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MONSEIGNEUR 
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D£    C  HOIS  EUL. 

ARCHEVÊQUE  DE  BESANÇON, 

I^RÎNCE  DU  SAINT  EMPIRE ,  Primat  de 
riniigne  Eglife  Primatiale  de  Lorraine  , 
Grand  Aumônier  du  Roi  de  Pologne  j 
Duc  de  Lorraine  &.  de  Bar  ,  &.c. 


MOlSfSEIGNEUR, 

T Al  t honneur  (£ offrir  a  Votre  Emlnenu 
r Ouvrage  a  un  vertueux  Prêtre  ,  qui  a  été  Di^ 
recleur  de  votre  Séminaire  &  Curé  dans  votre 
Diocefè.  Apres  avoir  long- temps  travaillé  fous 
vos  aufpices  ,  il  vouloit  encore  Vous  confacrer 
le  dernier  fruit  de  fxs  veilles  ,  &  quelque  foihU 
que  cet  hommage  lui  parât ,  il  croyoit  pouvoir 
l'offrir  avec  confiance  à  un  Frilat  éclaiTé  dont 
il  admiroit  les  venus  ,  en  même  temps  ciiils\f- 
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ce  font  des  Inftrudtions  fimples ,  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  C^eft  perdre 
Ion  temps  que  de  chercher  à  plaire  à 
un  curieux ,  tandis  qu'on  iaifîe  le  Peu- 
ple dans  l'ignorance.  Sans  avilir  la  pa- 
role de  Dieu  par  des  termes  bas  &  ram- 
pans  5  on  peut  5c  on  doit  la  faire  écou- 
ter ,  avec  cette  majeftueufe  iîmplicité 
qui  ne  dédaigne  point  une  certaine 
éloquence  toujours  utile  ^  &  toujours 
proportionnée   à   quelque   Auditoire 
que  ce  foit.  Les  pratiques  que  Von 
propofe  dans  cette  ouvrage  auront  cela 
d'utile  5  qu'en  faifant  envifager  le  fruit 
qu'il  faut  tirer  d'un  Evangile  qu'on 
nous  explique  y  elles  nous  enfeigne- 
ront  le  bel  art  de  réduire  à  l'effet  ce 
que  l'on  fe  fait  gloire  de  ne  connoî- 
tre  que  dans  lafpéculation. 

On  y  trouvera  l'explication  de  quel- 
ques Evangiles  en  forme  d'Homélie, 
ce  qu'il  eft  néceffaire  defavoir  fur  les 
Commandemens  de  Dieu  ,  les  vertus 
qu'il  faut  pratiquer ,  &  les  vices  qu'il 
faut  combattre.  En  combattant  un 
vice  dans  une  Inftruélion  ,  on  trou- 
vera dans  lafuivante  la  vertu  qui  doit 
lui  feryir  de  remède  s  on  y  parle  de  la 
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vertu  5  des  effets  eue  produifent  en 
nous  les  Sacremens  ,  &  les  diipofi- 
tions  avec  lefquelles  il  faut  les  rece- 
voir; on  y  a  mis  dans  un  jour  fimple  & 
précis  les  obligations  d'un  Chrétien  ; 
les  pratiques  font  placées  à  la  fin  de 
chaque  Difcours  j  Se  quand  les  iujets 
font  tous  Pratiques  >  elles  y  font  mé- 
langées y  pour  n'être  pas  obligé  de  les 
répéter  j  fouvent  les  Èpitres  de  iaint 
Paul  5  ouand  elles  on:  du  rapport: 
avec  PEvaneile  du  iour  ,  ont  fervi  de 
matière  à  ces  Inftruclions. 

Si  quelques-  uns  de  ces  Prônes  pa- 
roiiToient  un  peu  trop  longs,  on  pourra 
ne  traiter  qu'un  Point  feulement  ;  les 
fous-divifions  de  chaque  Point  font 
fuffifantes  pour  le  partage ,  &  alors  on 
fe  fervira  des  Pratiques  placées  à  la  fin 
de  tout  le  Difcours  ;  6c  en  faifant  un 
autre  Exorde  ,  ou  pour  Exorde  réca- 
pitulant le  premier  Point ,  on  fera  fer- 
vir  le  lecond  à  une  nouvelle  Infcruc- 
tion:  par  ce  moyen  on  aura  une  fufH- 
fante  quantité  de  Prônes  pour  deux 
années  ,  &  on  évitera  une  répétition 
qui  quelquefois  dégoûte  ,  quand  ella 
ell  r  pprochée  de  près. 

A3 
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Si  Ton  n'a  pas  traité  tous  les  points 
delà  Morale  Chrétienne  ^  on  a  eu  foin 
de  développer  ceux  qui  font  les  plus 
titiles  &  les  plus  néceflaires  aux  Peu- 
ple». Le  deffein  de  l'Auteur  ^  c'eft  d'ai- 
der les  commençans ,  6c  de  féconder 
leur  zèle  pour  la  gloire  de- Dieu.  Le 
iîecle  délicat ,  dans  lequel  nous  vi- 
vonsj  dédaignera  peut-être  de  pareil- 
les produdionsj  mais  la  piété  des  vrais 
Sages  5  en  ufant  d^indulgence  à  notre 
égard  ^  décidera  de  leur  valeur  par 
l'intention  que  nous  avons  eue  de  les 
mettre  au  jour.  Nous  avons  confulté 
de  ces  vrais  Saees  qui  nous  ont  en- 
hardis  à  les  faire  paroître.   Ce  n'eft 
rcint  du  fond  de   ces  hiRruélions , 
ni  de  leur  ftyle    que    nous  nous  en 
promettons  le  fruit  y  mais-uniquement 
de  celui  qui  donne  Faccroiiîement  à 
la  divine  femence  :    un    Prédicateur 
parle  toujour  éloquemment ,  quand 
l'exemple  monte  en  Chaire  avec  lui; 
Cui    docli  fuerïiit  fulgehunt     qua/i 
JflendorJinnamentLy   &  qui  aj  juf- 
tïtïani  enidiunt  muUos  ,   qucijîjiell^ 
it  fen-eiuas  0tcrniiatcs.  (Dan.^i  2.} 
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P   R  O  N 

RÉDUITS 

EN    PRATIQUE, 


Poz/r  to'js    les  Diinanckes  &  fvm- 
clf^-les  Fêtes  de  l^ année. 


LE    CHRÉTIEN 

R  A  I  S  a  N  N  A  B  L  E. 

DrScOURS  PRÈLIMINJIRE  fur  la  vJrir^ 
de  la  Religion  Ciiréîienne  ,  qui  doit  jtvvir 
de  fondemeu:  à  toutes  les  Infli-uélions. 

n.EPLis  rétabliFement   de  la  Re- 
tires 
P]\p  rrovDirnî  laiisfaire 


:^CT;:|;  légion  Chrétienne  ,  les  Mini(^re 
j.:Ï^M|;p  cje  l'Evangile  croyoicnî  fatisfair 
pl^^lU  jj  à  leur  devoir  en  s'appiiciu^nt  fei5- 
■;kii5SEssss^.  lement  à  bien  éial-lir  ]:s  vérités 
^e  fa  morale  ,  à  infpirer  aux  peuples  la  pra- 
tique des  vertus  qu'elle  enfcigne.  Mais  dc- 
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puis  que  dans  le  fein  rcéire  du  Chriflianirme 
il  s*efl  formé  une  faclion  d'efprits  incrédules, 
qui  pour  fapper  par  Tes  fondemens  la  morale 
deîa  Religion  ,  s'élèvent  infolemment  contre 
les  dogtre? ,  oc  qui  ,  non  conten?  de  fecouer 
le  joug  de  la  foi  ,  6'efn)rcent  de  la  détruire 
dans  les  autres  ;  il  eit  du  devoir  d'un  Mi- 
nif^re  de  l'Evangile  ,  de  travailler  de  fou 
mieux  à  établir  la  vérité  de  la  Religion  ,  foit 
pour  confondre  l'impiété  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire  ,  foit  pour  affu'rmir  .>:  ani- 
mer la  foi  des  fidèles  qui  eft  expofée  au  nau- 
fra^ie  oarmi  les  temoétes  dont  elle  ei^  a2;itée  , 
&  qui  n'eR  lierile  dans  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  ,  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  aiîez 
d'attention  aux  mctifî  de  crédibilité  qui  doi- 
vent engager  tout  efprit  r^ifonnable  à  fe 
icumettre  aux  vérités  faintes  de  la  foi.  Avanî 
que  d'entrer  en  matière  ,  on  demande  une 
raifon  exempte  de  tout  préjugé  ,  ?s.  a/fran- 
chie de  la  f^rvitude  des  païiions  ,  qui  fons 
les  obiiacles  ordinaires  aux  bobines  impref- 
licns  que  ces  motifs  peuver.t  faire  fur  l'ef- 
prit  :  une  raifon  bien  épurée  doit  fe  ranger 
fous  rétendard  d'une  Religion  qui  fe  préfente 
à  elle  dans  toute  fa  majeilé  &  avec  toute  la 
fpîcndeur  des  vérités  qui  l'accompagnent.  \\ 
y  a  tant  d'accord  entre  la  Religion  &  la  rai- 
fon 5  qu'ail  fuffit  d'être  raifonnable  pour  être 
bientôt  Chrétien. 

Ce  fujet  ,  au  refte,  eîl:  d'autant  plus  impor- 
tant ,  qu'il  s'agit  de  combattre  des  ennemis 
domeiîiques  de  la  Religion,  plus  à  craindre 
pour  elle  que  les  ennemis  étrangers  qui- 
l'ont  attaquée  à  force  ouverte  y  &;  dont  les. 


de  la  Religion-,  p- 

guerres  n'ont  fervi  qu'à  lui  donner  un  nou- 
veau luûre  ;  au  lieu  que  la  fecle  impie  ,  à 
qui   nous  avons  à  faire  ,  lui  porte  des  coupa 
d'autant    plus    dangereux  ,    qu'elle     prend 
l'homme  par  (en  foibie  ,  en  le   fervant   de- 
fes  paffions  pour  le  fouftraire  à  l'empire  de- 
la  foi.  Puiilicns-nous  diiliper  les  nuages  que 
l'efprit  de   ténèbres  a  déjà  répand rts  parmi 
nous  dans  quelques   efpriis  !    pui(iions-nous 
arracher  i'ivraie  que  l'homm.e  ennemi  a  fur- 
femée   dans  le  champ  du  père  de  famille  î 
Pour  réu/iîr  dans  ce  deilcin  ,   faifons  voir  , 
i''.  qu'il  y   a  une  Religion  révélée  de  Dieu  ; 
2°.  Que  cette  Religion  eft  la  Religion  Chré- 
tienne  5  3°.  que  la  véritable  Religion  ne  fo- 
trouve  que  dans  l'Eglife  C'Atholique  ,  Apof- 
loiiqueôc  Romaine. 

PREMIERE    VÉRITÉ. 

Nc'cejjlié  d'une  Religion  révélée  de  Dieu. 

îl  y  a  nn  Dieu  Créateur  de  routes  chofes  ,, 
qni  fe  mamf^fte  à'ixx^.^  manière  li  feanble 
dans  les  ouvraf^es  ,  qu'il  faut  fermer  les  yeux: 
à  lu  lumière  pour  douter  de  fon  exiflence. 

Ce  beau  monde  que  nous  voyons  ,  ne  s'el^ 
pas  hn  lui-même  :  incapable  d'agir  ,  il  n'a 
pu  fe  donner  l'cxiilence  ;  il  eft  donc  l'effet: 
*  é\\n^  caufe  lunérreure  qui  étoit  avant  lui. 
Le  bel  ordre  que  nou"^  admirons  dans  l'uni- 
vers ,  qui  y  règne  depuis  tant  de  fiecle?  d'une- 
manière  fi  conilante  ,  ne  peut  être  auïïi'qiie: 
Teffet  d'une  Intelligence  iniinie  ,  qui  fou— 
tient  tout  par  fa  puiîTance  ,  qui  gouverne; 
tout  par  fa  f^gcffe.  Ces.  idé^s  d'un  premiesL- 
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principe    (!e    toutes   chofes   font   nées   avec 
BOUS  y    il  n*fcû   peint   d*honime    raifonnabie 
qui   p-iiTê  ks  effacer  de  (on  efprit  ,  &:  qui 
TjC  ftnte  fa  Gependance  d'un  Être  fouverain. 
Ce  feroit  être  auffi  aveugle  que  le  hazard  , 
iie  lui  attribuer  un  ouvrage  aufîl  parfait  que 
l'univers.  Or  ,  le  plus  parfait  y  le  plus  excel- 
lent des  ouvrages   de  Dieu  ,  eil  fans  con- 
tredit l'homme  ,  qui  renferme  en  lui  les  per- 
fecflion?   des  autres  ,  &  qui  n*en  eft ,  pour 
ainfi   dire  .  que  Pabré^jé.   Mais  pour  quelle 
iin  Dieu  a-t  il  form.é  cette  créature  li   par- 
faite ?  Ce  ne  pouvoit  être  que  pour  en  être 
fervi  &  gloriiié  :  c'eft  pour  cela  qu'il  lui  a 
ccnr.é  une  acGe   capable  de  le  connoître  ^ 
de  l'aimiCr.  En  eiTet  ,   un  être  intelligent  8l 
î)Cii  ne  fait  rien  eu  vain  ,  il  n'agit  mêsDe  que 
pnir  de  bonnes  tins  ;  Ôc  comme.  Dieu  eA:  un. 
A::»;ent  in^lniment  parfait  ,  il  fe  propofe  tou- 
jours dans  fes  opérations  la  fin  la  plus  par- 
faite 5   qui  efi  lui-même.  C'eil  donc  pour  être 
£onnu  ^  aim^é  &.  glorifié  de   Phomm.e  ,  que 
'X)ieu  lui  a  donné  l'êire  j   autremient  il  fau- 
droit  dire  que  Dieu   n'a   fait   Phcm.m.e  fi>^\Q. 
pour  l'homme  m.ême  \  ce  qu'on  ne  peut  i\.v-^'^ 
poftjr  dans  un  ouvrier  auffi  excellent,   dans-, 
une    intelligence    auili    parfaite    que    Dieu.. 
Puifque  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  ,  auroit- it 
donné  à  l'hommae   des  facultés  qui   le  por-^ 
lent  à  lui  par  voie  de   connoifTance  ,   pour 
que  l'homme  n'en   tit  aucun  ufage  ?   &   ù^ 
rhor.:m.e    doit  faire   ufage   des  facultés    qua: 
Dieu  lui  a  donnés ,  s'il  doit  connoître  ,  aimer: 
êc  glorifier  l'auteur  de  fon  être  ,  il  doit  ea 
ftfj^éxer  des  rdcciTî£ei;i>s:  y  çarçfi  que  j^ieit 
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cft  un  maître  infiniment  bon  ,  qui  ne  peut 
laiiTer  fans  récompenfes  les  fer  vices  que 
rkomme  peut  &:  doit  lui  rendre  :  fi  l'homire 
refufe  à  Dieu  le  culte  qui  lui  el^  du  ,  il  doit 
craindre  Tes  chàtimens  ,  parce  que  Dieu  efl 
un  maître  infiniment  juf!:e  5  qui  ne  peut  laif- 
fer  impunie  l'injufiice  que  l'homme  feroit  à 
fa  gloire  ,  en  lui  refufant  le  culte  qu'il  eH 
obligé  de  lui  rendre. 

Ces  principes  fuppcfés  ,  il  faut  donc  con- 
Yenir  qu'il  y  a  une  Religion  révélée  de  Dieu , 
qui  doit  apprendre  à  l'hcmme  la  manière 
de  glorifier  fon  Créateur  ,  les  moyens  dont 
il  doit  fe  fervir  pour  mériter  fcs  récompen- 
fes 5  &.  pour  éviter  fes  chàtimens.  Car  s'il 
ëtciî  de  la  gloire  de  Dieu  que  rhomir.e  reccr.- 
nut  par  quelques  homm^ages  la  fouveraineié 
de  foa  être  ,  il  étoit  de  fa  fagefie  d  appren- 
dre à  l'homme  le  genre  de  culte  dent  il 
des  oit  fe  fervir  pour  marquer  à  Dieu  fa 
dépendance.  Or,  c'efl  la  Heligion  qui  ap- 
prend à  rhcm.me  tout  cela  ;  car  la  Relig^un 
n'eîl:  autre  chofc  qu'un  ccmmei-ce  entre  Dieu 
"èc  L'homme  ,  par  Lquel  Dieu  manifene  fes 
volontés  à  l'homme  ,  en  lui  apprenant  les 
hommages  qu'il  e^^ige  de  lui  ,  2c  l'hcmmie 
s'acquitte  envers  Dieu  de  ce  qu'il  lui  doit. 
Or  j  il  éîcit  de  la  grandeur  Se  de  l'auto- 
rité de  Dieu  qu'il  intimxàt  lui-même  fes 
.volontés  à  l'homme  ,  &:  l'hcmmiC  ne  pr.i,* 
voit  apprendre  que  de  Dieu  m.ème  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  le  glorifier  :  êc  certes  , 
Ti'eft-il  pas  Julie  que  le  ferviieur  feit  fournis 
à  fon  maître  ,  le  fujet  à  fcn  Roi  ,  la  créa- 
ture à  Dieu  ?  n'efl-il  pas   y.Sie  que  ccus 
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créature   reconnoifTe  par  quelques  tiomrrîi 
ges    la  dépendance  du   Créateur  ?Mais  de 
qui  le    ferviteur  6c  le  fujet    dcivem-ils    ap- 
prendre  les   fervices   qu'ils    doiv-ent   à   leur 
mairre  ,   iînon  du  maîire  lui-même  ?  Quelle 
feroit  l'autorité  d'un   maître   qui  aurou   des 
ierviteurs   qui  ne    voudroient  "faire   que   ce- 
qui  leur  pkiroit  ,   qui  difporeroient  d'eus-- 
lîieraes  Se  de  leurs  actions  fans  canfulter  kur- 
maitre  ,  &  fans  avoir  d'autre  î-<^2:le  eue  leur 
lantailie    &  leur   caprice  ?  N'ell-ce  pas  at^' 
maître    plutôt   qu'au  ferviteur  à   régler  ,   à' 
prefcnre  les  fer\  ices  qu'on  lui   doit  r  V  f.u- 
roit-ii  de  la  fubordinaticn  ,   ou    plutôt   ne- 
ferCiî  ce   pas    un  défordre  dans   la   fociéié  ^ 
iî  un  Ajjct   ne  rendoit  à  fon  maiii'c  ,  à  fon 
Rci   qu'un  fjrvice   arbitraire  ?  Quoi  donc/' 
l'autorité  de  Dieu  fur-  fes  créatures  efl-elle- 
raciîidre,  ou  plutôt  n'eii-elle  pasfupéiieure- 
à  celle  de    tous  les  maîtres   fur  leurs  fervi- 
teurs  ,  de  tous  les  Rois  fur  leurs  fujets  ?   N'eil- 
il  pas  jufte  au  moins  d'accorder  à  Dieu   le- 
même  privilège  que  les  maîtie:>  6l  les  Rcis- 
de  la  terre  ont  .en  vertu  Je  leur  autorité  ,  dé- 
faire  des  loix  ?   C'efl  donc  à   Dieu  ,   qui  a- 
toute  autorité  fur  l'homn-ie  ^  à  lui  prefcriie  ^ 
&  non   pas    à  l'homme  à   fe  prcf.rire    foi- 
même     le  cuite  &  les  fervices   qui  font  du? 
à  l'Etre  fouverain  ;  par  confëquent  Dieu  a  cû 
ftj  communiquer  à  l'homme  par  la  voie  d'ure 
Keligicn  révélée    ,     dans    laquelle   l'homme 
apprît  le  genre   de  fervice  qu'il  dcit  rendre 
à  l'Auteur  de  \<m  Eir^.  ïi  et  oit  de  la  gloire 
de  Dieu    de  fe   fervir   de   ccite    voie    peur 
fiaire  fentir  à  l'homiXie  fon  autc.rixé  \  il  éioit 
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aiiiîi  de  fa  Tageffe  de  lui  donner  cette  règle 
de    conduite    pour    le    guider.    Car    dire  , 
comme  les  incrédules  ,  que  Dieu  a  don.'.é  à 
l'homme  la  raifon  poiir  le  conduire  ,  ^^n  que 
c'eft  à  die  à  lui  apprendre  le  culte  quM  dcit: 
à  Ton  Souverain  ,  c'ell:  tomber  dan?  les  plus 
grandes    abfurdiîés.      La  raifon   elle- n:Ome- 
nous   fournit   des  armes   pour  corf;bc:Ure  ce. 
fylKme  :    car  ,  en  premier  Heu  ,.  il    feroit 
toujours  vrai  5  danr  cette  fuppofition  ,  que 
Dieu  "auroit    abandonné    fon   autorité   à   ia- 
volcnté  de  l'hcir.me  ,  qui  deviendroit  le  feul^ 
aibltre  du  culte  &l  de  l'hommage  qu'il  vcu- 
droit    rendre    à    fon    Créateur  ;   ce  qui   eiV: 
contraire    aux    principes  que    nous    venons- 
d'établir.    Mais    (i    l'on    admet    ce  fyîlcme' 
monftrueux,  c'tll  expofer  l'homme  aux  plus- 
grands  égaremens  ,   c'en  ou\  rir  la  porte  au? 
débordement  de  touîes  les  payons.  K'eû-iU 
pas  de  la  i'ageiTe  de  Dieu  d'obvier  à  tous  ces: 
inconvéniens  ,   en   donnant    à    ThoiTme    un 
£uirQ  guide  que  fa  raifon  ?  En  ei1>î  j  de  qi^oi. 
l'ficmme  n'eft-il  pas   capable  ,   abandonné  a-- 
kti  mèm.e  ?   dans  ouels  écarts  ne  neut-il  ras 
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donner  avec  {?.  feule  raifon  ?  c\-'à  ce  que- 
nous  apprend  l'expérience  de  tant  de  fccles* 
îs''a-t-on  pas  vu  des  hommes  qui  fe  piquoienf 
d'en  avoir  ,  prodiguer  leur  encens  a  leurs 
femblables  ,  à-  des  hommes  lu;ei3  aux  ma- 
rnes paillons  qu'eux  ;  fe  prolTerrer  mèr^e 
devant  des  ftatues  de  bois  &  de  p:e;re  ; 
que  diç-je  ,  rendre  les  honn^curs  divrns  ans 
plus  vils  animaux  ,  aux  plantes  les  plus 
communes  ?  Hélas  !  peut-être  que  li  nous- 
ji'éiions  pas  éckiréâ   de    la    luaii'^re    de   la- 
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foi  ,    nous  ferions   tombés  dans   de  pareils 


e^aremens 


Mais  je  veux  que  faifant  un  meilleur 
ufage  de  notre  raifon  ,  nous  reconnoifîions 
un  Etre  fouverain  créateur  de  toutes  chofes 
que  nous  devons  fervir  6c  glorifier  ;  la  rai- 
fon peur  aller  jufques-là  :  mais  quel  genre 
de  culte  cette  raiion  nous  apprendra-t-elle 
à  lui  rendre  ?  fait-elle  la  fin  à  laquel  Dieu 
nous  a  deiunés  en  nous  créant  ?  peut-elle 
découvrir  par  elle-même  les  récompenfes 
que  nous  devons  en  efpérer  ,  les  chàtimens 
que  nous  en  devons  craindre  ,  les  moyens 
dont  nous  devons  nous  fervir  pour  mériter 
les  unes  &.  éviter  les  autres  r  C'efl  fur  quoi 
elle  ne  pourra  jamais  rien  décider.  Lite 
reconncîîra  toujours  l'infufnrance  de  fes 
lumières  ,  6i  le  befoin  qu'elle  a  d'une  lumière 
fupérieure  pour  la  guider  dans  la  voie  qu'elle 
doit  tenir.  Car  enîîn  ,  cette  raifon  ne  peut 
difconvenir  qu'elle  eit  bornée  dans  fes  con- 
noiiïances  ,  variable  dans  fes  idées  ,  incer- 
taine G£ns  les  jugemtns  qu'elle  porie  fur 
les  chofcs  qui  ne  lui  font  pas  évidentes  , 
incapable  par  confcquent  de  nous  fixer  à 
quelque  chafe  de  certain.  En  faut-il  d'au- 
tre preuve  que  les  dif!^erens  fentimens  qui 
cnt  partagé  les  plus  grands  génies  du  monde 
au  fujet  de  la  Religion  ?  Parmi  toutes  les 
feéles  contraire?  les  unes  aux  autres  qui  ré- 
gnent dans  le  mjonde  ^  ne  voit-on  pâs  que 
chacun  prétend  avoir  la  raifon  pour  foi  , 
que  chacun  abonde  en  fon  fens  ?  D'où  vien- 
nent donc  tant  de  variétés  de  fentimens  par- 
mi ceux  qui  préiejidsnt  fuiyre  la  raifon  ? 
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Preuve  certaine  qu'elle  n'tti  pas  une  règle 
infaillible  ,  &  qu'elle   a  befoin  d'une  régie 
liipérieure  pour  fe   décider.  Hélas  '  fî  nous 
n'avions   point   d'autre  guide  que  ce  guide 
aveug'e  en  fait  de  créance  ,    nous   tombe- 
rions bientôt  dans  le  précipice  de  TeriCur  j 
notre    efprit  ,   dit   l'Apôtre  ,  feroit   flottant 
çà  Se  la  ,  comme  un  enfant  emporté  a  tout 
vent  de  doclrine  ,   fans  favoir  à  quoi   s'en 
tenir.  Or  ,  efl-il  croyable  que  la  providence 
ce  Dieu  ,  qui  gouverne  toutes  chofes  avec 
tant  de  fagefîe  ,  qui  a  établi  uni!  bel  ordre 
dans    l'univers    parmi    les    créatures    même, 
inanimées  ,    qui    a    pourvu    avec   tant    de 
tonte  à  tous  les  bcf(>ir(S  ce  l'homm-e  ,  lui 
ait  rranqué  cans  iJn  peint  il  eiïentiel  ,  l'ait 
abandonné   à  fes   incertitudes  ,    à  des  per. 
pîexités  continuelles  fur  ce  qu'il  doit    faire 
pour   glorifier    fon    Créateur,    m^ériter    fes 
réjcmpenfes  ,   é\iter   fes  châtimens  r   Dire 
que   Dieu  a  laiffe   à  l'homme  la  liberté  de 
fe  conduire  par  fes  lumières  ,   ^l  de   fuivre- 
fa  Religirn  qu'il  lui  plairoit  ,  c'efl  dire  que 
Dieu  approuve  le  bîfarrerie  ,  le  menfong?  v 
puifqu'ii   eft  impofr.b'e    que  la  vérité  ,  qui 
h't{\  qu'una  ,  fe   trou\e  en  diftércns  fenti. 
ï>iens   contraires  les  uns   aux    autres  3   c'eii- 
dire  que  Dieu  ,  inditrérent  fur  la  conduite 
des    hommes    ,     foutfriroit     tranquillement 
dans  les  uns  ,   l'idolâtrie  ,    la  fuperiliiioQ   ; 
dans  les  autres  >  le  vice^  l'impiété  :  ces  idées, 
font-elles  compatibles  a\  ec   celle  d'une  pro- 
'vidence  infiniment  fdgQ  ?  Il  étoiî  donc  de  la 
fage/îe    de    Dieu    de    ne    pas     abandonner 
l'heame  à  lui-même;  mais  de  lui  ûxqx  dajis 
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une  Religion  révélée  un  culte  commun  & 
perpétuel ,  cii  il  trouveroit  de  quoi  s'acquiu 
ter  des  hommages  qu'il  doij  à  Ton  Auteur, 
Cette  Religion  étoit  nécefTaire  à  l'homme  , 
nos  feulement  pour  préferver  Ton  efprit 
des  erreurs  où  il  pourroit  tomber  ;  mais 
encore  pour  fervir  de  frein  a  fes  pa/îîons  , 
&  arrêter  les  défordres  où  il  pourroit  s'a- 
jiandonner. 

En   effet,  s'il  n'y  avoit  foint  de  Reîigic^Q 
qui  fervît  de  barrière  aux  payons  de  l'hom^ 
me  j  il  n'y  auroit  point  de  vice  qui  ne  levât 
rétendard'  :  on  verroit  l'injullice  ,    la  ven- 
geance ,  l'impureté  rcgnet^avec  audace  ;  le 
monde  ne  feroit  plus   qu'un  théâtre  aiTreiv.c 
d€  defordre  ^  de  Ibertinage  ,  de  toutes  fortes 
de  diffolutions.  Car,  s'il  n'y  a  point  de  Re- 
ligion ,  qui  eflce  qui  retiendroit  les  palïïon&~ 
dans  le  devoir  ?  Seroit-ce  les  châtimens  d'ua 
Dieu  rmiaisjdè?  qu'on  rejette  la  Religion  ,  on 
ne  craint  point  les  châtimens  dont  Dieu  me- 
nace les  pécheurs.  Et  que  ne  doit-on  pas  crain- 
dre d'un  homm.e  qui  ne  craint  rien  ,  qui  n'ef— 
père  rien.   Seroit-ce  la   juilice  des  hommes  ?; 
mais  la  juûice  humaine  ne  punitque  les  crimes- 
publics  :  tout  ce  qui  fe  feroit  donc  en  fecret  3, 
demeurerait  impuni. 

La  raifon  pourroit- elle  fervir  de  freim 
aux  pallions  ?  mais  cette  raifon  n'ef^  -  elle- 
pas  fouveni  aveuglée  parla  paffion  jufqu'au- 
point  d''^-îre  confondues  l'une  avec  l'autre. 
Que  de  prétextes  la  pafïïon  ne  fournit-t.lle. 
pas  à  la  raifon  pour  jufiiner  fes  dérégie- 
mens  r  Ne  regarde-t-on  y  as  comme  jufle  & 
y'aifonnable  y  dit  S.  Augultin  ^  tout  ce  qui 
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eft  conforme  aux  indinaiions  ?  Ainfi  j  fi  la 
Religion  ne  vient  an  fecours  de  la  raifon 
féduife  par  la  païïîon  ,  rhcmme  fe  croira 
en  droit  d'accorder  à  fes  paiTions  tout  ce 
qu'elles  lui  demanderont  ;  il  n'y  aura  poini 
d'excès  où  l'homme  ne  s'abandonne  pour 
fatisfaire  fes  denrs  ;  les  plailirs  f^nfuels  &. 
brutaux  feront  regardés  comme  des  droits 
des  inclinations  naturelles  ;  les  biens  des 
particuliers  ne  feront  plus  en  sûreté  contre 
les  in  valions  d'un  injufle  ufurpateur  ,  ni 
la  vie  même  contre  les  pour  fuites  d'un 
vindicatif.  Il  p'y  aura  plus  de  fuborcina- 
tion  parmi  les  hommes  ,  parce  que  tout 
homm.e  fe  regardant  égal  à  un  autre  ,  fe 
croira  exempt  de  tcute  dépendance.  Plus 
d'amiis  à  qui  on  puiiTe  fe  confier  ,  plus 
d'engagement  fur  qui  Ton  puiffe  compter  > 
plus  de  fidélité  dans  les  mariages  ,  plus  de 
probité  dans  le  commerce  5  la  fociété  hu- 
maine ne  fera  plus  qu'un  au^eiix  ccmpofé 
de  traîtres  ,  de  pertides  ,  contre  qui  il 
faudra  toujours  être  en  garde  ;  les  plus 
adroits  ^  les  plus  fcrts  feront  toujours  la 
loi  aux  plus  f  m  pies  &  aux  plus  foible?.. 
Car  ,-  encore  une  fois  ,  s'il  n'y  a  point  de 
Religion  qui  propôfe  à  l'homame  des  ré* 
compenfes  de  la  vertu  ,  &  qui  réferve  des 
,châtimens  aux  vices  ;  s'il  n'y  a  point  d'é- 
ternel avenir  ,  tel  que  la  Religion  nous 
l'enfsigne  ,  quel  encouragem.ent  y  aurat-t-iL 
pour  la  vertu  ,  &  quelle  barrière  pourroit- 
on  oppnfer  au  vice  ?  Si  tout  doit  périr  avec 
îe  corps  ,  l'homme  ne  regardera  cette  vie 
q^ue  çomnxe  fa  fia   derniejre  ,  il  rapporterai 
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tout  à  Ton  plaiiL^  ,   à  for.  intérêt  ;  il  préten- 
dra avoir  droit  de  leur  tout  facrifier  ;  il  n'é- 
pargnera rien  pour  fe  faire  un  bonheur  auiîî 
pariait  qu'il  puillè  goûter  en  ce  monde  ;   &c 
fur  ce  principe  ,    qu'il  croira  fondé  fur  la 
rai  Ton  ,  il  n'y  aura  point  de  de  Tordre  où  il 
ne    s'abandonne  ,   dès   qu'il  v  trouvera  un 
iTioyen    de   fe  fatisf<^ire  ,    il  facriiiera   à    fa 
paiTion  la  juiiice  ,  la  bonne  foi  ,  les  enga- 
gemens  les  plus  facrés.   Telles  font  k  »^con- 
féquences  où  conduit  l'irréligion  :    telle   cft 
€.\:.'Ç[\  la  conduite  ordinaire  ces  euntmis  de 
la  Religion.  ,  qui  ne  la  rejetent  ,  que  parce 
qu'elle  gène  leurs  pa/îions ,  qu'elle  les  trouble 
dans  la  jouiiTance  de  leurs  plaifirs  :  ils  croi- 
roient  volontiers  ce  qu'elle  enfeigne  ,  {\  elle 
les  lai/îcit   vivre   à  leur  gré.   Mais  en   vain 
veuî-^nt-ils  fe  fouftraire  à  fon  empire  ,  èi  la 
îrort  ,  ils  n'en  feront   pas  moins  jugés  ftlcn 
îes  vérités  &.   les  maximes   du   Saint  Evan- 
gile.   D'ailleurs  ,    li    ces  incrédules  dont  le 
nîonde    efi:  inondé  ,   fuivoient   les    lumières 
d'une  droite  raifon  ,  ils  conviendrcient  fans 
peine  que  la  Ileligion  étoit  nécefTaire  pour 
contenir  les  paflions  dans  les  bernes  du  de- 
voir ,  pour  afTurer  la  paix  &.   la    tranqr.il- 
lité   parmi  les  hommes  ,   à  m.oin?  qu'ils  ne 
s'aveuglent  à  foutenir  que  la  providence  de 
Dieu  leur  ait  encore  m.anqué  en  ce  point  , 
£c   que    fa  divine   {d^^^^^i.  ,  qui   règle    avec 
tant    ù'créïQ    l'univers  ,    ait    abandonné    le 
genre   humain    au   trouble  &.  au  défordre  ; 
ce  qui  eft  tout- à- fait  incroyable  ,  &  c?  qu'on 
ne  peut  avancer  fans  blafphcme.  Ah  !  pla- 
lôi  reccnnoilToiîs  dans  la    Religion  un  àt^ 
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plus  aimables  effets  de  ia  Providence  fur 
les  hommes  ,  piuique  cette  Religicn  fert  de 
barrière  à  leurs  pafîîcns  ,  qu'elle  les  dé- 
tourne du  crime  ,  Se  les  anime  à  la  \eriu  ; 
c'eft  elle  qui  maintient  le  bcn  ordre  dans 
l;i  fociété  ,  qui  produit  &:  cimer.te  l'unicn 
dans  les  familier;  c'efl  elle  qui  ff^it  rendre 
la  juftice  à  qui  elle  eil  due  ,  8c  qui  iuf- 
pire  l'obéiiTance  envers  les  puillance;  ;  elle 
ed:  le-  fondement  de  toutes  les  vertus  ,  le 
fond  &.  le  caraclere  de  l'homme  de  probité  , 
le  principe  &.  le  mobile  des  bons  fervices  que 
les  hommes  reçoivent  kf  uns  des  autres.  La 
feule  différence  d'un  hcmine  qui  a  de  la  P.e- 
ligion  ,  6c  de  celui  qui  n'en  a  point  ,  furUc 
pour  faire  décider  en  fa  faveur  ,  &:  pour  en 
faire  reconnoître  la  néceflité.  Mais  quelle  eft 
la  véritable  Religion  ?  c'eft  ce  qu'il  faut 
démontrer. 

SECONDE    VÉRITÉ. 

La  PveUgîon   Chrétienne  eft  la  feule  vèr Italie. 

Gomme  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  il  ne  peut 
y  avoir  qu'une  Pccligion  ^  parce  que  la  Re- 
ligion eft  la  voie  pour  flkr  à  Dieu.  On  ne 
peut  al!  jr  à  Dieu  que  par  la  voie  de  la  vé- 
rité :  or  ,  la  vériîé  ,  qui  n'efc  qu'une  .  ne  peut 
'fe  trouver  en  c.fférer-tes  P^eligions  oppofets 
les  unes  aux  autres.  Mais  quelle  eft  cette 
feu^?  Religion  véritable  que  l'on  doit  fuivre 
préfjrablement  à  tou;e  autre  qui  en  porte  le 
nom  r  C'eft  fans  contredit  la  Religion  Chré- 
tienne 5  parce  qu'elle  eft  feule  rev^étue  des 
caracl:v;r»;îs  de  Divinité  qu'on  ne  trouve  d;^is 
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aucune  autre  ,  &  qui  doivent  la  faire  re^^T" 
der  comme  une  Rtiigion  révélée  de  Dieu- 
Ces  caraô"leres  ,  nous  les  troiîve»-ons  dans 
raccompli/fement  des  prophéûes  qui  ont 
annoncé  Tes  myftert;3 ,  dans  les  miracles  que 
Dieu  a  faits  pour  la  confirmer,  &:  crans  la 
fainteté  de  la  doé^rine  &  de  la  morale 
qu'elle  enfeigne.  C'cfi  à  ces  traits  qu'on  doit 
la  reconnoître  pour  une  Religion  divine  ;  c'cil 
par  ces  armes  qu'elle  dcir  triompher  de  tout 
efprit  raifonnable. 

Les  Prophéties.  Il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  prédire  l'avenir,"  dort  les  circonf- 
tances  ne  dépendent  point  de  l'enchaîne- 
ment des  caufes  naturelles  ,  mais  de  la  pure 
détermination  des  caufes  libres.  Les  cçn- 
ncifîances  des  hommes  font  trop  bornées 
pour  pouvoir  pénétrer  dans  ces  fortes  d'c- 
vénemiens.  Or ,  la  Religion  Chréiienne  a. 
été  annoncée  avant  fon  établifîém.ent  par 
des  prophéties  dont  on  ne  peut  récufer 
l'authenticité  ,  puifcju'elles  nous  ont  été 
tranfmifes  par  les  Juifs  mitmes,  ennemis  de 
notre  Religion  ;  pTophéties  fi  claires  &  li 
détaillées  ,  qu'à  les  comparer  avec  tous  les 
myfteres  de  la  Religion  qu'elhs  ont  pré- 
dits ,  on  diroit  qu'elles  font  plutôt  des  hif- 
toires  des  chofes  pafTées  ,  que  des  prédic- 
tions des  faits  futurs.  On  y  voit  clairement 
le  lieu  de  la  naiffar.ce  du  Meffie  ,  fa  million  y 
{es  prodiges,  les  circonftances  de  fa  vie  6-c 
de  fa  mort  ,  fa  réfurreélion  ,  fa  fépulture  y 
fon  afcenfîon  dans  le  Giel  ,  rétablifTem.ent 
de  l'Eglife  fur  les  ruines  ce  la  Synagogue  y 
la  dérolatiorx  ^  la  difptrtlon  du  Peuple  Juif  j» 
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f(xx\   n'a    pas    voulu   reconnoîire    le    Me/îîe. 
Tous   ces    événemens   prédits    font   arrivés, 
^'une   manière  ii  conforme   aux  prëdiclions 
qui  en   ont  été  faites ,  que  les   Payens  eux- 
iBèmes ,  par  les  Houles  lumières  de  la  raifon, 
en  ont  reconnu  Paccompliiïement  ;  &.  cette 
conformité  de  faits    avec  les   prophéties  fai- 
ibit  tant  d*imprefîîon  fur  leur  efprit ,  qu'ils 
fe  déterminoient    à    embra/Ter    la    R.eli£:ion 
Chrétienne.    Sur    quoi   S.    Augulim    fait   ce 
raifonnement  ,  (1  capable  de   porter  la  con- 
viclion  dans  les  efprit  s  en  faveur  de  la  Re- 
ligion  Chrétienne  :    Une  Religion  qui  a  été 
prédite  par  tant  d'oracles  vérifiés  dans  toutes 
leurs    circonftances   ,    doit    fans    doute   êtr-e 
regardée  comme  une   Religion  divine.  Or  , 
telle  eft  la  Religion  Chrétienne:  il  fuifit  d'ea 
rapprocher    les    faits    avec    les    proph«tief. 
Mais   d'où  favez-vous  ,   difent   les   Payens  , 
que  les  f^racle?  fur  la  Religion  ont  un  carac- 
tère de  Divinité  .^  Ce  n'eil  pas,  leur  répon- 
dons-nous ,  à   notre    témoignage    que    vous 
devez    vous   en    rapporter  j   vous    pourriez 
le  fufpecler  ;    mais  ce   font  les  Juifs  ,    nos 
ennemis  ,  qui  nous  ont  tranfmis  ces  oracles 
dans  les  livres  qui   les   renferment  ,  &:   qui 
nous  aiTurent  qu'ils   font  divins.  Vous  devez 
d'autant  plus  les   en  croire  ,   qu'ils  ont  con- 
ferré  ces  livres  de  génération  en  génération  , 
comme  leur   plus   précieux   tréfor  ,    comme 
l'hiftoire    de   leur   nation  ,    que    les    pereg 
avoient   foin   de  faire   lire   à   leurs   enfans  , 
que  les    Rois    &    les   fujets   avoient    entre 
l'ours  mains  ,  &.   qui   contenoit  la   Religion 
d'un  peuple  entier.  Le  même  S.  AuguSin^ 
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«'adreï?anî  aux  Juifs  pour  les  convaincre 
de  la  vérité  de  notre  Religion  :  Vous  nous 
avez  ,  leur  dit- il  ,  tranfmis  leâ  livres  qui 
contiennent  les  prophéries  qui  annoncent 
nos  myll:eres  ;  vous  ne  voulez  cependant 
pas  reconnoître  l'accompliîTement  de  ces 
myfleres  que  nous  y  reconnoii'bns.  Mais 
il  vous  ne  voulez  pas  nous  en  croire  , 
écoutez  à  ce  fujet  le  témoignage  deS'Pa3'ens  , 
qui  en  fuivant  les  feules  lumières  de  la 
raiioa  ,  trouvent  tant  de  conformité  entre 
les  prophéties  &  les  faits  qu'elles  annon- 
cent ,  que  iÀ  ces  livres  font  divins  ,  on  ns 
peut  s'empêcher  de  la  reconnoitre  pour 
une  Religion  révélée  de  Dieu.  Vous  nous 
dites  ,  vous  ,  que  ces  livres  font  divins  : 
les  Payens  reconnoifTent  la  liaifon  entre  les 
proph-ties  qu'ils  contiennent  ,  &,  les  évé- 
nemens  qui  les  ont  fuivies  :  pourquoi  doac 
reiufer  d'embrafier  une  Religion  dont  la 
vérité  eft  appuyée  fur  vos  oracles,  &  fur 
la  raifon  meaie  des  Pavens.  C'eil  ainîi  , 
conclud  S.  Augullin  ,  que  nos  ennemis  four- 
Fiillent  des  armes  contre  eux-mêmes  en  fa- 
veur fie  notre  Religion  ,  &:  que  leur  propre 
aveu  tourne  à  nctre  avantage  :  Salutem  ex 
ininncis. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  quel- 
ques-unes de  ces  prophéties  ,  dont  l'accom- 
pliffement  prouvée  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  :  mais  parmi  le  grand  nombre 
que  l'on  pourroit  citer  ,  arrêtonssnous  à 
celle  dont  l'événement  fe  fait  fentir  d'une 
inaniere  plus  palpable  dans  la  lituation 
aéluelle  où   fe    trouve    le  peuple  Juif.  Ce 
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peuple  ,  qui  ,   de  fon  propre  aveu,  &,  au 
témoignage    des   autres    nations  ,    étoit    un 
peuple  flori/Tant ,  qui  po^édoit  une  des  plus 
riches   portions  de  la  terre  ,   qui  avoit   i'e^ 
Rois  ,  fon  Temple  ,  Tes  facriiices  ,  fe  trouve 
aujourd'hui    dans    uns    entière    défolarion  , 
fans  fonni  de  Gouvernement  ,  fans  Prêtres , 
Tans   temple  ,  lans  facritices  ,  errant  ,  vaga- 
bond dans  les  diltérentes  parties  du  monde  , 
h-'À^  abhorré  de    toutes    les    nations   de    la 
terre  ,    fans  efpërance  de   jamais  recouvrer 
fa    première    fplendeur.    Peut-on  là   ne  pas 
reconnoître  la  vérité  de  la  fameufe  prophétie 
de  Daniel  ,    qui    avoir    prédit  long-temp5 
auparavant  .que  ,  dès    que  le   Meiîîe  feroit 
venu,  &   qu'il  auroit  été  mis   à    mort  par 
f^ri  peuple,   ce  peuple  feroit  difperfé,  dé- 
folé  ,    que   fon    temole    feroit    détruit  ,    fe^ 
lacrinces   abolis  ,   &.  que   fa  défolarion    du- 
reroit  ju.fqu'à  la  confommation  des  fiecles  ? 
C'efl   du    peuple    Juif   lui-même   qu«  nous 
avons  reçu  cette  prophétie  ;  elle  n'eil  donc 
pas  fuppofée  :   elle  s'efl  vérilide  dans  toutes 
fes  circonflances  ;    nous  en  voyons  l'accom- 
plifiement  fous  nos  yeux  ;  ce  peuple  fera  un 
monument  éternel  de  la  vérité  de  notre  Re- 
li;^'ion.  On  a  vu  difparoître  les  plu?  grands 
Empires    du  monde  ;    celui   des   AiT/riens  , 
des   Babyloniens  ,   des    Meclcs ,   des    Grecs  , 
des   Perfes  j  celui  même  des  Romains,  qui 
a  détruit  les  autre*  Empires,    &  celui   des 
Juifs  ne  fubliftent  plus  :  cependant  cette  na- 
tion fabiiile  toujours  fans  chef,  fans  appui  , 
chargée  de  la  haine  des  autres   nations.  Dieu 
le  permet  ainfi ,  pour  faire  voir  en  elle  la 


24  Sur  la.    Vérité 

vérité  de  notre  Religion  ,  dont  ils  font , 
peur  ainli  dire  ,  les  prédicateurs  muets  & 
forcés,  parce  que  leur  luuation  fait  voir 
d'une  manière  fenlible  la  niiffion  <iu  divin 
Légillateur  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoî- 
tre  ,  qui  e(t  venu  accoiiiplir  ce  que  leur 
Religion  avoit  prédit ,  &:  qui  en  fubflituant 
la  réalité  du  Nouveau  Teftanient  aux  fipfures 
de  l'Ancien  ,  nous  a  donne  une  Religion 
auiîî  ancienne  que  le  monde  ,  parce  que 
le  fond  à.t  cette  Religion  étoit  renfermé 
dans  la  Religion  Judaïque  ,  &  que  celle-ci 
n'étoit  véritable  avant  le  Mefîîe  ,  que  par 
la  liaifon  &  le  rapport  qu'elle  avoit  avec 
la  Religion  Chrétienne.  Venons  maintenant 
à  la  preuve   des   miracles. 

Les  Miracles.  On  peut  dire  des  mi- 
racles par  rapport  à  la  Religion  ,  ce  que  le 
E-oi  Prophète  difoit  des  ouvrages  de  Dieu 
qui  annoncent  fa  gloire  ,  que  c'eft  un  lan- 
gage clair  &:  intelligible  qui  fe  fait  enten- 
dre à  tout  le  monde,  qui  elt  à  la  portée  de 
l'ignorant  comme  du  favant  :  Kon  funt  lo- 
quela  neque  fennones  ,  quorum  non  audien- 
îur  voces  eorum.  .C'eft  une  lumière  vive  & 
perçante  qui  éclaire  les  eiprits  les  plus 
groiliers.  Il  n'eft  point  d'efprit  ii  bouché 
qui  ne  doive  fe  rendre  à  une  conviclion  aufîî 
fenfible.  Il  ne  faut  pas  en  effet  beaucoup 
de  raif?'nnenient  pour  convenir  que  Dieu  , 
qui  efl:  la  vérité  même  ,  ne  peut  faire  un 
miracle  pour  confirmer  un  menfonge  :  h 
donc  il  a  fait  des  miracles  pour  autorifer 
la  Relisfion  Chrétienne ,  il  faut  conclure 
qu'elle  eft  véritable. 

Or, 
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Or  ,  que  Dieu  ait  manifefié  par  des  prodi- 
ges les  vérités  de  notre  Religion  ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  nier  fans  contredire  les  princi- 
pes de  la  certitude  ,  &■  les  lumières  du  boa 
iens.  Qu'on  life  les  niiioires  de  l'ancien  &c 
nouveau  Teftament  ,  les  annales  de  l'Eglife  , 
les  écrits  de  tant  de  favans  ;  qu'on  voie  les 
monumens  de  ces  miracles  qui  fubfilient  en- 
core ,  on  verra  des  miracles  de  tout  genre 
opérés  en  faveur  de  la  Religion  ,  des  maladies 
de  toute  efpece  fubitement  guéries  ,  des^ 
aveugles  éclairés  ,  des  démoniaques  délivrés  , 
des  morts  reflufcités  ,  des  tempêtes  appat- 
fées  ,  les  élémens  qui  ont  fufpendu  leur 
adliviîé  ,  les  loix  de  la  nature  entièrement 
changées  en  mille  occafions  où  il  s'agifToit 
de  la  gloire  &:  de  la  vérité  de  la  Religion  : 
miracles  opérés  non  dans  un  feul  endroit , 
ni  devant  quelques  témoins  ;  mais  dans  une 
infinité  d'endroits  .  devant  des  milliers  de 
témoins  ,  qui  les  ont  examinés  avec  la  der- 
nière exaélitude  ,  qui  les  ont  atteftés  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  ,  qui  les 
ont  foutenus  par  le  facrifice  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  ,  par  l'éfFuiion  même 
de  leur  fang  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  , 
s'ils  n'en  avoient  été  bien  convaincus  &:  bien 
perfuadés  ;  miracles  qui  ont  converti  à  la 
Religion  fes  plus  cruels  ennemis ,  non  feu- 
lemen^î  le  fimple  peuple ,  mais  encore  les 
grands  Se  les  favans  ,  qui  ne  l'auroient 
sûrement  pas  embrafîee  ,  s'ils  n'avoient 
connu  l'évidence  des  miracles  .*  miracles 
dont  on  voit  encore  dans  beaucoup  d'en- 
droits des  monumens  authentiques  ^  que 
Tome  L  B 
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l'on  n'auroit  point  érigés  ,  iî  les  faits  nfa-* 
voient  été  bien  conftatés  ;  miracles ,  au  refte  , 
qu'on  ne  pouvoit  regarder  comme  l'effet  du 
hazard  ,  puifqu'ils  fe  font  faits  dans  des  cir- 
conilances  de  choix  ,  à  la  prière  de  ceux  qui 
demandoient  quelque  faveur  au  Ciel  ,  ou 
qui  vouloient  contirmer  quelque  dogme  de 
la  foi  :  miracles  par  confe'quent  que  l'on  ne 
pouvoit  regarder  comme  l'effet  de  quelque 
caufe  naturelle  &l  inconnue  ,  mais  que  Ton 
pouvoit  sûrement  attribuer  à  la  toute- puif- 
fance  de  Dieu  ,  qui  agiffoit  contre  les  loix 
de  la  nature  en  faveur  de  la  Religion.  Car 
il  eu  certain  que  Dieu  a  donné  à  l'homme 
des  lumières  pour  juger  des  chofes  félon 
l'expéritnce  qu'il  en  a  ;  par  coaféquent  ,  lorf- 
qu'en  matière  de  créance  il  voit  un  fait  qui 
furpafie  les  forces  de  la  nature  ,  il  peut 
juger  que  Dieu  en  eft  l'auteur  :  car  fi  c'étoit 
l'effet  d'une  caufe  naturelle  ,  &.  que  Dieu  ne 
lui  donnât  point  de  moyen  pour  découvrir 
rillufion  ,  ce  feroit  fur  Dieu  même  que  tora- 
beroit  fon  erreur  ;  conféquence  qu'on  ne 
peut  admettre  fans  faire  injure  à  la  fouve- 
raine  véracité  &  à  la  Providence  de  Dieu. 
Car  il  faut  ,  ou  nier  la  Providence  ,  ou 
dire  qu'elle  n'a  pas  pu  permettre  des  faits 
extraordinaires  qui  nous  auroient  induits 
en  erreur  en  fait  de  Religion  j  bien  moins 
encore  donner  à  l'homme  des  connoiffances 
cui  le  porteroient  à  croire  des  chofes  gui  ne 
font  pas.  Les  incrédules  n'ont  qu'à  voir  le 
parti  qu'ils  veulent  prendre.  Nieront-ils  la 
Providence  }  c'eft  un  blafphême.  Nieront - 
Us   que  ces  miracles  foient  arrivés  ?  aiais  ii 
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faut    pour    cela    s*inrcrire    en    faux    contre 
toute    une  refpeclable  antiquité  -,  contre  les 
hil^oires    de  plufieurs  (lecles  &:  de  plufieur? 
pays  du  monde  ,  contre  les  écri^ts  de  tant  di 
favans  hommes ,   de  tant  de  fainrs  perfon na- 
ges ,   qui  les   ont  débités   tels  qu'ils  les   ont 
appris   des  témoins    oculaires  ,   «Se  à  qui  ort 
auroit    sûrement    donnai    le  démenti ,  fi  les 
chofes  n'étoient  pas  arri'^'ées  telles   qu'ils  le? 
ont  racontées,   Comment  efl-ce  que  cesfaints 
&:  favans   hommes  auroient  donné  pour  de:* 
vérités  ,  des  faits  qui  n'aurcient  été  que  des 
fables  &L  des   chimères  ,   eux.   qui  n'avoient: 
nul  intérêt  à  les  débiter  ;   au    contraire  ,  iî 
eût   été    de    leur  avantage    de  les   rejeter  ? 
Com.ment  eft-ce  que  ces  faits  auroient  em- 
pcrré  la  croyance  .  non  feulement  du  iimple 
peuple ,  mais  encore  des  plus  grands  génies; 
du    monde  ?  Efi:  -  il  croyable  que    tant    de: 
Tiations    de    diîFérens  pays    &,    de  difFérens 
îiecles  aient  donné  toutes  enfemble  dans  la 
rêverie  &  l'i!lunon  fur  des    chofes  qui   con- 
trarioient  leurs  pafîîons  ,    &,  qu'il    leur  im- 
portoit    par  conféquent   de  ne   pas    croire  ? 
Les  hommes    éclairés    auroient-ils    pris    tant 
de  fables  pour  des  vérités ,   au/ïï  long-temps 
&.  au/ïï  conûamment  qu'on  l'a  fait  ?  Ne  doit- 
on  pas  du  moins    ajouter  autant  de  foi  aux: 
îiiftoires  des  miracles  de  la  Religion  ,  qu'aux 
hiftoires  profanes  des  Empereurs  ,  des  Pcois  , 
des    peuples  de  la  terre  ?  On  n'a  pas    plus 
de  raifon  de  la  refufer  aux  uns  qu'aux  au- 
tres.  Si    l'on    veut  révoquer  en  doure  tout 
ce  qui  s'eft  fait  dans  les    lledes  pafTés  ,  il 
n'y    a  plus   rien  de    sûr   dans    le  m.onde  3 

•JS2 
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îes  î'iecîes  à  venir  feront  en  droit  de  ne  pa» 
croire  ce  qui  fe  pafTe  de  nos  jours  :  telles 
ibnt  les  abfurdités  où  condait  l'irréligion.. 
QLiand  les  incrédules  voudroient  contel'^er 
quelque  fait  miraculeux  que  l'on  cite  en  fa- 
veur de  la  Religion ,  peuvent-ils  raifonna- 
bkment  douter  de  ceux  que  J.  C.  &  les  Apô- 
tres ont  opérés  ?  l'univers  qui  les  a  vus  n'a 
pu  y  réiiller;  entraîné  par  la  force  de  ces 
miracles  ,  l'univers  a  changé  de  croyance  , 
Se  eft  devenu  chrétien  :  peuvent-ils  douter  de 
ceux  qui  font  approuvés  par  l'Eglife  après 
l'examen  le  plus  exaél: ,  &:  qui  font  à  l'épreuve 
de  la  févere  critique  ?  Et  fi  à  tous  ces  faits 
on  en  joint  une  infinité  d'autres  rapportés 
par  des  auteurs  dignes  de  foi  ,  peut  -  on 
difconvenir  qu'il  n'en  foit  au  moins  arrivé 
quelqu'un  ?  &  ne  feroit-ce  pas  une  folie  de 
les  tous  révoquer  en  doute  ?  Gomment  pou- 
voir réfifter  à  une  nuée  de  témoins  ,  à  un 
affemblage  de  preuves  tirées  de  tant  d'hif- 
îoires ,  de  la  mort  de  tant  de  milliers  de 
Martyrs,  de  tant  de  monumens  qui  fubfiftent 
encore  ?  Tout  cela  ne  fait-il  pas  un  poids  de 
raifons  fous  lequel  tout  efprit  doir  plier  ?  Si 
nous  n'avons  pas  ici  une  évidence  appuyée 
fur  le  témoignage  des  fens  ,  nous  avons  du 
moins  une  évidence  morale  ,  qui  équivaut  à 
îa  plus  grande  certitude ,  que  l'on  ne  peut 
prudemm.ent  récufer.  Et  combien  de  chofes 
les  incrédules  ne  croient -ils  pas,  oii  ils 
n'ont  pas  tant  de  certitude  qu'on  leur  en 
fait  voir  dans  les  faits  de  la  Religion  ?  Ce 
n'eft  que  parce  que  cette  R.eligion  ne  s'ac- 
commode-pas  à  leurs    inclinations    pervers 
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{es ,  qu'il  leur  plaît  de  contefler  la  vérité  de 
fes  miracles.  Mais  au  moins  ne  peuvent  ils 
contefter  un  prodige  qu'ils  ont  devant  les 
yeux  ,  qui  fuppofe  &.  qui  furpalTe  même 
tous  les  autres  ,  qui  qû  la  Religioit  elle- 
même.  Oui  ,  la  Religion  Clirétienne  doit 
paroitre  à  tout  efprit  qui  pente  jufte  ,  le 
plus  grand  des  prodiges ,  foit  qu'on  la  con- 
iidere  dans  fon  établiiïtrment  ,  foit  qu'on 
Pcnvifage  dans  fon  progrès  Se  daiis  fa 
durée. 

Qu'étoit-ce  que  la  Religion  Chrétienne  dans 
■fon  commencement ,  &,  comment  s'efl  -  tlle 
établie  ?  Nous  le  favons  tous  ;,  &  fes  ennemis 
ne  peuvent  en  difconvenir.  Semblable  aii 
petit  grain  de  ftnevé  ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  l'Evangile  ,  &  en  même  temp^ 
les  jufliner  ,  cette  Religion  ne  fut  d'abord 
connue  que  dans  un  petit  coin  du  m.onde  , 
où  elle  fut  annoncée  par  un  homme  pau- 
vre, qui  n^avoit  rien  que  d'abjecl  dans  fcn; 
extérieur,  &:  qui  n'avoit  pas  dans  les  fecours" 
humains  de  quoi  attirer  les  hommes  à  foa 
parti  ;  qui  fut  rebuté  ,  méprifé  de  ceux 
mêmes  chez  qui  il  avoit  pris  naiiïance.  Quels 
hommes  s'afTocia-t-il  pour  l'établi/Tement  de' 
cette  Religion  ?  Ce  ne  fut  ni  des  conqué- 
rans ,  qui  par  le  bruit  de  leurs  armes  auroient 
porté  la  terreur  parmi  les  nations  de  la' 
terre  ;  ni  des  favans  ,  qui  par  leur  élo- 
quence auroient  triomphé  des  efprits  :  ea 
cela  la  Religion  n'eiir  palTé  que  pour  être 
l'ouvrage  des  hommes.  Il  fe  fervit  au  con- 
traire de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foible  &' 
de  plus  -abjed  ,   pour  confondre  8c  réduire^ 
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ce    qu'il    y    avoit  de  plus  fort   êc  de    plus 
grand.  Ce  fuiv^nt  douze    pauvres  ignorans  ,, 
greffiers  ,    foibles    &c   imparfaits  ^    qui    n'a- 
voient  ni  talens  ,   ni  élo-quence  ,  ni  richefl'es. 
'Et    qu'efi-ce   que  dévoient  apprendre  aux 
Tiuîres ,  ces  hommes  fi   peu  capables  de  les 
jnflruire  r  une  Religion  remplie  il'obfcuritës , 
qui  propofe  des   myfteres  les  plus  impéné- 
trables  à    l'efprit    humain  ^     des    maximes 
toutes    contraires    aux   inclinations  les    plus 
naturelles  ,  la  haine  de  foi-même  ,  Pamour 
de  fes  plus  cruels  ennemis  ,  la  mortificatiori 
des    fens  ,  le  crucifiement   de  la    chair.  Et 
à    qui    ces    hommes   dévoient- ils    enfeigner 
ces   luviteres    impénétrables ,    ces    maximes 
rebutantes   ?    Ce   n'étoit    pas  feulement    au 
iimpie    peuple  ,  mais  aux  plus    grands  gé- 
nies du  monde  ,  aux  Rois ,  aux   Puiffances 
de    la    terre  ,    qui    avoient  en   horreur  8c 
la    do'ilrine    qu'on    leur    prechoit ,    Se    les 
hommes   qui  la  leur   annonçoient  ;   qui  les 
menaçoient   des  fupplices   les  plus  affreux  , 
de  la  mort  la    plus    cruelle.    Cependant ,  ô 
prodige  de  latoute-puifTance  &:  de  la  fagefTe 
de  Dieu   !    cette    Religion  ,    quelqu'impéné- 
trahie  qu'elle   fût    à  l'efprit  humain  ,   toute 
rebutante  aux   inclination  du   cœur  ,   a  été 
non    feulement  annoncée  ,  mais    ^icrfuadée 
au    peuple  ,  &  qui   plus  eft  ,    aux    favans  , 
aux  plus  habiles  Philofophes  ,  qui  n'étoient 
pas    capables  de    fe  laifTer    furprendre  ,   & 
qui    ne  l'auroient  sûrement  pas  embraffée  , 
s'ib  n'avoient  eu  des  raifons  capables  de  les 
déiermin'er.    Elle  a   été   annoncée  ,    perfua- 
dée  aux  Rois,  aux  Puiiïances  le   plus  re- 
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doutables  ;  elle  a   fait    plier   fous   fon  joug 
les    îète3    couronnées  ;    elle  a    été  fiiivie , 
embraïTée  par  une  infinité  de  nations  ,  qui , 
toutes  différentes  de  mœurs  ,    de  caraclere  , 
de  langage  ,  le  font  réunies   fous   fes  éten-' 
dards  ,  &   cela    malgré     tous  les    obflacles 
qu'on  a   formés  à  fon  établiffement ,  malgré 
toutes  les  perfécutions  qu'on  lui  a  fufcitées , 
à  la  vue  des  affreux  fuppiices  dont  on  me- 
naçoit   fes  fedlateurs    &  auxquels   plusieurs 
ont  été   condamnés.   Le   fang  même  des  dif- 
cipîes    et  oit    comme  une   femence    qui     ea 
produifcit  une  infinité  d'autres.  Ne  faut -il 
pas  convenir  qu'il  y  avoit  là  du  miraculeux, 
&  qu'un    tel  cbangement  dans  l'univers  ne 
pouvoit    être   que    Touvragë  de   la    touîe- 
puifTance    de    Dieu    ?  A   Domino  faâum   ejl 
illud.    Car  pour  raifonner  ici  avec  Sr.    Au>- 
guftin  ,    ou  la   convernon   du  monde    à    la 
Religion  Chrétienne  a  été  la  fuite  &.  l'effet 
des  miracle^  ,  ou  elle  s'eft  faite  fans  mira-- 
cles.  Si  cette  conversion  fut  l'effet  des  mira- 
cles ,  c'efl  donc  Dieu   qui  en  eil:  l'auteur  ; 
fi  elle  s'ell  fp.ite  fans  miracles  j  c'eit  le  plus 
grands   des   miracles  que  le  monde  fe   foit 
converti  fans  miracles  ;  &  celui  qui  ne  veut 
point  croire  ,    doit  être  regardé  comme  un 
prodige  d'incrédulité.  Or  il  efl  certain,   i"^. 
que  la  Religion  ne  s'eft  pas  rétablie  fans  mi- 
racles ,  parce  que  la  converfîon  de  l'univers 
eft  un   m.iracie   qui  fuppofe  tous  les  autres. 
En  effet  ,   comment  ert-ce  que   des  troupes- 
innombrables  d'hommes    de    tout  état  ,  de' 
îout  fexe ,   de  tout  pays  ,  aurorent  embraffé^ 
une    Religion    auffi   impénétrable    dans   fes' 
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myfteres ,  auffi  rebutante  dans  Tes  maximes  , 
s'ils  n'avoient  eu  des   preuves  convaincantes 
de  fa  vérité  ?  On  i)e  peut  nier  que  les  Apô- 
tres n'aient    converti  un   grand   nombre  de 
Juifs  ,    leurs  contemporains.  Ce  fut  d'abord 
à  eux  que   l'Evangile    fut  annoncé  ;   ils   en 
furent   les    premières   conquêtes ,    fur  -  fout 
lorfqu'à    la   fête  de  la  ?e».:eçôte,   les  Juif  & 
aiïemblés  de  diiîerens  pays  du  monde  ,  en- 
tendirent   prêcher  les  Apôtre-^  ,    &  fe  con- 
vertirent au  nombre  de  pluileurs  milliers.  Or 
une  converfion    fi    fubite    &    iî  générale  fe 
feroit  -  elle  oç-érée  ,  fî  J.  C.  &  les  Apôtres 
n'eurent  point  fait  des   miracles   pour  per- 
fuader  la   Religion   qu'ils    prèchoient  ?  Car 
fi  les  Apôtres  euÏÏent  annoncé  des  miracles 
que    J.  C.  n'eût  pas    faits  ,  a'auroient  -  ils 
pa&  eu  le   démenti  de  ceux  qui  l'ayant  vu  , 
pouvoient  rendre  témoignage  du  contraire  ? 
ou  fi  les  Apôtres  eux-  mêmes   n'eufîent  pas  ' 
fait  des   miracles  ,    les  auroit~on   cru*.,  les 
auroit  -  on    fuivis  ?  Jugeons  -  en    par  cette 
fuppofition    que    je    vais    faire    :    Si   quel- 
qu'homme    de   la  iie   du    peuple   fe    difant 
envoyé  de  Dieu  ,  entreprenoit    aujourd'hui* 
d'établir  une    Religion  nouvelle  ;  qu'il  s'af- 
fociàt    pour    ce    fujet  douze    perfonnes  de^ 
la  même  condition    que-  lui  ,    fans    talens  y 
fans  richefTes ,  fans  crédit  ;  que  cet  homme  , 
en  haine    de  fa  Religion ,   fût  mis.  à  mort 
par    un    fupplice    infâme',    8c   qu'il    n'eÛE^, 
point    donné   d'autres    preuves  ,   non    plus'  ^' 
que  fes  afTociés ,  de  la  Religion  qu'ils   prê- , , 
cheroient  ,    que    leur  iimple    témoignage  j, 
qui  eu  -  ce  qui  voudroit  fuivre  cette  Rer»- 
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(igion  ,  quand  même  elle  feroit  moins  févere 
que  celle    que   nous    profeiTons  ?  Comment 
donc  J.  C.  &  les  Apôtres   auroient  ils   éta-" 
bli  une  Religion   fi    auftere    fur  les    ruines' 
de  l'idolâtrie  ,  qui  favorifoit  toutes  les  paf-- 
fions  j   s'ils   n'avoient  donné  d'autres    preu- 
ves que  leur    iimple  témoignage  ,   &c    ii   la 
force    de  leur   parole  n'eût    été   foutenue  , 
comme  dit  S.  Paul  ,  par  celle  des  prodiges.? 
Les  hommes  ne  font  pas  fi  faciles  à  fe  dé. 
faire   de    leurs  premiers   préjugés  ;    on   ne 
quitte  pas  fi  aifément  &.  fans  raifon   tout  ce 
qui  flatte  les  inclinations  naturelles  ,    pour 
embraifer  tout  ce  qu'il  y   a  de    plus  aufiere 
Se   de  plus   pénible.    Jugeons- en    par  nous- 
mêmes  qui  ,   quojqu'inflruits   &:    convaincus- 
des  vérités  de  notre  Religion   ,   avons   tant' 
de   peine  à  fuivre   fes   maxime-.  Les    Prédi- 
cateurs dé  l'Evangile  auroient  eu  beau  dire 
.  qu'ils  ne  prècboiênt  que  la  vérité  ,  6c  qu'on 
de  oit  les  en   croire  ,   on  auroit  ri  de  leurs 
avances  ;  on  ne  les  auroit  jamais  fuivis  ,  s'ih 
n'avoient   donné   des    fignes    évidens    d'une 
.    miffion  divine.  D*ailleu:5  ,  comment  ces  Pré- 

■     .dicateurs  de  l'Evangile  ,  comment  les  Apôtres 

^"-  auroient-iîs  entrepris  ■  d'établir  leur  dodîrine 
aux  dépens  de  tout  ce  qu'ils  av^îent  de  plus 
cher  ,  de  leur  vie  même  ?  comment  fe  fe- 
roient-ils  dévoués  à*  fo offrir  route  la  fureur 
'des  tyra-ns-;,  la  rigueur  des  fupplices  les  plus 
affreux  :^  pour  foutenir    une    Religion   dont' 

:/.^^Jls  auroient  connu  la faufTeté  ?  Si  J.  G.  qui' 
leur' avoir  donné  le  miracle  de  fa  réfurrec--- 
tion  pour  preuve  de  fa  mi/fion  ,   n'étoit  pas 

,    -xçffufcité  comme- il  leur  avoit  dit -^  ccnimert' 
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auroient-iîs  perliilé  à  fuivre  le  parti  d'urï 
hoîTime  qui  les  eût  trompés  ,  gc  qu'ils  n'a- 
voient  aucua  intérêt  de  fuivre  ,  qu'il  écoit: 
au  contraire  de  leur  grand  intérêt  d*aban- 
donner,  puifqu'il  s'agiffoit  de  leur  fortune , 
de  leur  vie  ?  N'eût-ce  pas  été  en  eux  un  excès 
de  folie  &c  d'extravagance  de  foutenir  à  de  fi 
grands  fi-ais  une  inhgne  fauiïeté  ?  Efl  -  il 
croyable  que  les  Apôtres  &:  tant  d'autres  aient 
pris  plailîr  à  fe  iaifTer  empri Tonner  ,,  tour- 
menter,  crucifier,  pour  rendre  témoignage 
à  la  réfurrecfiiion  de  J.  C.  Se  à  la  vérité  de 
la  Pveîigion  ,  s'ils  n'en  avoient  eu  des  preu- 
ves certaines  &.  évidentes  ?  Un  témoignage 
qui  a  tant  coûté,  ne  doit -il  pas  être  pour 
Eous  une  preuve  invincible  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  s'eft  établie  par  des  mi- 
racles ? 

Si  cette  Religion  s'efl  établie  fans  mira- 
cle ,  j'ai  dit  en  fécond  lieu  que  c'étoit  le- 
plus  grand  des  miracles  ,  que  cela  fe  foit 
faii  fans  niiracle.  C'eil  uiie  plus  grande  mer- 
veille ,  dit  Saint  Chryfoftome  ,  que  douze 
pauvres  pêcheurs  ,-tels  qu'étoient  les  Apôtres , 
aient  converti  le  monde  entier  ,  que  li 
douze  hommes  de  la  lie  du  peuple,  fan*:, 
forces,  fans  argeivt ,  fans  armes ,  fans  équi- 
page militaire  ,  euiïent  entrepris  de  fullent 
Yeinis  à  bout  de  faire  la  conquête  de  l'Em^ 
pire  Romaia ,  qui  faifoit  la  loi  à  toute  la 
terre.  Cette  merveille  eft  arrivée  ,  nous  la 
voyons.de  nos  yeux;  ne  cherchons  point 
d'-autres  miracles"^  En  effet  ^  que  malgré  les 
guerres  les  plus  fmglantes  qui  ont  été  fuf-^ 
îiléss  contre  Iî\  Religion  ;  eUV  fe  foit  établi^: 
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aY€c  tant  de  rapidité  ,  8c  fouîenue  avec  au-- 
tant  de  fuccès  ,  qua   lî   elle  Tavoit  été    par' 
la  force  de  Péloquence  &  des  armes  ;  qu'elle 
ait   étendu  fes  conquêtes    avec   la   pauvreté 
de  la  croix,  plus  loin  que  les  Céfars  n'ont 
étendu  les  bornes  de  leur   empire  avec  des- 
armées  formidables  8c  des  millions  de  bras^ 
peut-on  là  ne  pas  reconnoître  l'ouvrage  de 
la  toute  -  puiiïance  de  Dieu  ?  Que  cette  Re- 
ligion ait    été   embraffée    aufîi   univerfclle- 
ment ,  qu'elle  ait  fubiifté  auiîî  long-temps, ^ 
malgré  la  févérité  de  fes  maximes  ,  Il  rebu- 
tantes à  la  nature  ;  convenons  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  d'affujettir  ainfî   Pefprit   5c 
le  cœur  de  l'homme.  Si  cette  Religion  étoit' 
l'ouvrage  dès    hommes  ,  elle   feroit  bientôt 
tombée  elle  -mèm.e  ,   on  s'en   feroit  bientôt' 
laiïe.    C'eft  le  raifonnement   que    faifoit  uii' 
fameux    Doéleur    de    la    loi  chez  les    Juifs- 
aiïembiés  pour  condamner  à  mort  le5  Apô- 
tres.   Si  cette  entreprife  j  leur  difoit-il,  eft 
l'ouvrage  des  hommes  ,  elle  tombera  d'elle- 
même  ,  comme  on  a  vu  bien  d'autres  fedles 
tomber;   mais  li    c'eft  l'ouvrage  de  Dieu  ;, 
c'eft  en    vain  que   vous   entreprenez  de   le 
détruire  ,    il  fubfiftera  malgré  vous.  Or  fi  , 
au   témoignage  d'un   ennemi  déclaré   de  io^ 
Religion  Chrétienne  v  on  pouvoit  la  regar- 
der comme  l'œuvre   de  Dieu  ,    dès  qu'elle 
fe   feroit   foutenue,    même  fans    contradic- 
tion 5    à    plus   forte    raifon  doit  -  elle    être 
regardée  pour  telle  après  qu'elle  a  foutenu 
îouf  le    feu  de  la    pcrfécuiion   ,  &  qu^ellc 
a.  eflu^/é    tout  la    fort  des    orages.    Je   de* 
mande,  à.  une  adroits  rai  ton  ii  ce  n'efl  pas  l^-<- 
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porter  un  caraéTere  de  Divinité  ,  &,  fi  yn«- 
autre    autorité    que    celle  de    Dieu  pouvoir 
ainiî  fuumettre   les  cœurs    des  hommes  aux 
loix    les     plus    féveres   v    aux  maximes    les 
plus   rebutantes  :   A  Domino  fcuRum  ejl  iflud, 
ÎN^on  j  on  ne  peut  fe  défendre  de  luivre  une 
Keligion.   qui  fe   montre  avec  tant    d'éclat, 
foit  dans  Paccompliffement  de  les  prophéties,. 
Ibit  dans  l'évidence  de  Tes  miracles  ^  Toit   dans- 
ion  établiifem.ent   miraculeux.  Si  nous  fom-- 
aues  trampés  en  la  fuivant ,  ce  feroit  fur  Dieu. 
jnème   que  retomberoit  notre  erreur  ,  puif-- 
que    fa  vérité   elt  établie  fur  tant  de  preu-- 
res  capables  de  contenter  la  raifon  que  Dieu. 
nous  a  donnée  pour  nous  conduire.  Ou  il  n'y 
a.  point  de  providence  en  Dieu  ,  &.  il  nous 
a  donné  de  fauffes  lumières  pour  juger  des- 
chofes  ;  ou  s'il  y  a  une  providence  ,  &.  une. 
droite  raifon  dans- l'homme  ,    il  faut   nécef- 
fairemen-t  convenir,  de  la  vérité  de  la  Religioac 
Chrétienne. 

Sainteté  de  la  Religion.  Ajoutons^ 
encore  un  trait  de  vérité,,  qui  eft  le  ca^ 
raéîere  de  fainteté  dont  notre  Religicm  e(l- 
Tevêtue  5  que  Ton  doit  regarder  comme  «a. 
caraclere  de  Divinité.  Fut -il  janaais  ea 
effet.de  Religion  aiiffi  faime  dans  fon  Au-r 
îeur  ,  dans  fa  doélrine ,  dans  les  le(fia- 
leurs  ?  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  le. 
détail. 

L'Auteur  de  la-  Reliçfion.  Chrétienne  efl 
J.   C.  5  le  plus   faint   des    hommes   ^ui   fut 
pmais.    Un  coup   d'œil  fur  Thiftoire  de   f^ 
•vie  nous  feroit  voir  l'innocence  la  plus  pure  3., 
k  dit  achètent  le  plus  univerfel  ;  l'humW 
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lité  la  plus  profonde  ,  la  douceur  la  plus  inal- 
térable ,  la  pureté  la  plus   exacte  ,  la  mor- 
titication  la  plus  auftere  ,  la  conduite  la  plus- 
irréprochable  ,   en   un   mot  ,  les   vertus    les 
plus  héroïques.  Il  fe  comporta  pendant  toute 
fa  vie  mortelle   d'une  manière  ii  fainte  &  iî 
édi^iiante  ,    qu'il  ne   craignou  pas  de  défier 
fes  ennemis   de  lui  faire  le  moindre  repro- 
che :  Quis  ex  vobù  arguât  me  de.  peczaio  ?  Ga 
ne    font   pas  feulement  fes   hiîtoriens  ,    fes- 
difciples  ,    mais   encore   fes    ennemis  ,  qui 
ont   rendu  témoignage  à  fa  fainîeté.   Quoi- 
qu'on l'ait   accufe  devant  les   Juges  pour  Is 
faire  condamner  ,  l'examen  le  plus  critique 
ne  trouva  jarnais  prife  fur  fes  adlions  ;   Pi- 
late  lui  -  m.éme   ne    put    s'empêcher    de  re- 
connoître  fon  innocente  ;  nullam  invenio    in 
(.0  caufam.  La  réputation  de  fa  famteté  avoit- 
fait   tant  d'impreiîîon  fur  Pefprit  des  Païens 
mêmes    qui  le    connoifToient   ,    qu^un   Em^ 
pereur  Romain  propofa  dans  le  Sénat  de  le 
mettre  au  rang,  des  Dieux.   Jofeph  ^  hirto- 
rien  Juif  non   fufpecfl  ,   le  regarde  com.me 
un  homme  divin.  IV'lahomet  lui  -  m.éme  lui 
donne  la,  qualité  de  grand   Prophète.  Mais^ 
laifîuns  -  la   ces  éloges  étrangers  ,  pour  ve- 
nir à  celui    que    mérite  la.  fainteié   de    fa 
doéîrine. 

Quelle  doifirine  nous  a-t*il  enfeig^né  dans- 
'  fon  Evangile  }  Quelle  pureté- dans  fa  morale  !^ 
quelle  perfection  dans  les  maximes  qui  la 
compofent  !  Cette  doélrine  condamne  noiï 
feulement  tous  les  vices -,  elle  em.braÏÏe  en- 
tore  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Elle 
eoudamne  ngn  feulement  les  vices  groiîîers^ 
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&  qui   d'eux-mêmes   font   horreur  à  là  nà'*' 
ture  ,  comme  l'homicide,  le  larcin,  Padul- 
îere  ;  mais  encore  les  fautes  les  plus  légères  ^ 
les    vices    qui  fe    forment    dans  le    cœur  , 
comme  ceux   qui  fe  manifedent  au  dehors. 
Elle  iîiterdit  jufqu'aux  mauvais  deiirs  ^  juf- 
qu'à  la  penfée  même  du  mal.   Elle    veut  , 
cette  fainte  Religion  ,  que  le  cœur  de  l'hom- 
me foit   tellement   réglé  ,    qu'il  étouffe   juf-- 
qu'aux  premières  naiiTances  ,  jufqu'aux  pre- 
miers fentimens  du  crime.  Elle  ne  veut  pas-' 
que  l'on  conferve   le  moindre  reffenriment  , 
ni  même   de  l'indifférence  contre    fon    pro-- 
chain  ,  que  l'on  s'arrête   à  une  feule  penfée 
contraire  à  la  pudeur.  Peut  -  on  porter  plus- 
loin  la    haine  S:  l'horreur  du  péché  ?  Elle' 
embraffe  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  &. 
de   tous  les  devoirs  à  l'égard    de  Dieu  ,  du' 
prochain  &.  de  foi-m.ême.  A  l'égard  de  Dieuj^ 
elle  prefcrit  le  culte  le   plus  parfait ,  les  fa-- 
critices  les  plus   grands  ,  les   cérémonies  les- 
plus  majeflueufes   dans    le   divin   fervice.  A 
Fégard  du  prochain  ,  l'amour  le  plus  Itncere' 
&:   le  plus    efficace-  ;  amour  qui    doit  aller 
jufqu'à  aimer  fes  plus  cruels  ennemis  ,  jufqu'à 
faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal  ,- 
à  prier  pour  fes  perfécuteurs.  Y  a  t  -  il  une 
autre  Religion   qu'une   Religion  révélée  de  • 
Dieu  ,   qui  puiffe  porter  l'homme  à  des  acles 
fi  héroïques  ?  A  l'égard   de  nous  -  mêmes  j - 
quels  font  les  devoirs  que  cette  Religion  fainte 
nous    prefcrit    ?  un  entier  détachement  des  ~ 
biens    du  monde,  un    renoncement  parfait, 
aux   plailirs   des    fens  ,  un  généreux  mépris  ^ 
d-ês   honneurs   &.  d€  la  gloire  du  fieck ,  la. 
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patience  dans  les  afRiClions  ,  l'amour  des 
humiliations  &,  des  fouifrances  ,  l'abnégation 
de  foi-  même  ,  une  mortiiication  continuelle 
des  fens  &  des  paiîîons.  Une  autre  Reli- 
gion ,  encore  une  fois  ,  qu'une  Religion 
révélée  de  Dieu  pouvoir  -  elle  porter  l'homme 
à  une  fi  haute  perfeclion  ?  Peut  -  oti  ,  en 
lifant  l'Evangile  ,  s'empêcher  de  convenir 
que  la  dodrine  qu'il  contient  vient  du 
Ciel  ,  &.  qu'elle  a  été  diclee  par  une  fou- 
veraine  fageffe  r  On  fent ,  malgré  qu'on  en 
ait  ,  que  fa  morale  vient  de  Dieu  ;  &. 
qu'elle  conduit  à  Dieu  ;  qu'on  ne  peut 
craindre  de  s'égarer  en  la  fuivant  ,  &. 
qu'on  doit  tout  elpérer  en  ohfervant  fes 
pratiques. 

Ceil:  aufîi  par  récîat  de  fa  fainteté  qu'elle; 
s'eft  attiré  un   ù  grand  nombre  de  Difcipks  , 
ôc    la   fainîeté  de    fes  Difciples  n'a  pas  eu- 
moins  de  force  pour  lui  donner  de  l'étendue  ;, , 
que  l'autheniicité  de  fes  miracles.  Quels  ont; 
été   en  effet  les    Difciples  de   la   Religion  ?■ 
quelle  vie  fainte  n'ont  -  ils  pas  menée  ?  Li- 
fons  la  vie   des  Apôtres  ,   la  vie  des  Saints 
qui  ont  éditié  le  monde  par  leurs  exemples.. 
Vous  y  verrez   des   iiomnies  ii  détachés  des 
biens  du  monde  ,    qu'ils  renonçoient  à  tout,, 
qu'ils     ver.doient     tout     ce     qu'ils     avoienî 
pour  le  donner  aux  pauvres  ;  qui  aimoienî 
leur  prochain  iufqu'au  point   de   pardonner 
les   injures  les  plus  atroces  ,  oc  d'embra/Ter 
les   bourreaux    qui    les    faifoient    mourir    ; 
qui  fe  livroient  à  toutes   les  rigueurs   de  la 
pénitence  ;    qui  s'enTivelifToient  tout  vivans 
dans  les  folitudes  3   pour  ne  s'occuper  ^uç. 
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de  Dieu   &    de  l'efpérance  d'une  étemelle 
félicité.  Combien  voyons  -  nous  encore  de  ces 
âmes  généreufes  qui  font  de  pareils  facrifices  ? 
combien  d'ames  faintes  qui  renoncent  à  toutes 
les    efpérances    du    liecle  pour    prendre    le- 
parti  de   la  retraite  ,  où    elles  mènent  une 
vie  pl6^   angélique  qu'humaine   ?  Combien^ 
dans  le  monfle  même  ne  voit-on   pas  encore 
de  fidèles  Chrétiens  ,  qui  ,    en    fuivant  les 
fentimens  de  leur  R.eligion  ,  rempli/Tent  avec 
éditicaiion    tous  les  devoirs    qu'elle  leur  im-- 
pofe  ;  qui   font   pauvres  dans  l'abondance  ,• 
hunnbles  dans   les    honneurs  ,    patiens  dans. 
les   aiili'lions ,  fobres  ,  chaftes,    tempérans  , 
pardonnant    les    injures   &:   les    affronts    les 
plus    fanglans  ?  Si  tous  les   Difciples  de  la 
P^eligion  ne  lont    pas    tels  ,    ce   n'elt  pas   à 
elle  qu'il  faut  l'imputer  ,  mais  aux    mauvai- 
fes  difpolitions  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
en  fuivre  les  maximes.  Si  tous  les  fuivoient  ,• 
ces  maximes  fainies  &.  falutaires  ,  la  fociété- 
des    Chrétiens  feroit   la  plus  parfaite  &   la> 
plus   heureufe  :   ce   feroit    une    fociéié    de- 
Saints   ,   qui    ne    feroient    qu'un     cœur    Se 
qu'une  ame  ,    où    il  n'y   auroit  ni    difpiifes; 
ai  contentions  fur  les  biens  &.  les  honneurs' 
du  monde  ;    où  les  riches    ne  s'éleveroient 
pas   avec  derté   au  de/Tus   des  pauvres;    oùv 
les  pauvres  recevroient   des   riches   tous    les- 
fouiagemens  néceffaires  à  leurs  miferes  ;  où. 
chacun  en  un  mot  s'em.preiTeroit  à  l'envi  de 
fe  prévenir  ,  de  fe    rendre    fervice  les  uns: 
2,wyL  autres.  Tels   furent  les  premiers   Difci- 
pies  que  la  Religion  forma  ;   &.  ce  futieur- 
exempje  qui  attira  dans  fon  fein  un  ii  graud^l 


de   la   B^eligion^  41 

nombre  d'idolâtres  ,  qui  ne  pouvoient  fe 
perfuader  qu'une  Religion  qui  regloit  fi  bien 
la  fociéié  ,  qui  porioit  les  hommes  à  de 
fi  grandes  vertus ,  ne  fut  pas  une  Religion 
infpiree  &  émanée  du  Ciel.  Les  ennemis  qui 
Paitaquent  ,  lui  rendroient  aujourd'hui  le 
même  témoignage  s'ils  n'étoient  aveuglés 
par  leurs  pafîions  déréglées ,  qui  fe  trou\ent 
gênées  de  la  févérité  de  l'Evangile  ,  dont 
ils  ne  s'efforcent  de  fecouer  le  joug  que 
pour  vivre  à  leur  liberté.  Mais  c'eft  par-là 
même  qu'ils  rendent  ,  fans  le  vouloir  ,  un 
témoignage  aux  vérités  de  la  foi ,  puifqu'ils 
ne  rejettent  la  Relig;ion  que  parce  qu'elle 
contrarie  leurs  inclinations  per\  erfes  :  preuve 
certaine  qu'elle  eft  fainte,  &.  qu'elle  vient 
de  Dieu  ,  qui  efi  le  principe  de  toute  fain- 
teté.  Soyons  faints  ,  foyons  raifonnables  , 
nous  conviendrons  aifément  de  la  vérité  de 
la  Religion.  C'ed  le  meilleur  6)C  le  plus  sûr 
parti  que  l'homme  puiffe  prendre  ,  pour 
être  tranquille  ,  heureux  &:  content ,  même 
dès  cette  vie.  Je  ne  demande  à  l'incré- 
dule qu'une  férieufe  réflexion  fur  ce  point  , 
pour  le  déterminer  à  fe  foumettre  au  joug 
de  la  Religion.  Il  verra  fans  peine  que 
le  Chrétien  eft  plus  prudent  &,  plus  rai- 
fonnable  que  lui;,  &.  qu'il  a  plus  d'intérêt  à 
fuivre  le  parti  de  la  Religion,  qu'à  la  corn* 
battre  &  à  la  rejeter. 

En  effet  ,  que  l'incrédule  ,  l'impie  ;  le  li- 
bertin raifonne  tant  qu'il  lui  plaira  fur  la 
Religion  ;  qu'il  révoque  en  doute,  qu'il 
nie  les  vérités  le  plus  folidement  établies  ; 
iju'il  iûYcme  des  fyfièmes  à  îon  gré  >  pour. 
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combattre  les  myfteresdela  Foi  :  outre  qu'il 
tombe  dans  des  abfurdités  plus  incompréhen- 
iîbles  que  les  myîieres  mêmes  (^u'il  veut 
comiiattre  ;  quelque  fyftême  qu'il  puifle 
imaginer  pour  mettre  à  couvert  fes  pat- 
fions  j  il  ne  pourra  jamais  fe  rafTurer  con- 
tre les  terreurs  qu'une  Religion  conforme 
au  bon  fens  a  droit  de  lui  infpirer.  Il  aura 
beau  faire  des  plaifanteries  ridicules  fur  la 
croyance  du  iidele  ;  il  aura  beau  chercher 
quelque  lueur  de  raifon  pour  s'aveugler  &. 
s'étourdir  fur  les  terribles  vérités  qu'il  ne 
veut  pas  croire  :  j'ofe  lui  faire  le  défi  qu'a- 
vec toutes  fes  fubtilités  ,  fes  détours  ,  fes 
critiques  malignes  fur  la  Religion  ,  il  puiffe 
fe  perfuader  qu'elle  n*ell:  pas  vraie.  Tour 
ce  qu'il  peut  faire  ,  c'eft  de  nier  ,  de  dou- 
ter, de  combattre  par  quelque  fophifme  les 
vérités  faintes  que  nous  croyons  j  lï^ais 
pourra-  t-  il  jamais  avancer  quelque  chofe 
de  pofitif  &c  de  certain  qui  les  détruife  ? 
Car  pour  fe  perfuader  qu?  la  Religion  efï 
fauffe  ,  il  faudroit  faire  voir  évidemment 
que  tcut  ce  qu'on  dit  de  fon  établiîTenienr 
miraculeux  ,  des  prodiges  opérés  par  J.  C.  , 
par  les  Apôtres  ,  &:  ceux  qui  les  ont  fui- 
vi?  J  n'ell:  pas  vrai.  Et  comment  l'incré- 
dule le  prouveroit  -  il  ?A-t-il  été  dans 
tous  les  lieux  h~  dans  tous  les  temps^  où  les 
chofes  fe  font  paffées  ,  pour  découvrir  PiU 
1-uiîon  J  s'il  y  en  avoit  eu,  &  pour  s'infcrire 
en  faux  contre  tous  les^  faits  }  N'a-t-on  pas- 
du  moins  autant  de  raifon  de  croire  tout  ce 
qui  en  eft  rapporté  ,  que  de  ne  le  pas  croire  ?~ 
Toiit  ce  que  l'incrédule  pourroit  donc  ga^ 
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gner  de  plus  ,  ce  feroit  de  dauter  ,  Se  d'un 
doute  bien  mal  fondé.  Il  n'ira  jamais  plus 
loin^  quelque  torture  qu'il  puiÏÏe  donner  à 
Ton  efprit  ,  6c   quelque  fyftème  qu'il  puifîb 


imagmer 


Or  dans  ce  doute  ,  je  demande  lequel  dec 
deux  eft   le  plus    tranquille ,    ou  du  Chré- 
tien qui  a  la  foi ,  ou  de  l'incrédule  qui  ne 
l'a   pas.    Il  eft  aifé  de  prouver  que  c'eft  le 
Chrétien  ;  car  ,  ou  notre  Religion  efl  vraie  , 
ou  elle  ne  l'eft  pas.  Si  elle  n'eit  pas  vraie  , 
û  ce  qu'on  nous  dit  des  récompenfes  &i  des 
châtimens  d'une  autre  vis,  eft  faux;  s'il  n'y 
a  ni  Paradis  ni  Enfer  ,    le  Chrétien  ne  rifque 
rien  de  k  croire  ,  puifque  s'il  n'y  en  a  point  ^ 
il  ne   rifque  pas  d'être    éternellement  mal- 
heureux. Mais    fi   la    Religion    Chrétienne 
eft  véritable  ,   comme  il    eft    démontré  par 
toutes  les  preuves  qu'on  en  donne  ,  &:  qui 
font  capables  de  déterminer  tout  efprit  rai- 
fonnable  ;  voue  impie,  vous  incrédule  ,  vous 
devez  vous  attendre  d'être  un  jour  renfer- 
més dans  ce  lieu  d'horreurs  &  de  défefpoir, 
qui  fera    la    demeure   des   pécheurs  ;   vous 
devez    vous   at:endre  d'éprouver  à  vos  dé- 
pens ce  que  la  R.eligion  m'oblige  de  croire 
à    ce  fujei    Quelque   raifon   que  vous   puif-     ' 
fiez  alléguer  pour  juftitier  votre  conduite  , 
vous    devez     du    moins    douter    que    vous; 
courez   tout   le    rifque  d'un  malheur    éter- 
nel ,   en   ne    prenant  pas  le    meilleur  parti 
pour  l*éviter.  Or  dans  un  doute  &  dans  un 
rifque  auftl  grand   que  celui-  là  ,  peut -on 
être   lieureux  &  tranquille   }  Et  le  Chrétien 
qui  croit  ,  6c  qui  agit  conformément  à  fa. 
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croyance,  n'eft-il  pas  plus  fage  &  plus 
tranquille  que  celui  qui  ne  croit  pas  ?  Le 
Chrétien  ,  il  eft  vrai  ,  fe  prive  de  quel- 
que plaifir  que  le  libertin  trouve  en  conten- 
tant fes  paffions  :  inais  ne  vaut  -  il  pas 
mieux  fe  priver  de  quelque  plaifir  paflager 
pour  s'afTurer  un  bonheur  éternel  ,  que  de 
prendre  fur  foi  tout  le  rifque  d^un  malheur 
fans  fin  ,  pour  jouir  d'un  plaifir  qui  dif- 
paroît  comme  un  éclair  ?  Pour  peu  que 
l'incrédule  veuille  rentrer  en  lui  -  même  , 
je  le  délie  de  s'appaifer  fur  les  remords  de 
fa  confcience,  &:  fur  la  crainte  d'une  éter- 
nité malheureufe.  Car  fi  la  Religion  Chré- 
tiejnne  efl  vraie,  doit-  il  dire  en  lui-même  , 
&:  que  je  ne  la  fuive  pas ,  l'enfer  fera  après 
cette  vie  mon  partage  ;  je  rifque  au  moins, 
d'y  tomber.  Or  cette  penfée  ,  cette  inquié- 
tude ,  cette  crainte  qui  eft  fi  bien  fondée  , 
n'eft-  elle  pas  capable  de  troubler  tous  les 
plaifirs  ?  n'a- 1  -  elle  pa?  quelque  chofe  de 
plus  amer  ,  que  les  plaifirs  n'ont  de  dou- 
ceurs ?  Quoique  l'impie  puifTe  faire  ,  dire 
ou  penfcr,  le  malheureux  avenir  ne  dépend 
pas  de  fes  idées  ;  quoiqu'il  ne  le  croie  pas, 
il  n'en  efl  pas  moins  réel  ;  il  doit  au  m.oins 
craindre  d'y  tomber.  En  vain  voudroii  -  il 
ie  rafiurer  contre  lui  -  même  ,  la  foi  porte 
toujours  la  terreur  dans  fon  cœur.  Or  y  a- 
t-il  plaifir  au  monde  qui  puifie  contreba- 
lancer cette  crainte  ,  &  peut  -  on  jouir  de 
quelque  tranquillité  dans  cet  état  }  Au  lieu 
que  le  Chrétien  fevré  des  plaifirs  crimi- 
nels 5  accablé,  fi  vous  le  voulez  ,  des  m^aux 
de  la  vie  ,  dtmeur.e  tranquille  far  fcn  Ibxt 
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éternel  ;  il  peut  fe  dire  à  lui  -  même  :  Les 
maux  de  la  vie  pafTeront  ;  mais  fî  la  Religion 
que  je  profefTe  etl  vraie  ,  comme  j'ai  grand 
fujet  de  croire  ,  je  ferai  bien  dédommagé  par  , 
un  bonheur  éternel  qui  m'eft  réfervé  dans'le 
Ciel.  Le  Chrétien  ne  rifque  donc  que  de  fouf- 
frir  pour  quelque  temps  ,  &:  non  pour  l'éter- 
nité ;  il  facrine  peu  pour  avoir  beaucoup  , 
&.  encore  ne  facrifie  -  t  -  il  que  des  plailirs 
que  Dieu  lui  défend  :  il  jouit  même  de  quel- 
que contentement  permis  dans  la  vie  5  au  lieu 
que  l'incrédule  ,  l'impie  facritie  tout  pour 
avoir  peu  ;  il  fe'expofe  à  un  malheur  éternel 
pour  quelques  plaifirs  d'un  moment  ,  dont  il 
ne  lui  refera  qu'un  trifle  fouvenir.  Or  je 
demande  lequel  des  deux  eft  le  plus  fage  &. 
le  plus  content  ?  Hélas  î  pour  peu  que  l'in- 
crédule ait  à  cœur  Tes  vrais  intérêts  ,  il 
fera  bientôt  le  difciple  d'une  Religion  qui  ne 
fait  que  des  heureux.  C'eil  fur  -  tout  à  l'heure 
de  la  mort  que  nous  l'attendons  pour  favoir 
ce  qu'il  penfera.  Pourra  - 1  -  il  alors  fe  raf- 
furer  fur  les  fyftêraes  qu'il  a  eus  pendant  fa 
vie  ?  Pourra- t-il  fe  pe.iuader  que  fon  ante 
mourra  avec  fon  corps ,  &.  quelle  ne  doit  pas 
paroître  devant  un  Juge  fouverain  qui  doit 
décider  de  fon  fort  éternel  ?  perliftera-t-il  à 
croire  que  la  Religion  n*eft-  qu'un  préjugé 
de  naiflance  &  de  l'éducation  ?  ou  plutôt  ne 
reconnoîtra-t-il  pas  que  ce  prétendu  préjugé 
étoit  appuyé  fur  un  fondement  folide  ?  Ah  ! 
c'eft  alors  que  la  paiHon  qui  s'éteindra  ,  fera 
place  à  la  Religion  qui  fe  réveillera  ,  &.  qui 
fe  montrera  dans  toute  la  force  ôt  la  fplea- 
deur  de  fa  yérité.  C'eft  alors  que  ces  pré- 
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tendus  efprits  forts  deviendront  bien  foibîes 
contre  la  terreur  d'un  Jugement  terrible  qui 
les  menace  8c  les  attend.  Pour  lors  l'incrédule 
voudroit  bien  avoir  crti ,  &:  avoir  vécu  en  bon 
Chrétien.  Il  en  eft  peu  qui  pour  lors.-n'apel- 
lent  la  Religion  à  leur  fecours ,  &:  ne  cher- 
chent dans  les  remèdes  qu'elle  offre  au  pé- 
cheur, de  quoi  (e  rafîurer  contre  un  malheu- 
reux avenir.  Mais  il  eft  bien  tard  d'ouvrir 
les  yeux  quand  les  ténèbres  font  venues ,  &, 
d'entreprendre  de  voyager  quand  le  foleil  elt 
couché.  Je  ne  demande  aux  ennemis  de  la 
Religion  que  d'èire  raifonnables ,  &.  d'avoir 
à  cœur  leurs  vrais  intérêts  ,  pour  fuivre  notre 
parti. 

TROISIEME     VÉRITÉ. 

Z-â  véritable  Religion  ne  fe  trouve  que  dans 
PEglife  Cathoilcue  ,  Apojiolique  6*  Ro- 
maine. 

Dès  aue  l'on  démontre  la  nécefîîté  d'un-e 
Religion  révélée  ,  &:  la  vériré  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  il  eft  facile  à  prouver  que  ce 
n'eit  que  dans  l'Eglife  Romaine  que  l'oa 
trouve  la  Religion  véritable.  Et  dans  le  fond  , 
les  incrédules  eux-mêmes  qui  balancent  fur  le 
parti  de  la  Religion  ,  conviennent  qu'il  n'en 
faut  point  fuivre  ,  ou  aue  fi  l'an  en  doit  fui- 
vre une  ,  c'eft  à  la  Religion  Romaine  qu'il 
faut  s'attacher ,  parce  qu'ils  trouvent  tant  de 
fauifetés  &  de  variétés  dans  les  autres ,  qu'on 
ne  peut  les  regarder  comme  des  Religions  ré- 
^éiées  de  Dieu.  Nous  ne  traireroas  pas  ce  point 
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(dans  toute  l'étendue  qu'il  pourroit  Pétre  ; 
nous  en  donnons  feulement  quelques  preu- 
ves principales ,  capables  de  convaincre  tout 
efprit  raifonnable. 

La  Religion  e(l  la  voie  qui  doit  nous  con- 
duire à  Dieu  y  &L  le  moyen  dont  Dieu  veut 
fe  fervir  ,  pour  fauver  les  hommes.  Par  con- 
féquent  cette  Religion  n'a  pu  être  cachée  ; 
mais  elle  a  dû  ,  &  elle  doit  encore  être  con- 
nue Se  manifeflée  par  des  iignes  qui  la  ren- 
dent vifible  à  ceux  qui  veulent  6Jc  doivent 
l'embraffer  pour  être  fauves.  Car  comment 
pc*urroit-cn  la  fuivre ,  fi  on  ne  la  connoiiïbit 
pas  }  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  une  fociété 
d'hommes  qui  en  fafient  une  profe(îion  pu- 
blique ,  &  qui  puiiTent  l'apprendre  à  ceux 
qui  l'ignorent.  Dans  cette  fociété  il  doit  y 
avoir  des  Chefs  revêtus  de  l'autorité  de  Dieu , 
qui  puiffent  la  conduire  ,  foit  pour  inliruire 
les  ignorans  8c  les  (impies  qui  font  le  plus 
grand  nombre ,  &  qui  ne  font  pas  capables 
de  jug£r  5  ni  de  fe  décider  par  eux-mêmes  fur 
les  points  de  leur  créance  ;  foit  pour  termi- 
ner les  difputes  entre  les  favans  qui  penfent 
différemment  fur  la  Religion  ,  qui  s'entêtenc 
fouvent  des  opinions  les  plus  contraires  à  la 
foi  &.  au  bon  fens ,  &.  qui  ont  befoin,  comme 
le  fimple  peuple  ,  d'une  autorité  fuprême  8c, 
»  infaillible  qui  corrige  leurs  préjugés  ,  qui 
fixe  leur  incertitude  ,  &  qui  les  réduife  à  l'u- 
înité  de  la  foi.  Si  Dieu  n'avoit  établi  dans  la 
Religion  un  Tribunal  infaillible  pour  décider 
tcus  les  différens  qui  s*élevent  à  tous  momens 
entre  les  hommes ,  fa  providence  leur.auroit 
manqué  dans  un  point  eiTentiel  j  il  y  auroit 
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eu  autant  de  Religions  que  d'efprits  panicu* 
culiers ,  qui  en  auroient  expliqué  les  dogmes 
à  leur  manière  ;  abfurdité  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre. Or  cetie  focieté  d'hommes  conduits 
par  des  Chefs  revêtus  de  l'autorité  de  Dieu  , 
ou  pour  mieux  dire ,  ces  Chefs  eux-mêmes 
qui  conduifent  la  fojiété  des  hommes  hdeles , 
c'eft  ce  que  nous  appelions  l'Eglife.  C'eft  elle 
qui  eft  dépofiîaire  de  la  Religion  ,  la  eo- 
ion  ne  de  la  vérité  ,  ôc  la  règle  de  notre  foi  ; 
c'eft,  félon  l'oracle  de  J.  C.  cette  ville  fituée 
fur  la  montagne  ,  qui  eft  vue  de  tout  le 
monde  ,  où  toutes  les  nations  de  la  terre  peu- 
vent fe  raffembler.  C'eft  le  flambeau  mis  fur  le 
chandelier  pour  éclairer  tous  les  peuples  \  &. 
c'eft  à  la  faveur  de  ce  flambeau  que  nous  pou- 
vons marcher  en  sûreté  dans  les  routes  obf- 
cures  de  la  foi. 

Mais  parmi  toutes  les  fociétés  qui  fe  flat- 
tent aujourd'hui  de  fuivre  la  Religion  Chré- 
tienne ,  où  trouverons-nous  cette  véritable 
Eglife  dépositaire  des  Oracles  de  J.  C.  Se 
l'appui  de  la  vérité  }  N'en  cherchons  point 
d'autre  que  l'Egiife  Romaine  dont  nous  fora- 
ines les  enfans. C'eft  elle  qui  peut  fe  glorifier, 
à  l'exclufion  de  toute  fedle  ,  d'être  la  vérita- 
ble Eglife  de  J.  C.  Quelle  eft  en  effet  l'E- 
glife de  J.  C.  }  C'eft  celle  qu'il  a  fondée  lui- 
même  ,  dont  il  a  donné  le  gouvernement  à 
fes  Apôtres  ,  dont  il  a  établi  pour  Chef  St. 
Pierre  Prince  des  Apôtres ,  lorfqu'il  lui  dit  ; 
Vous  êtes  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  j'édi- 
fierai mon  Eglife  >  &  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle  ;  Tues  Pe^ 
tru$  ^&  fuper  hanc  petram  adifiçabo  Ecclefiam. 
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meani)  &  portœ  inferi  non prcrvalebunt  adversîis 
eam.  Cette  Eglifc  n'a  pas  été  établie  pour  un 
temps ,  elle  doit  durer  jufqu'à  la  confom- 
lîiation  des  liecles  ,  profe/Tant  toujcjurs  la 
inème  foi.  U  faut  donc  que  S.  Pierre  &  les 
Apôtres  n'étant  plus  fur  la  terre  pour  gou- 
verner rE^life  ,  leurs  fuccefîeurs  aient  la 
même  autorité  pour  conferver  le  facré  dé- 
pôt de  la  foi  ;  autrement  J.  C.  auroit  aban- 
donné fon  Eglife  a  l'erreur  &:  au  menfonge. 
Or  qui  font  les  fucceffeurs  de  S  Pierre  &. 
des  Apôtres  ?  ce  font  les  fouverains  Pon- 
tifes &  les  Evêques.  Ils  ont  donc  reçu  dans 
leur  perfonne  la  iurifdichon  &  l'autorité 
infaillible  pour  gouverner  l'Eg'ife.  Quelle 
autre  fociété  que  l'Eglife  de  Rome  peut  le 
flatter  d'avoir  une  fuccelHuo  des  Apôtres  Se 
des  premiers  Paiieurs?  La  Tradition  &:  Thif- 
toire  de  tous  le;  liecles  tn  font  une  preuve 
conN'aincante.  On  f^:t  l'origine  de  to^tcb  les 
fecles  ,  le  temoo  où  elles  ont  commencé  , 
fans  avoir  aucune  inifiion  ;  elles  montrent 
daiFlear  établiifementun  caraClere  de  divi- 
fjon  8c  de  u^uffcté.  Avant  la  naifTance  deces 
fecles ,  l'h'glife  Ro;T»aine  fubhfioit  donc; 
ellt:  ét<^if  la  vraie  Eglife  \  autrement  lî  fau- 
droit  di,e  «fue  pendant  plu'îeurs  liecle'- il 
n'y  a  O'.ini  eu  d^hg'ife  villbîe  :  ce  qui  eft 
contre  l'oracle  -.ie  J.  C  ,  qui  a  établi  fa  durée 
julriu'?  la  confo-Timation  des  liecles. 

N'cft-ce  pas  l'Eglife  de  Rome  qui  a  tou- 
jours eré  vicftoriLufe  de  toutes  les  hérefres 
q  ji  fe  font  élevées  dans  le  monde  depui^  l'é- 
tabliiTement  de  la  Religion  Chrctiti;ne.^Com- 
bien  de  ces  montres  n'a- 1  elle  pas  ierra.iïes  3 
Tome  L  C 
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dont  on  ne  voit  plus  de  vefliges  ?  de  Paveu 
même  de  Tes  É«»inennis  ,  elle  été  reconnue 
pour  véritable  dans  les  premiers  liecles.  Or 
fi  tlle  a  été  telle  dans  Ton  cominencement , 
elle  doit  toujours  l'être  ,  parce  que  félon  i'o- 
racle  de  J.  C.  les  portes  de  l'enter  ne  peuvent 
point  prévaloir  contre  la  véritable  Eglife; 
ce  qui  feroit  néanmoins  arrive  ,  Il  PEglife  de 
Rome  éioit  tombée  dan?  l'erreur.  Mais  non  , 
l'oracle  de  J.  C.  fublinera  toujours,  il  f^ra 
toujours  avec  Ton  EglifejCominrill'a  promis, 
Jufqu'à  la  confommation  des  iiecles.  Nous 
devons  donc  écouter  la  voix  des  Palpeurs  qui 
gouvernent  cet  te  EgliTe-comme  celle  de  J.C. 
même  :  mépnfer  cette  voix  ,  c'eit  méprifer 
cePe  de  J.C. comme  lui-mêine  nous  en  afTure: 
Ci//  vos  fpernlt ,  me  fpernit.  Si  les  Palk-u.s  de 
rE;,lire  nous  trompoient  .  ce  ftroit  fur  J  C. 
nième  que  tomberoit  cette  erreur,  puif^ua 
c'cil:  lui  qui  les  a  préiofes  pour  nous  con- 
duire :  Pofuit  Epii'ccpos  rf^ere  Ecclefiam  DeL 
Or  J.  C.  ne  peut  pa^  no.is  tromper,  ni  par 
conféqueni  rEa,life  ,  qui  eft  fon  organe. 
Telle  el^  la  règle  que  les  grands  hommes  ont 
toujours  fuivie  ,  comme  un  faint  Augurtm  , 
un  faint  Jérôme  Le  premier  avoit  tant  de 
refpeei:  pour  l'autorité  de  l'Eglife,  qu'il  pro- 
te^oit  (.iue  fans  elle  il  n'aiouterou  point  foi  à 
l'Evang;i*e  :  Evan^elio  non  cre  ieiem  ,  nifi  me 
moveret  EccUris  auStoritas :  parce  qu'en  effet 
c'efl  p?i"  l'aut  jrité  de  l'Eglife  que  nous  fom- 
nif^s  afTi^réb  que  l'Evangile  eft  la  parole  de 
Di^'u.  Plufieurs  chofes ,  difoit  ce  faint  Doc- 
teur ,  me  retiernem  dans  le  fein  de  l'Eglife; 
la  faccelTioû  des  Payeurs  non  interrompue. 
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l'autorité  confirmée  par  les  miracles ,  la  con- 
formité de  doclriiie  des  iiecles  prefens  avec 
celle  des  iiecles  primitifs.  Je  m'attache  ,  di- 
foit  faint  Jrrôme,  à  la  chaire  de  faint  Pierre  ; 
quiconque  n'efl  pas  dans  fa  barque  tû  sûr 
de  faire  naufrage.  J'omets ,  pour  abréger, 
pluf-ieurs  autres  autorités  du  même  pcids. 

Lntin  ,  pour  renfermer  en  peu  de  mots  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  la  fainteEglife 
Ro.naine  poffede  feule  les  caracltres  de  ia 
véritable  Eb^life  ,  qu'on  ne  trouve  en  nulle 
autre  fociété ,  qui  font  l'ancienneté  ,  l'infail- 
libilité ,  la  fainteté  Caractère  d'ancienr.c'té: 
elle  fubfifte  depuis  J.  C.  par  une  fucc  ÏÏion 
de  Palpeurs  qui  a  duré  jufqu'a  nous.  Carac- 
tère d'infaillibilité,  que  J.  C  .  lui  ?  donné  ,  8c 
qu'il  lui  confervera  jufqu'a  latin  c^s  liecles; 
c'efl  de  fon  tribunal  que  toutes  les  erreurs 
qui  ont  paru  dans  le  Chnilianifme  cmt  reçu 
leur  condamnation.  Caraélere  de  fainteté-r: 
c'eft  dans  certe  Eglife  que  l'on  enfeigne  la 
morale  la  plus  parfaite  ,  &.  que  l'on  trouve 
les  moyens  les  plus  sùr-^  d'arriver  à  la  plus 
baute  fainteté.  C'eO  de  fon  fein  que  font  for- 
tiesces  troupes  innombrables  de  Alartvrç  qui 
ont  fcellé  de  leur  fang  le.^  vérités  d^  la  foi;  ce 
grand  nombre  de  D"<fl:eurs  qui  ont  éclairé  le 
monde  par  leurs  lumières, dont  lesecrits  font 
admirés  &.  adoptés  même  par  les  ennemis 
dé  l'Eglife.  N*ert  ce  pas  emin  à  cette  Eglife 
qu'appartient  cette  prodigieufe  multirude 
de  Saints  de  tous  les  états  qui  ,  dès  les  pre- 
miers (îccles  jufqu'a  nous ,  ont  édifié  le  mon- 
de par  leur  venu  ,  h.  dont  la  mémoire  eft 
en  vénération  dans  tout  U  inonde  chréiier. 
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Ces  Saints  ont  été  de  la  Communion  dePE- 
glife  Romaine  5  ils  ont  été  fes  élevés  ,  fes 
entans    Peut- on  a  ces  traits  ne  pas   la  re- 
connoître  pour  la  véritable   Egiile?  Et  li 
elle  eft  la  véritable  Eglife,  elle  eft  donc  feule 
dépohtairede  la  vraie  Religion  ^  &,  la  règle 
de  notre  foi,  règle  infaillible  qui  doit  ter- 
miner tous  les  différens  fur  les  articles  de 
la  Religion  ;    amlî   dès  que  l'Eglife   nous 
propofe  quelque  vérité  à  croire  ,  ou  qu'elle 
condamne    quelque    erreur ,   il    faut  nous 
foumeîire,  croire  fans  héliter  ,  6c  nous  in- 
terdire toute  difpute;  l'humilité  chrétienne 
nous  apprendra  cette  foumilîioii  d'efprit  ôç 
de  cœur  :  il  n'y  a  que  l'orgueil  dans  les  uns , 
8c  le  défaut  de  charité  dans  les  autres  qui 
perpétuent  parmi  nous  ces  difputes  intarif- 
îablt'S.  Convaincus  qu'obéira  l'Eglife,  c'efl 
-obéir    à   Dieu  ,   crai^rnons   de   donner  des 
-bernes  à  notre  obéiffance  pour  vouloir  trop 
accorder  a  nos  propres  lumières   :  quand 
î'Eplife  a  carié  ,  tout  elliînuil  ne  nous  reûe 
plus  d'autre  pcrti  a  prendre  qu'une  entière 
Ibumifîîon:  or  nous  devons  cette  founiiflion 
à  l'Eglife  ,  foit  qu'elle  nous  inftruife  par  la 
voix  des  Pafleurs.  airembiés  en  Concile  ,  ou 
difpcrfés  danb  kurs  f^eges  ,  parce  qu'ils  font 
toujours  un  même  corps  avtc  J  C  qui  ef^  le 
chef  invif  ble  de  l'E  glife  ,  &  qu'il:^  font  dans 
i'un  &.  l'autre  cas  !'<:rgane  de  Dteu.  D'ail- 
leurs J.  C.  a  promis  d'être  toujours  avec  fon 
Egiile  iufqu'a  la  confommation  des  fiecles: 
or  les  Palpeurs  ne  font  pas  toujours  afTem- 
blés  :  donc  ils  ort  la  mèm.e  autorité  étant 
difperffes.  Une  autre  preuve  ;  TEglifc  aflem* 
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blee  n'a  d'autorité  qu'autant  qu'elle  repré- 
fente  l'Eglife  difperfée  :  or  celui  nui  repré- 
fente  un  autre  nte  peut  avoir  plui  d'autorité 
que  lui  ;  donc  rflgUfe  difperfce  fft  un  Juge 
infaillible  comme  l'Eglife  aïTcmblée. 

Voilà  bien  afTez  de  quoi  fatisfaire  tout  ef- 
prit  raifonnable  qui  ne  cherche  que  la  vé- 
rité. Quoique  la  foi  nous  préfente  des  myf- 
tcres  impénétrables  à  l'efprit  humain  ,  Dieu 
les  a  rendus  croyables  .  ces  myiieres  ,  par 
l'évidence  de  la  révélation  ,  &  par  l'autorité 
qu'il  adonnée  à  fon  Eglife  pournous  affurer 
de  fa  divine  parole.  L'obfcurité  de?  myflercs 
fait  le  mérite  de  la  foi  ,  l'évidence  de  la 
révélation  rend  notre  foumiflion  raifonna- 
ble. Que  l'incrédule  re  fe  plaigne  donc  pas 
que  Dieu  eiiige  de  lui  une  foumi/îîon  aveu- 
gle &.  tyrannique  ,    puifiu'il  ne  demande 
rien  de  contraire  à  la  raifon  ,   &  qu'il  nous 
permet  d'ufer   de  notre  raifon   poi^r  nous 
foumettre  au  iougc  de  la  foi.  Falloiî-il .  Dour 
croire  les  mvfleres ,  que  Dieu  les  mit  dans 
une  évidence  à  nous  ôter  le  mérite  de  ia 
foi  ?  Car  quel  mérite  y  a-t-il  de   croire  ce 
qui  paroît  évident ,  &  ce  que  l'on  conçoit 
aifément  ?  C'étoit  donc  afTez  que  la  révéla- 
tion de  ces  myileres  fût  mife  dans  une  évi- 
dence à  n'en  pouvoir  douter ,  &  à  ne  pou- 
voir êire  rejetés  fan?  crime  :  c'efl  tout  ce  que 
l'homme  pouvoit  demander  à  Dieu.  Eft-on 
en  droit  de  ne  pas  croire  des  myfleres  im- 
pénétrables à  l'efprit  humain  ,  parce  qu'on 
ne  les  conçoit  pas  ?  Mais  com.bicn  de  fecrets 
dans  la  nature  fur   lefquels  nous   fommes 
obligés  d'avouer  notre  ignorance  ?  Seroit-on 
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bien  fondé  à  ne  les  pas  croire,  parce  qu'on 
ne  les  comprend  pas  ?  Demeurons  dans  les 
bornes  de  notre  petiietTe  :  marchons  avec  la 
itmplicité  de  la  foi  dans  les  routes  où  elle 
nous  conduit  :  on  ne  peut  trouver  de  bon- 
heur folide  que  dans  la  foumifïïon  â  un» 
Religion  qui  eft  fi  conforme  au  bon  fens  : 
Beati  qui  non  viderunî  &  creiiderunt.    En 
vain  ^incrédule  voudroit-il  le  chercher  ,  ce 
bonheur  folide,  dans  les  objets  créés ,  dans 
les  plaiiirs  des  fens ,  il  n'y  trouvera  jamais 
de  quoi  faîisfa'Te  pleinement  Tes  delirs;  il 
reftera  toujours  dans  fon  cœur  un  certain 
vuide  qui  l'empêchera  d'être  heureux.  Ce 
cœur  qui  eft  intini  dans  fes  defirs  ,  foupi- 
rera  ^jou jours  pour  tine  autre  félicité  que 
€€lle  d'ici-bas ,  &  il  n'en  trouvera  jamais 
une  folide  aflurance  que  dans  la  foumifïïon 
aux  ventés  de  la  foi ,  &  dans  la  pratique  de 
•fes  maximes  :  c'eft  ce  qui  fait  la  véritable 
paix  de  l'ame  ;  il  eft  impoïïîble  d'en  trouver 
une  plus  pure  &  une  plus  folide.  On  invite 
les  incrédules  à  en  faire  l'expérience  ;  ils  ne 
pourront  s'empêcher  de  rendre  juftice  à  la 
vérité;  ils  s'épargneront  la  crainte  d'un  mal- 
heur éternel ,  ils  trouveront  dans  la  foi  la 
confolation  la  plus  folide  contre  les  amer- 
tumes de  la  vie  préfente  ,  &  un  gage  alTuré 
du  bonheur  de  la  vie  future.  Ainfi  foit-il, 
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PRONE 

POUR  LE  JOUPv  DE  LA  TOUSSAINT. 
S 117'  la  Sainteté.  * 

Vi^i  turbam  magfnam  quam  denum?rare  nemo  pore- 
r  t,  fx  omnibus  genrihus; ....  ftantes  ante  thronum  &  in 
confpeclu  Ag^n  ,  amiàli  fiolis  albis  ^  palmae  in  manibus 
eon  m.  Ayez,  7. 

J\n  vu  une  s^rande  troupe  que  perfonne  ne  vouvoit  nom^ 
hrer .,  ramajjee  de  toutes  les  nations  y  qui  eîoient  debout 
devant  le  trône  &•  en  prejence  df  V  t^  neart^  revêtues  de 
johes  blanches  y  avec  de>  palme»  en  Icun  mainS'  Apec.  7. 

ELEVONS, M.  F., nos  efprits  &,  nos  cœurs 
vers  le  leiour  des  Bienheureux  .  pour  y 
contempler  la  gloire  de  cette  mrjtitude  in- 
nombrable de  prédeftinés  dont  nous  célé- 
brons la  précieufe  mémoire.  A  la  vue  d'un 
objet  û  confolant ,  nous  nous  fentirons  ani- 
més du  defir  d'arriver  au  même  bonheur: 
telle  eiï  l'intention  de  TEglife  dans  l'inftitu- 
tion  de  cette  folemnité  ;  non  feulement  elle 
veut  lionorer  aujourd'hui  tant  de  Saints, dont 

^  iVora.  Si  l'on  veut  fe  ferrir  de  cette  înftru(5lioii 
pour  la  Fére  de  cjuelque  Saint  particulier  ,  comme  d'un 
Patron  de  Paroiiîe  ,  on  fera  1  Exorde  fur  les  vertus  du 
Saint ,  &  enfuite  on  fera  voir  que  l'intention  de  l'Ep^Hfc 
dans  l'inflitution  de  la  Fête  des  Saints  ,  a  été  non-feu- 
îement  de  nous  donner  ces  Patrons  que  nous  devons 
invoquer  ;  mais  encore  des  modèles  que  nous  devons 
imiter:  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  qu'en  marchant 
xomme  eux  dans  la  voie  de  la  fainteté. 
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le  temps  ne  lui  permet  pas  de  faire  la  fête 
particulière  ;  mais  encore  elle  fe  propofe  de 
nous  donner  le  motif  le  plus  prefîant  de  tra- 
vailler à  notre  fancftitication  :  en  ouvrant  lé 
Ciel  à  nos  yeux  ,  elle  prétend  diiTiper  notre 
langueur  au  fervice  de  Dieu  ,  &:  pour  cela 
elle  nous  fait  voir  dans  le  féiour  de  la  gloire 
des  Sainis  de  tout  â^'e.de  tout  état ,  ce  toute 
condition  ;  des  Saints  qui  ont  été  riches  , 
d'autres  qui  ont  été  pauvres;  des  vieillards, 
des  enfans ,  de  nos  proches,  de  nos  amis  ; 
des  Saints  j  en  un  mot,  qui  ont  été  ce  que 
nous  fommes ,  Se  dont  l'exem.ple  nous  ap- 
prend que  nous  pouvons  être  un  jour  ce 
qu'ils  font  aujourd'hui  :  à  quoi  tient-il  donc 
que  nous  ne  partagions  bientôt  la  récom- 
penfe  dont  ils  jouiffent.  Ah  !  le  plus  grand 
nombre  des  Elus  n'a  fait  que  ce  que  nous 
faifons  nous-mêmes;  mais  ils  le  faifoient 
mieux.  Ranimons  notre  foi  &  notre  con- 
fiance. Chacun  de  nous  en  particulier  a  une 
place  dans  le  Ciel;  hàtons-nous  delà  méri- 
ter 5  &:  c'eft  à  quoi  je  viens  vous  exhorter 
aujourd'hui  ,  en  vous  faifant  voir  l'indif- 
penfable  obligation  où  nous  fommes  d'être 
faints ,  &.  la  manière  de  le  devenir. 

ï.  Point.  Deux  chofes  font  capr.bîes  de 
faire  impreflion  fur  l'efprit  &:  fur  le  cœur 
de  l'homme  :  le  devoir  &  rintérét.  Ce  fcnt- 
là  les  refforîs  ordinaires  de  tous  les  mouve- 
mens  qu'il  fe  donne  ,  de  tous  les  projets 
qu'il  forme  Se  qu'il  exécute.  Tels  font  auffi  , 
M.  F.  5  les  deux  motifs  que  nous  avons  d'ê- 
tre faints.  La  fainteté  eiî  pour  nous  un  de- 
voir indifpenfable  ;  la  fainteté  nous  procure 
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les  pliîs  f^rands  avantagea.  Donnez-moi  toute 
vot^-e  aitention. 

En  quoi  confiée  îe  devoir  de  l'homme  &. 
de  l'homme  chrétien  fur  la  terre  ?  A  faire 
la  volonté  de  Dieu  Ton  Créateur  &.  Ton 
Mnirre,  à  imiter  J.  C  Ton  Sauveur  &  foa 
modèle.  Or  que  demande  DiCu  de  nous  , 
M.  F.  }  11  veut  que  nous  travaillions  à 
notre  fan^^itication  ,  dit  l'Apôtre  :  Hœc  eji 
VGÏuntas  Dei  ,  fanélifîcatio  vefïra.  Soyezi 
faint?  5  nous  dit -il  lui-même  ,  parce  que 
je  Cuis  faint  :  Sanéll  ejlote  ,  quia  e^o  fanâus 
fum  Remarquez  ,  M.  F.  ,  que  Dieu  ne 
nous  ordonne  pa>  d'imiter  fes  autres  attri- 
but? dont  les  opérations  font  au  de/Tus  de 
nos  forces.  11  ne  nous  dit  pas  d'être  puif- 
fans  ,  indépendans  comme  lui;  mais  il  veut 
que  nous  fcyons  feints,  parce  que  la  fain- 
teté  n'étant  autre  chofe  que  l'amour  dufou- 
verain  bien  ,  que  la  conf  rmité  avec  la  loi 
éternelle  ,  nous  pouvons  l'aimer  ,  ce  bien 
fou\  erain  ,  &  nous  conformer  à  cette  divine 
loi  qui  eft  Dieu  même.  Voilà  la  refTem— 
blance  que  nous  pouvons  avoir  avec  Dieu,  &. 
qu'il  N  eut  que  nous  ayions  avec  lui.C'eft  aufîî 
ce  que  J.  C.  nous  recommande  dans  l'Evan- 
gile, quand  il  nous  dit  d'être  parfaits  comme 
notre  Père  célefle  :  Efîote  perfeSi  ,  (îcut 
Pater  nojfer  cœlefHs  perfeâus  ejf.  (Matih.  5.  ) 
Ce  n'eft  pas  ,  M.  F. ,  qu'il  nous  foit  pf  /îîbîe 
d'égaler  la  perfedion  de  Dieu  qui  eu  infinie; 
maisnous  devons ,  autant  que  notre  foibleffe 
nous  le  permet ,  afpîrer  à  un  état  de  fain- 
teté  oc  de  perfecflion  ,  qui  nous  rende  par 
participation  ce  que  Dieu  eft  par  nature  % 
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c'eft-à-dire ,  qui   rende  nos  volontés  con- 
formes à  la  lien  ne. 

Ce  n'eft  aufîi  que  par  cette  voie  que  nous 
pouvons  atteindre  à  la  fin  que  Dieu  s'et1:pro- 
pofée  en  nous  donnant  l'être.  Quelle  eft 
cette  fin  ?  fa  gloire  &,  notre  bonheur.  Ce 
n'eft  pas  pour  être  heureux  félon  le  monde; 
ce  n'eft  pas  pour  y  poflëder  des  riclieffes  , 
des  poftes  avantaejeux  ;  mais  pour  vous  fanc- 
tiiier,  &  en  vous  fandliiiiant  mériter  un  bon- 
heur fouverain  ,  que  vous  avez  été  créés. 
C'el  pour  cela  que  Dieu  vous  a  donné  ,  6c 
qu'il  vous  donne  encore  tous  les  fecours  dont 
vous  avez  befoin  dans  Tordre  de  la  nature  8c 
de  la  grâce.  C'eft  pour  fan(51:ifier  le  monde 
qu'il  a  envoyé  fon  Fils  fur  la  terre.  Si  ce  Fils 
adorable  eft  né  dans  une  éiable  ,  s'il  eft 
jiiort  fur  une  croix  ,  c'eft  pour  mériter  aux 
lîommes  les  grâces  qui  leur  font  néceiTaires 
pour  devenir  faints  ;  è'il  re/Tufcite  ,  c'eft 
pour  notre  juftitication  ,  dit  l'Apôtre;  s'il 
envoie  fon  Saint-Efprit ,  c'eft  pour  répandre 
dans  no?  cœurs  l'amour  de  la  fainteté  ;  Cha- 
ntas diffufa  ejl  in  cordibus  nojiris  per  Spiritum 
Sanétum.  (Rom.  5.)  En  un  mot ,  M. F, ,  tous 
les  myfteres  de  notre  fainte  Religion  fe  font 
opérés ,  &  tous  les  Sacremens  de  TEglife 
ont  été  inftitués  pour  la  fanéîification  de 
l'iiomme  ;  c'eft  donc  la  volonté  de  Dieu 
que  nous  foyons  faints  •  Hœc  ejl  voluntas 
Dei  5  Janéïificatio  vejîra.  J.  C.  a  plus  fait  , 
M.  F.  *,  il  a  non  feulement  mérité  aux  hom- 
mes les  grâces  de  fainteté  ,  mais  il  leur  a 
fervi  de  modèle  pour  l'acquérir  :  il  s'eft 
lendu  fcmbkble  à  nous  pour  nous  rendre 
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fembîables  à  lui  ;  la  faintetë  de  Dieu  qui 
étoit  éloignée  de  nous,  s'en  efî,  pour  ainïî 
dire  ,  rapprochée  en  s'uniiïant  à  notre  na-» 
ture,  afin  de  nous  donner  dans  cette  nature 
fandiriée  par  la  Divirâté  des  exemples  pal- 
pables de  fainteté.  En  effet,  fi  l'Homme- 
Dieu  a  vécu  dans  un  entier  détachement 
des  biens,  des  honneurs  du  monde  :  s'il  a 
enibrafTé  ia  pauvreté,  les  humiliations,  les 
foulTrances  8c  la  croix  ,  étoit-ce  ,  M.  F.  , 
pour  fes  propres  befoins  qu'il  en  ufoit  ainfi  ? 
Non  j  il  ne  vouloit  que  nous  frayer  par 
fcs  exemples  la  voie  de  la  fainteté.  Voulez- 
vous  donc  être  fes  Difciples?  marchez  fur 
fes  traces  :  il  ne  vous  refte  d'autre  parti  à 
prendre  pour  erre  faints  fur  la  terre  ,  tran- 
quilles à  la  mort ,  &  bienheureux  ians  le 
Ciel. 

Et  certes,  ignorez-vous  quelle  eft  votre 
vocation  ?  ignorez-vous  qu'être  appelle  au 
Chriftianifme,  c'eft  être  appelle  à  la. fain- 
teté ^  On  ne  donnoit  point  d'autre  nom  aux 
premiers  Chrétiens  q-ue  celui  de  faints  :  Vo^ 
caiis  fandls.  (  i.  Cor.  i.  )  Et  de-là  ,  M.  F,  , 
que  s'enfuit-il  ?  que  n'être  pas  faint ,  c'eft 
ne  pas  être  Chrétien ,  c'eû  renoncer  à  fa 
vocation  ,  puifque  ce  n'eft  pas  être  Difcipla 
de  J.  C. 

Cependant  ,  M.  F. ,  il  n'y  a  que  la  fain- 
teté qui  puiiïe  nous  rendre  folidement  heu- 
reux ;  fan?  elle  on  ne  peut  efpérer  de  bon- 
heur ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre;  mais 
avec  elle  on  eft  heureux  pour  le  temps  &. 
pour  l'éternité. 

En  QÛ'èij  M.F.;repréfentez-vous  l'homme 
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le  plus  heureux  urlon  le  mondii  ,  comblé 
dvS  faveurs  de  îa  fortune  ,  ék^'-  é  au  faite  des 
grandeurs,  environné  de  toutjs  les  commo- 
dités de  la  vie  ,  régnant    h  vous  le  voulez , 
fur  tout  l'univers  ;  H  cet  homme  n'eft  pas 
fàint  ,  s'il  n'e'i  pas  l'ami  de   Dv^'i  ,  s'il  eft 
efclave  du  péché  &  de  fes  pafli  ^^s  ,  quel 
fohde  plaitir  ptut-il  goûter  ?  Au  contraire  , 
de   quelles    noires    inquiétudes  ,   de   quels 
chag^rins   accabhns  Con   ame   n'efl-  elle  pas 
dévorée?  Peut-il  être  jamais  en   paix  avec 
lui  même  ,puif  ^u'il  n'y  a  point  de  paix  pour 
îe-j  impies  ?  Non  eft  pax  împiis.  (  Ifai.  48.  ) 
ïl  a  b^au  chercher  dans  fes  plaifirs  d-es  adou- 
ciffem  ns  à  fes  peine,  il  en  fent  toujours 
l'amertume  ,  il  en  oorte  t  nu  le  poids   au 
milieu  même  de  fa  félicité  prétendue;  fans 
ceiTe  tl  entend   la    voix  importune  de   fa 
confcience  qui  lui  reproche  fes  crimes ,  qui 
le   menace    d'un    malheureux   avenir.    En 
vain  voudroit  il  fe  perfuader  qu'il  n'a  rien 
à  cra  ndre  fur  ce  que  la  ReHgion  nous  en- 
feign^  de  l'éternité  des  peines  réfervées  au 
pécheur  ;  quelq-ue  foible  que  foit  fa   foi  , 
elle  tft  toujours  afTez  forte  pour  devenir  le 
fupplice  de  fon  cœur,  &  fes  incertitudes 
n'empêcheront  jaT^ais   qu'il  ne  voie  dans 
le  Dieu  qu'il  ofFenfe  un  Juge  inexorable  , 
févere  vengeur  du  crime. 

Mais  que  la  Situation  d'une  ame  jufte  efi: 
bien  différente  ,  M.  F  !  qu'elle  efl  bien  plus 
heureufe  Se  plus  tranquille  '  Exempte  des 
reproches  Se  des  inquiétudes  qui  accompa- 
gnent une  confcience  déréglée  ,  elle  jouit 
d'une  paix  qui  furpaffe  tout  ce  que  les  piai- 
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lirs  du  monrie  ont  de  plus  flatteur  AfîLrée 
autant  qu'on  peut  Tètre  en  cette  vie  par  le 
témoignage  defaconfcience,  quMlL.-  pofTede 
l'amitié  de  Ion  Dieu  ,  qu'elle  efl  dans  l'état 
de  fa  grâce  ,  elîe  trouve  dans  cette  amitié 
'lin  ga^e  certain  du  bonheur  éternel  :  elle  y 
trouve  un  parfait  dédommagement  de  t(;ut 
ce  qu'elle  peut  fouffnr  :  elle  voit  fan?  émo- 
tion tv)Ute?  les  révolutions  de  la  vie,  l'abaif- 
fement  des  uns,  &  l'élévation  des  autres  ; 
rien  de  tout  cela  ne  la  touche  ,  &  ne  fauroit 
troubler  fa  férénité;  elle  regaide  avec  in- 
différence les  plaiiirs  ,  les  biens ,  les  hon- 
neurs du  fiecle  ,  parce  qu'elle  n'v  voit  que 
vanité  ,  qu'afîliélicr  d'efprii  ;  l'abondance  &, 
l'indigence  lui  font  égales  :  elle  fait  ,  comme 
l'Apôtre  ,  m^ettre  l'une  &c  l'autre  à  profit 
pour  fon  falut  :  Scio  abundare  ,  &  ptnuriam 
patl.  Philip  4.  )  bec  jours  ,  il  efl  vrai  ,  font 
quelquefois  traverfés  psr  des  revers  de  for- 
tune ,  par  d-s  accidens  imprévus  par  des 
dégoûts  même  qu'elle  fouffre  dans  la  prati- 
que de  la  vertu  ;  mai?  un  regard  vers  le  Ciel 
lui  fait  tout  fouffrir  a\ec  patience  ,  &  lui  fait 
furmonter  a^  ec  coursofe  les  obi^acles  nui  fe 
trouvent  daiîs  le  chemin  du  falut  ,  parce 
qu'elle  fait  qu'elle  a  à  faire  à  un  Dieu  îidele 
en  fe?  promefTes  ,  &  magnifique  en  fes  ré- 
compenfes  :  elle  fait  que  Dieu  fe  fiuviendra 
de  fes  juftices ,  qu'un  bonheur  éternel  efb 
réfervé  à  la  vertu  ;  c'efi  ce  qui  la  rend  heu- 
reufe  mêm.e  dars  cette  vallée  de  miferes^ 
en  attendant  qu'elle  le  fuit  dans  l'éternité. 

Quel  eft  celui ,  dit  le  Roi  Prophète  .  qui 
fera  digne  de  demeurer  dans  le  tabernacle 


62  Pou,  la  Toujjhznty 

'  du  Seigneur ,  &  de  repofer  fur  fa  fainte 
montagne  ?  Domine ,  quis  hahitabit  in  taber- 
naculo  tuo  ,  aut  quis  requiefcet  in  monte 
fanâo  tuo  ?  (  PfaL  14.  )  C'ell:  celui ,  répond 
le  même  Prophète  ,  qui  marche  dans  l'inno- 
cence ,  qui  remplit  les  devoirs  de  Ton  état  : 
Qui  in^reditur  fine  macula  ,&  operatur  jujîi' 
îiaw.  ijbid.  )  C'efl:  celui  qui  a  le  cœur  droit 
&  fans  dégirlfement  ,  qui  eft  toujours  fin- 
cere  dans  fes  paroles ,  qui  ne  fait  jamais 
tort  au  prochain  ,  &  qui  ne  foufrre  pas 
même  qu'on  lui  en  dife  du  mal.  Ceil  celui , 
continue-t-il ,  qui  n'a  que  du  m.épris  pour 
l'impie ,  pendant  qu'il  honore  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur,  qui  garde  inviolable- 
ment  fa  foi ,  qui  ne  prête  point  à  ufure  ,  qui 
ne  fe  laiiîe  point  gagner  par  les  préfens  pour 
opprimer  Tinnocenî  Un  hommt  de  ce  ca- 
TâcTlere  fera  à  jamais  heureux  :  Qui  facit  hcpc, 
non  movebiiuï  in  c£ternum.  (Ibid.)  Telles  font 
les  conditions  qui  caraélérifent  la  vraie 
fainteté.,  &-  auxquelles  le  bon^heur  éternel 
eft  promis.  Mais  quel  eu  ce  bonheur,  M.  F. , 
ôc  qui  peut  le  concevoir  ?  Il  n'appartient 
qu'à  vous,  heureux  prédeûinés  qui  en  goû- 
tez les  douceurs  ,  de  nous  dire  ce  qu'il  e(t. 
Vous  nous  diriez  avec  le  grand  Apôtre  que 
l'œil  n'a  point  vu  ,  que  l'oreiMe  n'a  point 
entendu  ,  que  l'efprit  de  l'homme  ne  peut 
comprendre  les  délices  ineiîabîe?  que  Dieu 
rëferve  à  ceux  qu'il  aime  ;  qu'une  feule 
goutte  de  ce  torrent  de  délices  dont  vous 
êtes  inondés  ,  furpafTe  les  plaiiirs  les  plus 
doux  que  l'en  peut  goûter  ici  bas;  qu'un  feul 
jour  pafle  dans  tes  tabernacles  éternel^  vauc 
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mieux  que  mille  dans  les  plus  magnifiques 
palais  des  Rois  ;  que  le  dernier  d'entre  vous 
eft  plus  heureux  que  tous  les  Rois  du  monde 
dans  les  plus  beaux  jours  de  leur  félicité  ; 
que  dans  ce  bienheureux  féjour  que  vous 
habitez  ,  la  charité  eft  la  loi  qui  vous  gou- 
verne ,  la  vérité  eA  la  lumière  qui  vous 
éclaire  ,  Téternité  eft  la  mefure  de  votre 
bonheur.  Telle  eft  ,  M.  F.  ,  la  récompcnfe 
delà  fainteté  ,  la  gloire  du  Ciel ,  le  bonheur 
de  Dieu  même  ,  c'cft-à  dire ,  la  po/Tefîîon  du 
fouverain  bien  capable  de  remplir  tous  nos 
defirs  :  Gloria  kœc  eft  omnibus  Sanâis,  (  Pf. 
149.  )  C'eti  un  bonheur  certain  qui  ne  peut 
nous  manquer  ,  un  bonheur  univerTc-l  qui 
renferme  tous  le?  biens ,  un  bonheur  éternel 
qui  ne  finira  jamais  N'y  a-t-il  pas-là  ,  M. 
F. ,  de  quoi  nous  animer  à  devenir  faints  ? 
Ah  î  iaiffbns  aux  amateurs  du  fiecle  tous  les 
biens  &  les  plaifirs  de  la  terre  qui  ne  font 
que  pafTer,  pour  porter  nos  defrrs  vers  des 
biens ,  des  plaifirs  qui  font  plus  dignes  de 
nous.  Ne  nous  mettons  pas  en  peine  d'être 
riches ,  heureux  ,  eftiraés  dans  ce  monde  ; 
pourvu  que  nous  foyons  faints ,  nous  avons 
tout  gagné.  Si  nous  cherchons  la  gloire,  il  n'y 
en  a  de  véritable  que  celle  qui  accompagne 
la  fainteté  ,  c'eft  la  feule  digne  de  notre 
ambition  .  mais  par  quels  moyens  pouvons- 
nous  parvenir  à  la  fainteté  ? 

II.  Point.  Il  faut  d'abord  fuppofer  un 
principe  inconteftable,  que  Dieu  qui  veut 
notre  fanélification  ,  nous  donne  toutes  les 
grâces  nécefîaires  pour  en  venir  à  bout.  Car 
il  eft  de  la  foi  que  nous  ne  pouvons  rien 
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fans  la  grâce  de  Dieu  ,  Sr  qu-^  Dieu  ne  nons 
commande  rien  d'impofîihîe.  Nous  fonrimes 
donc  sûrs  d'avoir  du  côie  de  Dieu  tou?  les 
moyens  qui  nous  font  nécefîaires  po^.r  de- 
venir fai'its  ,  fans  qu(.'i  il  nous  corriiîkande- 
rnit  l'impoÏÏîble  ;  ce  qu'on  ne  peut  penfor 
d'un  Dieu  aufïï  julle  ^c  équitp.ble  que  celui 
que  nous  fervons.  A  qui  tienr-il  donc,  M  F., 
que  vous  ne  fo^'ez  faints  ?  il  ne  tient  qu'à 
vous-mêmes  :  votre  fcrt  eflejure  vos  mains, 
votre  bonheur  dépend  de  vnus.  Pour  nous 
en  convaincre  ,  fui\ez  le  raisonnement  que 
j'ai  a  vous  faire  :  S'il  vous  éroit  impofîible 
d'être  faint^  ,  cette  prétendue  impo^biliîé 
viendroit  ou  du  côté  des  obf^acles  qu'il  faut 
furmonter  ,  ou  de'^  devoirs  qu'il  faut  r<^m- 
plir  pourle  de\  enir  Or  ie  foutien- que  vous 
n'a^  ez  point  d'(.b'^acles  infurmor tables  , 
point  de  devoirs  impraticables  pour  acqué- 
rir \\  fainîeté.  La  feule  preuve  que  j'ai  à 
vouf  donner  de  ces  deux  propofitions  .  c'eft 
l'ex-mple  de^s  Saints.  Les  Saints  ont  eu  les 
iTîèmes  obfracles  que  vous  ,  &.  de  plus 
grands  encore  que  vous  n'en  avez  ;  vous 
n'a\ez  pas  des  devoir«  plus  ^ifîiciîes  à 
remplir,  que  les  Saints  en  ont  eu  pour  le 
fanélitier  ;  vous  pouvez  donc  comme  eux 
être  faints. 

Quels  obfraclcs,  M.  F.  pourriez -vous 
alléguer  qui  vous  em.pêcbent  de  devenir 
fainrs?  Ces  obft-cL'S  ne  peuvent  venir  que 
du  coté  de  vous-même?  ,  ou  des  caufes 
étrangères  :  du  côté  de  vous-mêmes,  ce  font 
vos  foibîefTes ,  vos  mauvais  penchans,  vos 
habitudes  vicieufes  ,  les  péchés  que  vous 
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avez  commis  &.  dont  il  faut  faire  pénitence. 
Voilà  ,  dites-vous ,  ce  qui  rend  la  fainteté 
impraticable  ou  du  moins  très -difficile  à 
acquérir.  Comment  fe  fauver  ,  dites-vous  ? 
il  faut  pour  gagner  le  Ciel  toujours  fe  faire 
violence  ,  toujours  combattre  contre  foi- 
même  ,  réprimer  Tes  inclinations  les  plus 
chères  ,  renoncer  à  tout  ce  qui  flatte  les 
paffions  ;  cela  eft  trop  difficile  ;  il  faudroit 
n'en  point  avoir,  n'être  pas  compofé  d'une 
nature  auffi  corrompue  que  la  nôtre.  A  ces 
prétextes  qu'ai-je  à  répondre  ^  M.  F.  ,  6c 
comment  devez  -  vous  vous-mêmes  les 
détruire  ?  par  l'exemple  des  Saints  ;  Vous 
dites  que  vous  êtes  foibles,  que  vous  avez, 
de  paffions  à  combattre  pour  être  faints  ! 
Mais  penfez-vous  que  les  Saints  n'étoient 
pas  foibles  comme  vous ,  compofés  de  même 
nature  que  vous  ,  fujets  aux  mêmes  paf- 
fions que  vous  ?  oui  fans  doute  Us  l'étoient  : 
ils  n'ont  pas  été  Saints  pour  avoir  été 
exempts  de  foiblefTe  ,  de  paffions  ;  mais 
pour  avoir  triomphé  de  leur  foiblefîe  ,  pour 
avoir  combattu  leurs  paffions,  pour  avoir 
même  fait  fervir  leur  foiblefîe,  leurs  paf- 
fions à  leur  fainteté.  Comment  cela  >  mes 
Frères  }  ils  fe  font  humiliés  à  la  vue  de  leur 
foiblfeiïe  ,  ils  ont  corrigé  ce  qu'il  y  avoir  de 
défeélueux  dans  leurs  paffions  ,  en  leur  fai- 
fant  changer  d'objet.  Ainfi  Sainte  Magde- 
leine  qui  avoit  la  pa.ffion  d'aimer  .  tourna 
fon  cœur  vers  l'objet  feul  digne  de  fon 
amour:  ainfi  S,  Paul  qui  avant  fa  conver- 
fion  étoit  tranfporté  de  colère  8i  de  fureur 
eontre  les  Difciples  de  la  Pceligion  de  J.  C, 
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charjQjea  cetre  colère  en  zèle  pour  la  gloire 
de  cette  fainte  Religion.  Voilà,  M.  F.  ,  ce 
que  vous  pouvez,  h.  ce  que  vous  devez  faire 
pour  devenir  fâinrs.Vou-  avez  des  foibleiïès; 
humiliez  -  vous  devant  Dieu  ,  par -là  vous 
tirerez  le  bien  du  mai  :  vous  avez  des  paf- 
fîons  ;  combattez-les ,  corrigez-les ,  en  les 
fjevrant  des  objets  qui  vous  font  défendus  , 
&  en  les  tournant  vers  ceux  que  vous  devez 
rechercher. 

Il  ei\ ,  dites-vous  ,  difficile  de  réfifter  à 
fes  inclinations  ,  de  réprimer  ce  mauvais 
penchant  Mais  les  Saints  n'ont-ils  pas  eu 
la  même  difficulté  que  vous ,  la  même  vio- 
lence à  fe  faire  que  vous  ,  pourquoi  ne  fe- 
riez-vous  pas  ce  qu'ils  ont  fait  ?  Non  poterîs 
quoi  ifti  &  iffcp  ?  C'étoit  .l'argument  dont 
Saint  Auguf^in  fe  fervoit  pour  combattre 
contre  lui-même  ;  il  fentoitla  difficulté  qu'il 
y  avoit  de  renoncer  au  monde  &.  à  fes  plai- 
iirs  ,  de  rompre  les  liens  qui  l'attachoient 
aux  créatures  ;  mais  d'autres ,  fe  difoit-il  à 
lui-même  ,  ont  bien  furmonté  ces  difficultés, 
fe  font  bien  fait- violence ,  &  font  venus 
à  bout  de  fe  fandifler  par  la  viéloire  qu'ils 
ont  remportée  fur  leurs  paffions  ;  pourquoi 
n'en  ferois  je  pas  autant  qu'eux  ?  éroient-ils 
plus  intérefîe  que  moi  ,  &  ne  fuis- je  pas 
auffi  intérefle  qu'eux  à  devenir  faint  r  Non 
poterîs  quod  ijfi  &  ifla  r  i^'n^.  ) 

Ne  dites  donc  pas ,  M.  F.  queces  heureux 
prédefiinés  dont. on  vous  propofe  les  exem- 
ples 5  étoienr  des  gens  parfaits ,  éroient  des 
Saints  :  qu'ils  pouvoient  bien  faire  des  chofes 
que  vous  ne  faites  pas.  Ainfî  vous  convenez. 
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que  la  pratique  de  la  vertu  vous  feroît  plus 
aifée,  (\  vous  étiez  faims  ;  mais  efl-ce  que 
vous  ne  voulez  pas  le  devenir  ?  &.  fi  a  la 
mort  vous  ne  l'êtes  pas  ,  que  ferez- vous  wn 
jour?  de?;  réprouvés  Car  il  n'v  a  point  de 
milieu  :  il  faut  vous  réfoudre  à  régner  éter- 
nellement avec  les  Saints  dans  le  Ciel ,  ou  à 
fouffrir  éternellement  avec  les  réprouvés 
dans  les  enfers. 

Mais ,  dircz-vcus,  les  Saints  n'avoientpas 
tant  commis  de  péchés  que  moi  ;la  multitude 
de  mes  péchés  m'effraie,  &  m*ôte  l'efpérancc 
de  pouvoir  jamais  entrer  dans  le  Ciel. 

11  ef^  vrai  ,  M,  F.,  que  le  grand  nombre 
des  Saints  a  vécu  dans  l'innocence,  qu'ils 
ont  fui  tous  les  péchés  plus  que  la  mort , 
qu'ils  en  ont  évité  les  occafions ,  qu'ils  n'ont 
jamais  été  infe(5lésde1a  contagiondu  monde, 
qu'ils  en  ont  méprifé  les  biens  &  les  plaifirs. 
Mais  combien  parmi  eux  ont  commis  les 
mêmes  péchés  que  vous;  ils  en  ont  fait  pé- 
nitence ,  ils  en  ont  obtenu  le  pardon,  ils  ont 
perfévéré  dans  la  grâce. 

C'efl:  ce  qui  les  a  faits  Saints.  I<a  péni- 
tence leur  a  ouvert  le  Ciel  que  le  péché 
leur  avoit  fermé  ;  h.  voilà  ,  M  F. ,  le  moyen 
qui  vous  reOie  pour  vous  aiTurer  le  même 
bonheur.  Quelques  péchés  que  vous  aviez 
commis,  faites-en  péfiitence;  mais  une  péni- 
tence fincere  ,  une  pénitence  durable,  qui 
vous  préferve  de  nouvelles  chûtes  ,  qui  vous 
fafle  perfévererjufqu'au  dernier  foupirdans 
la  grâce  de  Dieu ,  &  vous  ferez  du  nombre 
'des  Saints. 

Je  dis  plus  :  l'exemple  des  Saints  efl  en- 


68  Pour  la  Touffa'int  ^ 

core  pour  nous  une  preuve  que  tout  ce  que 
les  tentations ,  les  occafions,  les  dangers  de 
rétat  &  de  la  condition  ,  peuvent  mettre 
d'obrtacies  au  falut ,  deviendra  ,  li  vous  le 
voulez  ,  une  voie  de  fanclitlcation  &,  un 
fujet  de  mérite.  11  ell:  des  tentations  ,  il  eft 
Vrai  ,  qui  nous  détournent  des  fentiers  de 
la  juflice  •:  mais  quelles  tentations  }  ce  font 
celles  où  vous  fuccombez  ;  car  au  contraire 
celles  auxquelles  vous  réliftez ,  contribuent 
à  votre  faîut  par  la  victoire  que  vous  rem- 
portez fur  vos  ennemis.  Les  Saints  ont  été 
tentés  comme  vous ,  &  même  plus  que  vous  ; 
l'ennemis  les  a  fuivis  jufques  dans  les  foli- 
tudes  les  plus  impénétrables;  mais  ils-fe 
font  munis  des  armes  de  Dieu  pour  les  vain- 
cre ,  la  prière  ,  la  vigilance  fur  eux-mêmes  ; 
employez  les  mêmes  moyens  ,  &:  vous  ferez 
vainqueurs  des  tentations  ,  &  vous  vous 
fatvéHrierez  par  cette  victoire. 

Vous  êtes  j  dites -vous  ,  expofés  à  mille 
occafions  de  vous  perdre;  mais  ces  occa- 
fions auxquelles  vous  êtes  expofés  vous  font- 
elles  volontaires,-  pouvez- vous  les  fuir. ^  Ah  ! 
s'il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  éviter  ,  pour- 
quoi donc  vous  y  livrer  vous-mêmes  ?  Les 
Sainte  trembloient  quand  le  hafard  ou  la 
nëcefîîté  les  expofoient  à  quelque  occafioa 
dangereufe  qui  n'étoit  même  qu'éloignée 
pour  eux  ;  ils  prenoient  toutes  le?  précau- 
tions pour  fe  garantir  du  danger  ou  parlai 
fuite  ou  par  la  vigilance  fur  eux-mêmes; 
&.  vous  prétendez-vous  fauver  en  vous  ex- 
pofant  tém.érairement  dans  l'occalio  -  pro- 
ehaine  d'ofFenfer  Dieu^,  en  fréquentant  des 
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mairor.ç  .,  des  perfonnes  qui  font  un  ëcueil 
a  votre  vei-i-o..  Vous  vous  trompez  grofîié- 
remcTic  ;  la  teménti  n'a  jamais  fait  des  Saints; 
3I  i^rc  imp'ulîble  de  l'eue  quand  on  eft  fans 
précaution  :  ainii  ne  vous  flattez  pas ,  il  faut 
tuir  l'occahon ,  fi  vous  le  oouvez  ;  ou  fi  vous 
ne  le  pouvez-pas ,  il  faut  la  rendre  éloignée  : 
priez  Dieu  de  vou?  fouter.n*  ,   veillez   fur 
vous-même  ,  &  vous  ne  fuccomlitirez  pas. 
Quoi  !  m.  F.  ,  tandis  que  les  Saints   pour 
échapper  aux  dangers  des  occahons  fe  font 
retirés   dans  les   déferts  les    plus   affreux  , 
vous  ne  pourrez  pas  vous  réu:)udreà  quitter 
une  mauvaife  compagnie,  une  perfonne  qui 
vous  perd  ?  Ne  dites  donc  pas  que  vous  ne 
pouvez  être  Saints,  mais  dites  plutôt  que 
Vous  ne  le  voulez  pas.  Il  eft  difficile  ,  j'en 
conviens  ,  de  fe  fanclitier  parmi  les  dangers 
du  monde,  de  réiitler  aux  charmes  des  plai- 
lirs .  de  ne  pas  fuccomber  fous  la  force  du 
refpecl  humain.  Mais  les  Saint  n'ont-ils  pas 
renoncé  à  tous  les  plaiiirs  du  monde  ?  Ne  fe 
font— ils  pas  mis  au  defflis  des  refpedls  hu- 
mains? n'ont-ils  pas  méprifé  les  difcour»  des 
hommes ,  pour  s'attacher  uniquement  à  îa 
loi  de  Dieu  ? 

Ah  !  M.  F  ,  les  Saints  ont  eu  bien  d'au- 
tres combats  a  foutenir  que  vous;  ils  ont 
été  mis  a  de  bien  plus  rudes  épreuves  que 
vous.  Ce  n'éioit  pas  feulement  aux  raille- 
rie? ,  aux  m.épris  des  hommes  qu'ils  éioient 
exp->rés:  mais  c'étoit  ,  dit  le  grand  Apôtre  , 
les  foujts ,  les  prifons ,  les  fers ,  les  fu^^plices 
&L  la  mort  qu'il  falloit  fouffrir  :  Sanâi  luàibrid 
&  verbera  experti.  (  Hebr.  11.) 
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Grâces  au  Ciel  ,  nous  ne  iomr^es  plus 
dans  ce  temps  de  perfécutio*?»  ,  ou  Von 
répandoit  le  fang  des  Chr^cfens  ;  on  ne  fait 
plus  à  la  Religion  ces  guerres  fang^antes 
que  l'on  faifoit  autrefois  ,  dit  Saint  Chry- 
follome  :  Non  inientatnur  nobis  bella  ,•  au 
contraire,  nous  fc^inmes  dans  un  teinps  où 
nous  voyons  la  Religion  fur  le  trône;  on 
jie  nous  â.h  plus  de  dcmner  notre  \ie  pour 
fa  défenfe  :  Nuili  noftrûm  diciiur  pro  me  mo^ 
rere;  mais  on  nous  dit  feulement  de  facrU 
£er  nos  pafïïons  de  réprimer  ces  deiîrs  que 
nous  avons  pour  les  biens  ,  les  plaifîrs  du 
nion^^e  :  Defiieria  îaniùm  occide.  Pouvez- 
Vous  après  cela  ,  M.  F.  ,  vous  plaindre  qu*il 
vous  eft  impofnble  ou  même  dillîcile  de 
vous  fanclitîer,  en  voyant  ce  quM  en  a  coûté 
aux  Saints ,  &  le  peu  qu'on  vous  demande 
pour  le  devenir  ? 

J'ajoute  qu'il  y  a  eu  d^s  Saints  dans  le 
même  état  que  vous  ,  occupes  des  mêmes 
affaires  que  vous.  Il  y  a  eu  des  Saints  dans 
l'état  des  richefîes  ,  &.  dans  celui  de  la  pau- 
vreté ;  des  Saims  qui  ont  été  fur  le  trône  , 
d'autres  qui  ont  vécu  dans  Tobfcurité  ;  des 
Saints  qui  ont  été  dans  le  mariage,  d'au- 
tres dans  le  célibat  ;  en  un  mot ,  de?  Saints 
de  tout  état,  de  toutes  les  conditions  qui 
font  dans  le  monde  :  donc  il  n'y  a  point 
d'état  incompatible  avec  la  fainreté.  Com- 
ment donc  fe  .fanclifier  dans  les  difFérens 
états  de  la  vie?  En  vivant  comme  les  Saints 
y  ont  vécu  :  les  Saints  qui  ont  été  riches  , 
qui  ont  été  en  autorité  ,  fe  font  fervis  de 
leurs  richelTes  pour  amafTer  des  tréfor»  dans 
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le  Ciel ,  en  foulageant  les  pauvres  ;  ont 
employé  leur  autorité  a  rcprlmt;rk'S  défor- 
drts,  à  rendre  la  jul^ice  ,  a  faire  glormer 
Di-u  par  ceux  qui  leur  éioient  fournis. 
Voila  ce  que  vous  devez  imiter  dan^  les 
Sanis ,  vous  que  Dieu  a  élevés  au  de'fus  des 
autres,  vous  qu'il  a  favorifés  des  biens  de 
la  fortune  Les  Saints  qui  ont  été  pauvres 
fe  font  (ândirîés  par  la  patience  ,  par  la 
réiîgnaiion  à  la  \o:onté  de  Dieu  ,  par  un 
fâint  ufage  des  afîltclions.  Et  voilà  ce  que 
vous  devez  faire  ,  vous  qui  êtes  réduits 
dans  un  état  d'indigence  &.  de  mifere. 
Votre  état  même  ,  félon  l'oracle  de  J.  C  , 
vous  donne  un  droir  particulier  au  Royaume 
de?  Cit-ux  ;  c'e-T  à  vous  fpécialcment  que 
ce  Royaume  efi:  promis  :  Beati  pauperes  Jpi' 
ritu  ,  quotilam  ipforum  eft  regnum  Cœlorutn, 
(  ^'uatth.  5  )  Souifrez  patiemment ,  &.  vou» 
ferez  faints. 

Vou5  qui  êtes  engagé  dans  le  mariage , 
imitez  les  Saints  qui  ont  vécu  dans  cet  état. 
Il  y  a  eu  des  homm-s  vertueux  qui  fe  font 
fancfl-ihés  avec  de>  femines  infidelles  &.  vi- 
cieufcs  ,  comiDe  au-ffi  il  y  a  eu  des  femmes 
vertueufes  qui  fe  font  fanclifiées  avec  dQs 
hommes  infidèles  Se  débauchés ,  comme 
Ste.  Monique.  Ne  vous  plaignez  donc  pas 
que  vous  ne  pouvez  pas  vous  fantflitier 
avec  votre  mari ,  avec  votre  époufe  ;  les  dé- 
faut<;  des  uns  &  des  autres  peuvent  contri- 
buer à  votre  fanclificatinn  par  le^  occafions 
que  vous  avez  d'e-^ercer  la  charité  ,  la 
patience  &  les  autres  vertus  chrétiennes. 
Eiitia  >  M.  F. ,  il  y  a  eu  des  Saints  de  toute 
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profefîîon  ,  les  uns  dans  l'embarras  des 
affaires,  les  autres  occupes  à  l'agriculture, 
comme  Saint  Ilidore;  les  uns  qui  ont  com- 
mandé en  maîtres  ,  d'autres  qui  ont  obéi 
en  domeiHques  ;  il  y  a  eu  des  Saints  dans 
les  villes  &  les  campagnes  ;  Saint  jofeph 
s'efi:  fantlihé  dans  la  profefîîon  d'artifan  ; 
Sainte  Geneviève  en  gardant  des  troupeaux. 
Mais  comment  ces  Saints  ont-ils  fait  pour 
gagner  le  Ciel  ?  l'.s  n'ont  pas  fait  autre  choie, 
que  ce  que  vous  faites  fous  les  jours.  Ik 
n'ont  pas  quitté  leur  emploi ,  leur  profef- 
îîon ;  mais  ils  ont  fait  pour  Dieu  ce  que  vous 
ne  faites  fonvent  que  pour  le  monde  &.  pour 
votre  intérêt. 

Pratiques.  Il  ne  s'agit  donc  pas ,  M  F. , 
de  faire  de  grandes  chofes  pour  être  faints. 
La  fainteté  n'a  rien  d'impraticable  dans  fes 
devoirs  :  fuyons  le  péché  ,  faifons  de  bonnes 
œuvres  :  Déclina  à  malo  &  fac  honum  \ 
%'oilà  l'unique  moyen  d'arriver  au  Ciel. 
Vous  elVil  mipoiîîble  ,  par  exemple ,  à  vous 
jureurs,  de  meure  un  frein  à  votre  langue, 
pour  vous  abllenir  de  ces  juremens  ,  de 
ces  imprécations  qui  ^ous  font  iî  fréquen- 
tes ?  Vous  e^T-il  impofîible  ,  à  vous  impudi- 
ques, d'éloigner  de  vos  efprits  ces  pt^nfées 
déshonnétes  ,  de  bannir  de  vos  cœurs  ces 
detîrs  «rroiîîers  auxquels  vous  vous  laifîez 
aller  ,  de  rompre  ces  commerces  criminels 
que  vous  entretenez  avec  des  perfonnes  que 
vous  ne  devez  pas  voir?  Vous  eft-il  impof- 
fîble  à  vous  ivrognes ,  de  ne  pas  fréquenter 
les  lieux  de  débauches ,  de  ne  pas  vous 

livrer 
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livrer  aux  excès  da  vin   qui  vous  font  per- 
dre la  raifon  ?  Vous  eft-il  impo/Hble  à  vous , 
injures  ufurpateurs  du  bien  d'autrui  ,    de 
ne   pas   vous  emparer  de  ce  qui   ne  vous 
appartient  pas  ,  de  de  redituer  ce  que  vous 
avez  mal  acquis?   Pécheurs,  qui  que  vous 
foyez  ,  vous  fauriez  fuir   les  cccahons  du 
péché  ,  s'il  s'agifîbit  d'une  fortune  tempo- 
relle 5  de   gagner  un  bien  fragile  \  pour- 
quoi  ne  le  feriez  -  vou?  pas  pour  avoir  un 
Royaume  éternel ,   pour  être  du  nombre 
des  Saints  ? 

Que  faut  -  il  encore  pour  être  faint  ?  il 
faut  faire  le  bien,  &  fac  bonuniy  c'elt- à-dire, 
garder  les  commandemens  de  Dieu  ,  pra- 
tiquer les  vertus  chrétiennes.   Dieu  ne  vous 
demande  pas,    M.  F.  ,  de  faire  des  mira- 
cles :  c'eft  parleurs  vertus  5  &  non  parles 
prodiges   qu'ils  ont  opérés ,   que  les  Elus 
fe  font  rancl:ifiés  ;    ou  plutôt  le  grand  mi- 
racle qu'ils  ont  fait  ;,  c'eft  d'avoir  conftam- 
ment  pratiqué  la  vertu  ,   &  mérité  le  Ciel 
par  la  faintetë  de  leur  vie. 
.    Soyez  tideles  à  vos  devoirs  ,  dit  S.  Chry- 
ibftôme  5  &  vous  aurei  fait  un  miracle  qui 
vous  fera  faint  :  Virtutis  curam  habeas  ,   & 
miracula  patrafii.  Si  vous  changez  votre  ava- 
riceen  libéralité  ^  &que  vous  ouvriez  votre 
main  pour  réparwdre  vos  autnônes  dans  le 
fein  des  pauvres ,  vous  avez  guéri  uneraaia 
feche  &  immobile  ,  /zcr^TTî  manum  fanafti  i 
il,  aulieu  d'affirter  aux  fpeClacles    &  aux 
compagnies  des  mondains,  vous  allez  villter 
5iC  dans  fon  temple  ou  dans  fes  membres 
f^uffrans ,  vous  avez  fait  le  miracle  de  faire 
Tom.  L  D 
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marcher  cTroit  un  boiteux  :  claudicanti  pede 
incolumitatem  refdtuifti.  Si  vous  détournex 
vos  yeux  d'un  objet  dangereux  pour  la 
pureté  ,  vous  avez  éclairé  un  aveugle  :  cas^ 
cum  le  illuminajïi.  Si  au  lieu  des  chanfons 
profanes  ,  des  paroles  obfcenes  que  vous 
prononciez ,  vous  employez  votre  langue  à 
chanter  les  louanges  du  Seigneur ,  vous  avez 
fait  le  rairs-cle  de  faire  parler  un  muetjvoilà, 
M.F.  conclud  Is  S.  Dodleur  ,  les  miracles 
que  Dieu  demande  de  vous  :  ce  font  vos 
•vertus  5  ce  font  vos  bonnes  œuvres. 

Vous  pouvez,  donc  être  faims  fans  quitter 
votre  emploi ,  votre  famille  ,  vos  affaires  : 
vivez  comme  les  Saints  du  même  état  que 
v^us ,  ont  vécu.  Le  iRoyauine  <ie  Dieu  eft 
au  dedans  de  vous  ;  il  efl:  à  votte  portée  ; 
il  ne- faut  pas  l'alier.chercher  bien  loin.  Ac- 
compliffez  en  coût  la  volonté  de  Dieu  &  )e 
vous  réponds  que  vous  ferez^du  nombre  des 
Saints. 

Chrétiens  qui  m*écoutex  ,  fera-t-il  dit  que 
vous  ne  ferez  pas  de  ce  nombre  fortuné? 

-  Ah  î  rwii s  femmes  tous  ksenfansdes  Saints; 
invoquons-les  pour  obtenir  la  grâce  de 'l^ 
•imiter.  Invoquons  celui  dont  nous  -poin- 
tons le  nom  ;  choiiî{îbns-en  un  chaque  mots 
pour  protetleur.  Propofans'îious  pour  mo- 
dèles ceux  qui  ont  vécu  -dans le  mêmeetat 
<\wQ  nous  ;  c'eft  le  moyen  de  régner  «Jn  jour 
-avec  ^yux  jdans  la  gloire. 


75 

I    '<l^,ii^  h^A  -Ç-K.*^    B 

ï  ^•^'''^     "Çf     ^^'^^^  il 

PRÔNE 

POUR  LE  TEMPS   DE  L'AVENT.   (*) 

Sur  le  premier  avènement  du  Fils  de  DieU) 
ou  fur  le  Alyflere  de  V Incarnation. 

Venit  fbrtior  me  poft  mî  ,  cujus  non  fum  dignus 
folvere  corrigiam  calceamentorum  ejus. 

//  £H  vient  un  après  moi  qui  ejî  plus  puijfanr  que  mci, 
dont  je  ne  fuis  pas  digne  di  délier  la  courroie  desfculierf, 
Luc  ). 

NO  u  S  ne  pouvons  mieux  ,  mes  chers 
Frères ,  employer  le  faint  temps  de 
l'A  vent  que  nous  commençons  aujourdhui  , 
qu'en  nous  occupant  avec  F Eglrfe  de  TAvé- 
nement  du  Fils  de  Dieu  fur  la  terre  ;  tel  eft 
l'objet  que  cette  fainte  raere  propofe  à  nos 
réflexions  pendant  ce  faint  temps ,  foit  da«s 
les  offices  qu'elle  célèbre  ,  foit  dans  les  inf- 
iru(flioHs  qu'elle  nous  fait. 

Or  il  faut  diftin^uer  deux  fortes  d'Avéne- 
ment  du  Fils  de  Dieu  ^runqui  a  fait  parcî- 
tre  fa  mifericorde  ,  ôc  qui  doit  nous  donner 
de  la  confiance:  l'autre  qui  manifeflera  fa 
jultice,    6c  qui  -doit   nous   infpirer  de   la 

(*)  Comme  le  teiiips  de  l'Agent  eft  nn  temps  deftiné 
•  par  rEçlife  à  honorer  Is  myflere  de  l'Incarnation    d\i 
Fis  de  Dieu  , .  il  eft   à  propos  de  faire  des  le  commen- 
cement une  inârudion  fur  ce  fujet  ;    ce  que  l'on  pourra 
faire  le  premier  ou  fecofldDiminche. 

Dz 
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crainte.  Le  premier  a  paru  dans  le  myftere 
de  rincarnation ,  ou  le  Fils  de  Dieu   s'eft 
fait  homme  pour  nous  fauver.    Le  fécond 
fe  fera  à  la  fin  du  monde  où  ce  même  Fils 
de  Dieu  ,  fait  homme  ^  viendra  pour  nous 
juger.   C'eft  de    ce  premier  avènement  du 
Fils  de  Dieu  danô  le  myfteje  de  rincarna- 
tion dont  Saint  Jean  -  Baptifie  rend  témoi- 
gnage, lorfqu'en  parlant  de  J.  Ç.,  il  dit  qu'il 
en  vient   un   aprè?  lui  ,   qui  a  été  avant 
lui ,  qui  eft  plus  puiiTant  que  lui  ,  dont  il 
ji'eft  pas   digne  de  délier  la  courroie  des 
ibuliers  :  venit  for.iior  me,  &:c.  car  en  di- 
fant  que    J.  C.    a  été  avant  lui  ,  qu'il  eft 
plus  puiiïant  que  lui,  il  confefle  par  -  là 
fa  divinité  ;  &  en  ajoutant  qu'il  vient  après 
lui,  il   exprime  la  génération  temporelle 
de  fon  humarmé  j  par  -  là   il    déclare  que 
J.  C.   eft  Dieu    &:  Homme    tout  enfem- 
ble ,  par  l'union  qu'il  s'eft  faite  en  lui  de 
la  nature   divine  avecla  nature  humaine  5 
qu'il  eft  par  conféquent  le  Mefîie  attendu 
depuis  tant  de  Siècles ,  le    d^firé  des   na- 
tions, le  Sauveur  du  monde.  Témoignage 
de  Saint  Jean  ,    qui  étoit  d'auiani  plus  ca- 
pable de  perfuader  aux  Juifs  la  venue  du 
Meftie  en  la  perfonne  de  J.  C. ,  qu^il  partoit 
d'un  homme  que  l'on  prenoit  pour  le  Me/fic 
lui-même ,  &:  qui  refufant  cette  augufte  qua- 
lité pour  l'attribuer  à  J.  C.  ,    devoit     fans 
doute  être  cru   fur  fa  parole.  .    Cet  avé- 
irement  du   Fils  de  Dieu  dans/te  Myftere 
de  l'Incarnatian   devroit  être,  M.  F.,   le 
fujet  continuel,  de  nos  réflexions ,    puifqu'il 
jfft  le  fandemeat  de  notre  Religion  ix  io 
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nos  plus  folides  efpérances  ;   c'eit  pouf  en 
rappel  1er  le  fou  venir  aux  fidèles  ,  que  PE- 
glife  a  fpécialement  deftiné  le  faint  temps 
de  TA  vent.  C'eft  pour  ce  fujet  qu'elle  met 
dans  la  bouche  de  Tes  Minii^res  les  difcours' 
que  Saint  Jean-Baptifte  faifoit  au  peuple 
pour  le  difpofer  à  la  venue  du  Rédemp- 
teur. Entrons,  M.  F  .,  dans  les  vues  de  cette' 
fainte   Mère;    tâchons  de  pénétrer  autant 
que  la  foi  nous  le  permet  la  profondeur  de 
ce  myflere  ,  pour  y  découvrir  Tercès  d'a- 
mour qu'un  Dieu  nous  y  témoigne  :  mais  ne 
nous  arrêtons  pas  à  une  ftérile  fpéculation  : 
efforçons -nous  de  montrer  à  notre  Dieu  que' 
nous  concevons  toute  la  reconnoifTance  que-' 
mérite   de  notre   part  un   il  grand  amour. 
Quel  a  été  donc  l'amour  de  Dieu  pour  les 
hommes  dans  le  mvftere  de  l'Incarnation  ? 
Premier  point.  Quel  doit  être  notre  amour 
pour  un  Dieu  incarné  .^    Second  point.  Ce 
myflere  s'accomplit ,  quand  l'Ange  du  Sei- 
gneur ad  relfa  à  U  très-fainte  Vierge  le  falut 
que  les  Prédicateurs  ont  accoutumé  de  lui 
adrefler  :  Ave  Maria  ,  6'C. 

I.  Point.  Le  Fils  de  Dieu  égal  en  tout  à 
fon  Père,  Dieu  de  toute  éternité  comme  lui, 
qui  fans  cefTer  d'être  ce  qu'il  étoit  ,  eft  de- 
Tenu  ce  qu*il  n'étoit  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  un' 
homme  femblable  à  nous,  compofé  de  même 
nature  que  nous  ,  &  qui  fe  nomme  J.  C. 
Je  le  répète  ,  M.  F. ,  c'eft  là  ce  que  nous 
appelions  l'Incarnation  du  Verbe  ;  Myûere 
caché  en  Dieu  avant  lesfiecles  ,  dit  l'Apô- 
tre Saint  Paul  ;  qui  s'eft  manifefté  en  notre 
chair ,  ç[ui  a  été  vu  des  Anges ,  prêché  aax> 
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nations  ,  qui  a  été  prédit  par  un  grand n©in» 
tre  de  Prophéties  c  >ntenues  dans  des  livres 
qui  nous  ont  été  tranfmis  par  les  Juifs  enne- 
mis de  notre  fainte  Ht-iigion  :  lefquelles  Pro- 
phéties ,  de  l'aveu  n:t^ie  des  Païens ,  fe  font 
vérifiées  à  la  lettre  darvs  la  perfonnede  J.  C. 
&  dont  l'accompliiTement  a  été  confirmé  par 
»n>i  infinité  de  miracles  d^  cet  Homme-Dieu 
&  de  fe=  Difciples  ;  miracles  qui  ont  perfua- 
dé  aux   plus  grands  génies  du  monde  &  à 
toutes  les  nations  de  Ta  terre  la  vérité  de  fa 
dodrine  ,  la  divinité  defamiifion.  Vous  êtes, 
M.  F.  ,  pkinement  convaincus  de  ce  grand 
myftere  ,  vous  faites  profeiïîon  de  le  croire: 
fang    n'jus  arrêter  donc    à  de  plus  grands 
raifonneniens ,   entrons  dans  cet  abyme  de 
chanté  que  Dieu  a  raanifefté  aux  hommes  ; 
car  c'ell  la  ,  dit  le  même  Apôtre ,    que  la. 
bonté  &,  l'amour  de  notre  Sauveur  ont  vé- 
ritablement  paru  ;   Appannt   humanitas  & 
t^nignitas  Salvataris  iWjhL   (  Tit.  3.  )   Mais, 
quelle  bonté  ,   quel  amour  I  c'eft  l*âmour  le 
plus    compatiiTant   êc  le    plus    généreux; 
amour  le  plus  cbmpatifîânt  qui  l'a  engagea, 
rïous  délivrer  des  malheurs  où  le  péché  nous 
avoit  réduits lamour  le  plus  généreuXjqui  Ta., 
porté  atout  facrifier  pour  notre  délivrance. 
Oui,  M.-  F.,  les  maux  dont  J.  C.  nous  a 
délivrés  ,    nous   prouvent   la  tendrefTe  de 
fon  amour,   comme  le  prix  qu'il  adonné 
pour  notre  rançon  nous  fait  aiîez  connoître 
la  généroiité  de  fon  amour. 

Pour  nous  convaincre  del'immenfe  cha- 
rité de  notre  Dieu  pour  les  hommes  dans  le 
ïByftere  de  l'Incarnatioîi ,  rappelions  povur, 
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un  moment  le  triûe  état  où  le  pèche  nous 
avoit  réduits.  La  Foi  nous  apprend  que  le 
premier  homme  ,  en  péchant ,  ne  perdit  pas 
feulement  pour  lui  ,  mais  encore  pour  tous 
fes  defcendans ,  la  juftice  originelle  &.  les 
autres  avantages  dont  il  jouiflbit  dans  l'état 
d'innocence  :  comme  Dieu  avoit  mis  notre 
fort  entre  fes  mains ,  6c  que  notre  honneur 
dépendoit  de  fa  fidélité  à  garder  le  com- 
mandement que  le  Seigneur  lui  avoit  fait, 
fa  chute  fut  la  caufe  de  notre  malheur  ;  fa 
prévarication  nous  donnale  coup  delà  mort, 
en  nous  privant  de  la  vie  de  la  grâce  q\xQ 
Dieu  nous  avoit  donnée  en  fa  perfonne  , 
par  fa  pure  miiericorde  8c  par  un  effet  de 
fa  fage/fe  ;  dès  lors  devenus  enfans  de  colère, 
le  Ciel  nous  fut  fermé  ,  Oc  nous  fûmes  con-- 
damnés  à  la  mort  j  &.  aux  autres  raiferes  qui. 
accompagnenr  la  trifte  condition  des  hom- 
mes G'eft  là  ce  funerte  péché  d'origine  qui 
eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme, 
qui  nous  fait  mourir  avant  que  de  naître  , 
qui  a  effacé  les  beaux  traits  de  divinité 
qui  étoient  gravés  dans  notre  ame,  pour  y 
placer  l'image  du  démon  ;  c'eft  là  cette 
plaie  profonde  qui  a  eu  befoin  d'un  méde- 
cin auffi  charitable  que  celui  qui  Fa  lavée 
dans  Ton  fan  g  :  Lavit  nos  à  peccads  in  fan- 
guine  fuo.  (Apoc.  i.)  Car  eniîn  ,  M.  F.,  que 
ferions-  nous  devenus ,  û  Dieu  touché  de  nos 
miferes  ne  nous  avoit  tendu  fa  main  ,  pour 
nous  tirer  de  l'abyme  où  nous  étions  tom- 
bés ?  Privés  du  droit  que  nous  avions  au 
célefte  héritage  ,  nous  ne  pouvions  de  nous-- 
jnèmes  le  recouvrer  j   parce  que  c'éloit  i;^i 
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don  de  Dieu  qui  dépendoir  de  fa  miréri- 
corde  ,  &:  qu'il  pouvoir  ne  pas  nous  rendre: 
mais  ce  qui  mettoit  le  comble  à  notre  mi- 
fere,  c'cfl  qu'au  pèche  d'origine  qui  nous 
avoit  fermé  le  Ciel  ,  nous  avions  ajouté, 
par  le  m-auvais  ufage  de  notre  liberté  ,  un 
grand  nombre  de  péchés  actuels  ,  qui  nous 
auroient  fait  condamner  aux  enfers  ,  pour 
y  foufFrir  avec  les  démons  les  fupplices  les 
plus  affreux.  O  trifle  Se  malheureufe  con^ 
dition  des  hommes  !  elle  eût  été  défefpé— 
rante  ^  s'ils  euffent  manqué  de  reffource  dans 
leur  infortune  \ 

Mais ,  grâces  infinies  en  foient  à  jamais 
rendues  à  la  miféricorde  de  notre  Dieu  qui 
nous  a  vifités  dans  nos  miferes  ,   &  nous  a 
rachetés  de  l'efclavage  :  Vifîtavit  &  fecit  rf- 
demptionem  plebis  fu.f.  (  Luc.  i .  )   Sans  avoir 
befoin  de  nous ,  il  nous  a  recherchés  le  pre-* 
mier  :   c'étoit  à  nous  à  faire  les  premières 
démarches  j   mais   nous  ne  pouvions  faire 
r<n  pas  pour  aller  à  lui.  Il  a  donc  eu  égard 
à    notre  impuiiTance  5     il-  nous  a  tendu  la 
main  pour  nous  relever  ,  il  a  détruit  le  mur 
de  féparation  que  le  péché  avoit  mis  entre. 
fious  &:  lui:  ce  médecin  charitable  eft  venu 
lui-même  auprès  de  fon  m^alade  ,  dit  S.  Ber- 
nard ;  ce  bon  Pafteur  a  couru  après  fa  bre- 
bis égarée  pour  la  délivrer   de  la  fureur  du 
loup  infernal  ;   ce  tendre  Père  eft  allé  au- 
devant  de  cet  enfant   prodigue  ,    l'a  reçu 
dans  fon  amitié  ,  Ta  rétabli  dans  les  droits 
qu'il  avoit  perdus.  Déjà  la-  grâce  de  la  ré- 
conciliation nous  eft  offerte:    affranchis  de 
l'efclavage  du  dcn;on ,  nous  recouvrons  h 
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liberté  de  enfans  de  Dieu;délivrés  des  hor- 
reurs de  la  mort ,  nous  reprenons  une  nou- 
velle vie  ;  en  un  mot  ,  le  Ciel  notre  chère 
patrie  nous  efl  ouvert  ;  nos  places  y  font  af- 
fiirées  :  tels  font  ,  M.  F.  ,  les  fruits  admi- 
rables de  l'Incarnation  d'un  Dieu  ;  tels  font' 
le?  effets  de  fon  amour  compatifTanr ,  puif- 
que  c'eft  pour  nous  délivrer  de  nos  miferes 
qu'il  a  opéiéce  grand  myflere.  C'eft  pour' 
nous  racheter  &:  nous  rendre  la  vie  ,  dit  S.- 
Paul 5  que  le  Père  célefte  a  envoyé  fon  Fils 
dans  la  plénitude  des  temps  prendre  naif- 
fance  d'une  femme;  c'ert  pour  nous  fauver 
queceFilsadorableeftdefcendudu  trône  de 
fa  gloire  ,  quMl  s'eft  anéanti  pour  nous:  Qui 
-propter  nos  hcmines  &  propter  noftram  falutém 
defcmiit  de  Cœlis  ;  &  c'e^t  ici  que  nous  de- 
vous  reconnoître  la  généroiué  de  l'amour 
de  Dieu  dans  ce  mvilere,  par  le  prix  qu'il 
donne  pour  notre  rançon. 

En  effet ,  ce  Seigneur,  dont  les  miféricor- 
des  font  infinies,  ne  pouvoit-il  pas  pardon'- 
ner  à  l'homme  fon  péché  par  une  grâce  tcnitê 
pure  j  &  le  rétablir  dans  fes  droits  fans  au- 
cune fatisfadlion  ;  ou  du  moins  fe  con- 
tenter d'une  fatisfadlion  moins  noble  &: 
moins  parfaite  que  celle  qu'il  a  reçue  dans 
ce  myf^ere  ?  Oui  fans  doute  ,  il  le  pouvoit'; 
maître  de  fes  droits ,  il  rie  tenoit  qu'à  lui  de 
s'en  relâcher  ;  fa  miféricofde  auroit  éclaté 
en  cela  :  mais  fa  juflice  n'auroit  pas  été  fatis- 
faite.  Cependant  la  juicice  de  Dieu  demarî- 
doit  une  fatisfacflion  égale  à  rotfenfe  qu'elle 
avoit  reçue;  &  com.mel'offenfe  éîoit  infinie, 
"il  failoit  une  victime  d'un  pri^  ini^ipout 

D3 


%i  Peur  VAvent. 

réparer  l'injure  faite  à  la  divine  majefté.  Or. 
qui  pouvoir  3  M.  F. ,   donner  à  la  juftice  de 
Diea  cette  ratirfaclion  qu'elk,  exigeoit  en 
rip^ueur  /  Il  n'y  avoit  que  les  mérites  à^i.  C. 
parce  qu'il étojt  Dieu,;  &  li  la  miféricorde 
cVe  Dieu  n'étoit  venue  au  fecours  de  rhomme 
pour  lui  fournir  de  quoi  s'acquitter  ,  en  vaia 
l'homme  auroit- il  cherché  en  lui  -  même  &. 
dans  Tes  vertus  dequoi  payer  fes  dettes  5  il 
iv'y  trouvoii  que  foibleiî's  &  irapuiflknce  ;  il 
y  trouvait  bien  la  fource  de  Ton  mal,  mais 
non  pas  le  remède  pour  le  guérir;  foa  inlinie 
baiTeiTequi  rendoit  Ton  ofrenfe  intinie,    dé- 
prifoit  par- là  même  fes  mérites  :   Non  dubit 
Deo  placan.onem  jiiam,  (  Pf^l.  48.  )  En  vaia 
^uroii-il  eu  recours  aux  autres  créatures, 
pour  trouver  dans  leurs  mérites  de  quoi  s'ac- 
quitter envers  la  divine  juftice  :   toutes  les 
vertus  des.  Anges  Se  des  hommes  n'auroient 
jamais  eu  de  prop,artion  avec  PofFenfe  faite 
à  Dieu  pour  l'homme  pécheur  :i-;'ar^r  nonre' 
dijnn.  (^Ibid,)  Auiïî  feroit-il  toujours  demeuré 
irifcÂvable  ;  il   falloit   donc  pour  une  jufte 
çompeuCation  de  l'injure  faite  à  la  divine  m^a- 
jelTé  ,  que  Dieu  lui-mêm.e  fe  chargeât  de  la 
^ufe  de  à'homme,pour  fe  faire  à  fes  propres 
dépens^la  ré-5aration  qu'il  demandoit,&  pour 
épargner  à  l'homme  criminel  les.  coups  dont 
il  éioit  menacé-    Cependant,  comm.ec'étoit 
l'homme  qui  avoit  péché ,   &.  que  Dieu  par 
fa  nature  eft  incapable  de   fouîfrir    &  qq, 
mourir,  il  falloit,  dit  S.  Auguûin,  que  la  vic- 
time qui  devoit  expier  Iç  péché  fiit  tirée  d© 
14   nature  humaine:  Peccatum  adeo  tantum. 
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Wkis-,  comme  il  n'y  avoir  que  Dieu  qui  put 
donner  aux  fouS-ances  dei'hcmme  Icsméri- 
\t%  &.  la  digniié  qui  leur  étoient  néceifaires  , 
il  falloitj  conclud  ce  Père,  que  cette  viclime 
fût  Dieu  ôc  homme  tout  enlembîe  :  ha  opus 
e^at  ut  idem  effet  Iwmo  qui  eraî  Deus.  Cr  c'eil- 
là  ,M.  F.  ,  l'mcomparabie  moyen  quelami- 
iericorde  deDieu  a  fourni  à Thomme  pécheur 
dans  le  myflere  de  l'Incarnation, pour  payer 
la  dette  dont  .1  étoit  chargé  ;  c'eft  par  l'al- 
liance admirable  de  la  narure  d'w  ine  avec  la 
nature  humaine  dans  la  perfonne  de  J.  C 
que  la  mifericcrde  &  la  juilice  fe  font  ren- 
contré ,fsc9mme  dit  h  Prophète:  Aliiericcr- 
dia    &v€rims  cbi-'iaverutn  jibi.  (  Pjal.   84.  ) 
li'une  &.  l'autre  pat  eu  l^ur-s-  droits^  ;   la  mi- 
fencorde  a  pardonné  l'homme  coupable  Se 
la  iuf^ice  a  été  vengée,  ainii  la  terre  a  été 
réconciliée  avec  le  Ciel,  l'homme  aN  ec  Dieu, 
iN'eftHce  pas  là  ,  M.  F. ,  de  la  part  de  Dieu, 
la  preuve  de  l'amour  le  plus  libéral  &  le 
plus  généreux  envers  le?  hommes  :   Se  ne 
femble-t-il  pas  que  dans  ce  myilere  les  trois 
adorables  PerfonMès  delà  Ste.  Trinité  aient 
voulu,  pour  ain(i  dire,  fe  prodiguer  ,  s'éoui- 
fer  en  faveur  de  l'homme  pécheur  ?  Quàn'd 
elles  réfolurent  dans  leur  adorable  confeil 
de  le  tirer  du  néant  :  faifons ,  dirent-elles  , 
Phom.me  à  notre  im.age  &  à  notrereffem- 
blance    :  Faciamushominem  ai  imagincm   & 
Jimilitudinem  noffram.  (  Gen.  i.  )  Mais  pour 
cela  qu!en  coûta-t-il  ?  une  parole  ,  un  foufe 
jde  vie  dont  Dieu  anima  un  peu  de  terre  ; 
Toila  l'hamime  formé  ;  &  pour  le  rach°teî 
ilerùcaûie  au.Per^  Eteriiel  un  Fils  uz:iq\ie  , 
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Fobjet  de  Tes  complaifances  5  il  n'avoît  que 

ce  Fils ,  dit  l'Apôtre,  &.  il  a  tellement  aimé, 
le  mo'ide  j  qu'il  l'a  donné  pour  le  racheter  : 
Sic  Deus  dilexit  munium  ,    ut   Filium  fuurrh 
unigenitunidaret.  (  Joan  5.  )  Pefons  la  force 
&  Fénergie  de  ces  paroles:  Dieu  qui  n'avoiê 
îiul  befoin  de  l'homme  ,  Dieu  outragé  par 
rhomijie  5.a  eu  tant  d'amour  pour  cette  vile 
créature  ,  qu'il  lui   a  livré  ,    abandonné* 
non  un  des  Tes  Anges,  mais  fon  Fils  uni- 
que,   égal  en  tout  à  lui-même,  vrai  Dieu,. 
engendré  d'un  vrai  Dieu  ,    l'ûbjet  de  Tes 
délices    éternelles;     &  pourquoi  l'a -t- il 
donné  ?  pour  être  facritié ,  immolé  pour  la 
faiut   de  ce  même  homnie.  Quel  excès  d'à-- 
inour  ?  1q  concevez-vous  ,  M^  F.  ?  Sic  Deus 
dilexit  mundum.   Ce  Fils   adorable,    pour 
obéir  à  la  volonté  de  fon  Père  ,  s'eft  offert 
de  plein  gré  à  être  la  caution  de  l'homme 
hors  d'état  de  fa^tisfaire  à  la  juftice  divine  ^ 
5'eft  chargé  de  nos  iniquités  ,  s'eft  abaiïïe  ^ 
anéanti  jufqu'à  prendre  la  forme  d'un  e(* 
d'ave.  :   Exinanivit  fem^tipfum.  formam  Jervi 
accîpiens.  (  Philip.  2.)  Dans  cet  état,  ils'eil 
ofFdrt  à  la  juflice  de  Ton  Père.,    pour  être 
l'anathême  Se  la  viél:ime  d'expiation  pour 
les  péchés  de  l'homme.  Vous  n'avez  point 
voulu  ,    dit-il  à  fon   père  ,    les   fàcrifices 
que  les.  homiïies  vous  préfentoienî  ;   vous 
.avez,  rejeté  leurs  viélimes  comme  incapa- 
bles de  vous,  fa,tis faire  ;  mais  vous,  m'ave;^ 
formé  un  corps  ,  me  voici ,  je  viens  ,  je  fuifi 
prêt  :  Dixi,  ecce  venip.  (  Heh.  10.)  Déjà  je 
jne  de:^ine  à  être  l'objet  de  votre  colère  & 
de  U  fureur  de  xpes  epneîpis.5  ç'eft  fur  mpi 
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que  V'ous  déchargerez  les  coups  que  les  hom- 
mes ont  mérités;  je  me  mets  à  leur  plac  , 
vengez-vous  aux  dépeus  de  ma  vie  y  ne  m'ë-^ 
pargnez  pas  ,  mais  pardonnez-leur  *,  j^cc^ 
venio.  Excès  de  l'amour  d-'uTi  Dieu  pour  les 
hommes  i  à  peine,  dit  PApôtre  ,  trou veroit-^ 
on  quoiqu'un  qui  voulût  mourir  pour  lé 
juile  :  Vix pro Jufio  guis  morkur.  {Rom.  5.) 
Comlsien  grande  n'a  donc  pas  été  la  charité 
de  notre  Dieu  qui  s'efl  oitert  à  la  mort  pour 
des  hommes  pécheursrQuei  admirable  genre 
de  remèdes ,  dit  S.  Augufrin  ..  que  le  Méde- 
cin lui-même  fè  foiî  fait  m.akde  Dour  guérir 
fes  malades  î  Qu'un  Dieu  s'abaiiTe  pour  éle- 
ver l'hornm.e,  qu'il  fe  faffe  pau%  re  pour  l'en- 
richir ,.  qu'il  fe  rende  femblable  a  Phomme 
pour  rendre  l'homme  femblable  à  lui"  ;  n'efb- 
ce  pas  là  ,  encore  une  fois .  la  preuve  de  l'a- 
mour le  plu?  généreux?  Ne  falloit-il  pas 
que  l'Efprit- Saint,  qui  eft  tout  amour,préfi- 
dât  à  un- fi  grand  ouvrage  ?  Les  Anges  &;  les 
hommes  auroient-iis  jamais  imaginé  un  pa- 
reil projet  ?  &  fi  Dieu  nous  avoit  permis  de 
lui  demander  notre  rançon  à  un  fi  grand 
prix,aurion<-nous  jamais  cfe  porter  jufques^ 
îànos  efpérances  ?  c'efilà  cependant  ce  qu'il 
a  fait  dans  le  myftere  de  l'Incarnation.  Quel 
amour  !  en  fut-il  jamais  &.  de  plus  compa- 
îiiïanr  &  de  plus  généreux  ?  Mais  quel  doit 
être  le  nôtre  pour  un  Dieu  incarné,  ?  c'eft. 
le  fùjèt  de  la  féconde  partie. 

II.  Poiîv^T.  C'efl  le  propre  de  l'amour ,  dfe 
ne  fe  payer  que  par  l'amour  :  plus  il  infpire^^ 
de  grandes  chofes  en  faveur  de  ceux  quç 
l'on  aime ,  plus  il  a  droit  4'ea  attendre.  Av^ 
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mons  donc  noire  Dieu.,  dit  S.  Jean  ,  puis- 
qu'il nous  a  aimés  le  premier  d'une  maniera  - 
ïi  tendre  &  ti  g^néreufe  dans  ie  royftere  de 
l'Incarnation.  Son  amour  tendre  &.  com- 
paîifîani  nous  a  délivrés  des  malheurs  où  le 
péché  nous  avoit  pl©ns;é6  j  fon  amour  gér^é-^ 
reux  l'a  lacrilié  pour  être  le  prix  de  notre 
rédemption  :  cette  imnienfe  charité  d'un 
Dieu  deiTiande  de  notre  part  un  amour  ten- 
dre &.  reconnoiiTant  qui  nous  rende  feniibles 
à  Tes  bienfaits ,  un  amour  généreux  qui  nous 
foumette  à  Tes  volcntés. 

.  Quelle  feroit,:,].  F.  j  notre  reconnoifTance 
pour  un  riche  de  la  terre  ,  pour  un  puiiTant  . 
du  monde  qui  nout  auroit  délivrés  des  fers> 
qui  par  fon  crédit  nous  auroit  épargné  une 
mort  honteufe  &  cruelle?  que  leroit-ce  y  ii 
ce  riche  ,  ce  pwifîànt  du  monde  s'étoit  lui- 
jnème  chargé  de  nos  fers  pour  nous  raeitre 
en  liberté,  s'il  s'étoit  offert  à.  la  mort  pour 
nous  conferver  la  vie  ?  Que  feroit-ce  ,  li  le  . 
Fils  d'un  Roi  de  la  terre  eut  appaifé  par- 
ia mort  la  colère  d^un  père  ?  Oublierions- 
nous  jamais  un  libérateur  aufïï  bienfaifant  ? 
Mais  que  di?-je  :  quand  ce  ne  feroit  qu'à  un 
homme  lemblable  à  nous ,  au  dernier  même 
des  hommes  que  nous  ferioss  redevables  de 
la  liberté  ou  de  la  vie  ,  cet  homme  ne  nous 
deviendroiî-ii  pas  auiïï  cher  qu'un  auiro 
nous-mêmes  ?  &:  ne  féroit-ce  pas  être  coupa- 
ble de  la  pli;?  noire  ingratitude  ,  que  de  le. 
jnéconnoltre  ou  l'oublier. 

Or,  vous  le  favez,  M.  F. ,  ce  n'eâ  pas  ub-, 
homme  comme  nous,  ce  n'eft  ni  un  Grand  ^^ 
îii  ua  Rui  dç  Içi  terre  3  c'eft,  It  Fik  unic^H? 
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du  Très- Haut  5  le  Roi  des  Pvois  ,  qui  nous  a 
délivrés,  non  des  prifons  où  hijalHce  des 
hommes  renferme  les  coupable?  ,   mais  de 
refclavage  du  dém.on  Scdes  prifons  de  l'eu- 
fer  ',  non  d'une  mort  temporelle  ,  mais  d'un§ 
mort  éternelle  ;  qui  nous  a  délivrés  ,  non  au 
prix.  deTor  Sl  de  ^'argent  ,  nan  in  corruptili- 
bus  auro  &  arpenta  ,  (  i    Petr.  i.  )    mais   au- 
prixde  fon  iaog  6c  de  fa  vie  :  un  c(^ur  in- 
fenlible  à  de  tels  bienfaits,  n'e(i-il  pas  un 
monitrc  dont   la    nature   rougit  r     Lorfque 
nous  hfon*  dans  l'Ecriture  que  le  Prophète 
Elifee  refUncita  le  fils  de  la  veuve  Sunamite, 
nous   entrons  aifément  dans  les   fentimens 
de  recoanoilTance  dont  cette  veuve  fut  pé» 
nétrée.    Ce  Prophète  ,   dit  le  texte  facré  3 
s'aïutta  de  telle  manière  fur  le  corps  de  l'en- 
fant 3  que  les  membres  de  l'un  répondoienS 
à  ceux  de  l'autre  ;  par  la  il  ranima  miracu- 
leiifement  fa  chaleur  naturelle  ;,  le  relTuf» 
oita ,  Ôç  remplit  fa  mère  de  joie  :  c'eft  ainiî  5 
M.  F.  5  que  par  le  plus  furprenant  de  tous 
les  miracles  ,  le  Verbe  de  Dieu  fc'efl:    pour 
ain;i  dire  5   raccourci  pour  ncu«. rendre  la 
vie,  comme  dit  Saint  Bernard  :  Verbum  ab^ 
hreviaium  eji.     Tpuî  imnienfe  qu'il  eft  ,    il 
8'eil  re»nfermé  dans  la  petitefTe  d'un  enfant  5 
l'immortel  s'eû  rendu  fujet  à  lamort  ;   par 
fes   abaifîemens    il  nous  a   élevés  ;   par   fa 
inort  il  nous  a  reïïufcités  ,  en  forte  que  nous 
fommes  plus  redevables  à  la  foibiefît  dont 
H  s'eft  revêtu  pour  nous,  racheter,  qu'à  fa 
toute  -  puifîance   qui  nous  a  créés  :  par  fa 
toute-puiifance  il  nous  a  donné  l'être  :  mais 
4e  (juoi  noue  auroit  W  f'&rx.i  dç  n&lire  ^  dii 
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S.  Ambroife  ,  iî  nous  n'eufTions  été  rache- 
tés :   Non  proàejfet  nafci  ,     nifi  redimi  pro-^- 
fuijfet.   De  quoi  nous  auroit  fervi  la  vie  na-' 
tureîle  ,   n  nous  n^euiïîons  reçu  celle  de  la 
grâce  _,  qui  nous  rend  enfans  de  Dieu  &.le$ 
héritiers  de  Ton  Royaunn^e  ? 

Béni  foit  donc  à  jamais  le  Dieu  des  mifé-»  - 
îicordes  ,  qui  a  jeté  des  yeux  de  compaf- 
iîon  fur  nos  miferes  I  béni  foit  le  charita-- 
ble  Samaritain  qui  efl:  venu  au  fecours   de 
l'homme  bleffé  par  le  péché  î  Ce  Dieu  Sau-- 
veur  ,  après   avoir  lavé  nos  bleffures  dans 
fon  fang ,  nous  a  rendu  les  richelTes  que  Pen- 
nemi  nous  avoiî  enlevées:  c'eft  à  fa  charité 
compaîifîante  que  nous  devons  la  vie  ;  -ne 
perdons    jamais  le  fouvenir  de  ce  bienfait', 
oublions  plutôt  notre  droite  &.  tout  ce  qu-e  : 
nous  avons  de  plus  cher  ,  que  d'oublier  cette 
faveur  ;  c'eftlà  ,  M,  F. ,  ce  que  la  recon-  - 
noilTance  demande  de  nous  :  raooeller  fans  - 
cefTe  le  bienfait   ineflimable  de  notre  re-  - 
demption  ,  en  faire  tousles  jours  de  notre  vie 
îe  fujet  de  nos  plus  férieufes  réflexions,  pour  " 
chanter  éternellement  les  miféricordes  du 
J)ieu  qui  nous  a  affranchis  de  la  puifTance 
de  l'enfer,   pour  nous  mettre  en  po/Teifioa 
du  royaume  de  fon  Fils  :     Trânjiulit    nos  > 
de  potefiate  îenebrarum  in  regnum  lucis  fuc^,  . 

Mais  hélas  !  qu'il  s'en  faut  bien  que  les.  - 
hommes  foient  occupés  comme  ils  dêvroient 
l'être  du  myftere  ineffable  qui  eft  îe  fonde-  - 
ment  de  leur  bonheur  !  A  combien  ne  pour- 
roit-onpas  faire  le*  même  reproche  que  $.  - 
Jean-Baptiite  fàifôit  autrefois  aux  Juifs.  Lk 


Sur  Plncarnation,  g9 

MeÏÏÎe  eil:  au  milieu  de  vous ,  leurdifoit-iîp 
6c  vous  ne  le  connoifTez  pas  ;  Altdius  vejlrûm 
Jfetit  quem  vos  ne  citis.  (Joan.  i.  )  Le  Fils  de 
Dieu  ,  la  lumière  du  monde  ,  eft  venu  pour 
l'éclairer  Se  diiïïper  fes  ténèbres  ,  &.  les  hom- 
mes aveuglés  par  leurs  paiîions  ont  fermé  les 
yeux  à  la  lumière  ,  les  Juifs  fe  font  fcan- 
dalifés  de  fa  dccflrine,  les  Gentils  l'onr  trai- 
tée de  folie  ,  &.  les  Chrétiens  ne  le  con- 
noiiïent  pas  Je  ne  parle  point  feulement  de 
ces  ignorans  qui  ne  faventpas  ce  que  c'eft 
que  J.  C.  j  mais  de  ces  i^ux  fages  du  fiecle 
qui  fe  font  gloire  d'être  habiles  en  toute  au- 
tre fcienceque  dans  celle  du  Chrétien, &qul 
s'occupent  de  toute  autre  objet  :  fenfibles  au 
plus  léger  bienfait  qu'ils  reçoivent  des  hom- 
mes ,  ils  raéconnoifTent  le  don  de  Dieu;  &c 
par  une  ingratitude  fans  exemple  ,  ils  n'y  ré- 
pondent que  par  des  offenfes  &  des  outrages. 

Ah  !  û  nous  avions  pénétré  avec  les  yeux 
d'un  vive  foi  cet  abym.e  profond  de  la  cha- 
rité de  Dieu  pour  les  hommes ,  nous  nous  en 
occuperions  chaque  jour  y  non  contens  de 
nous  abandonner  aux  fentimiCns  de  la  plus 
vive  reconnoifTance ,  nous  les  infpirerions 
aux  autres  ,  en  publiant  par-tout  les  miféri- 
cordes  du  Seigneur  ;  nous  rendrions  am^our 
pour  amour  à  un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jus- 
qu'à fe  facrifier  lui-même  pour  notre  falut  ; 
nous  lui  facrifierions  nos  cœurs  par  une  par- 
faite obéifTance  à  fes  loix. 

C'eil ,  M.  F. ,  ce  qu'il  demande  comme 
une  récompenfe  de  fon  amour  libéral  &  gér 
Tîéreux  ,  il  ne  demande  pas  nos  biens,  il 
33'en  a  pas  befoin  ,  dit  le  Prophète ,  mais  U. 
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demande  nos  cœurs  .:  n'eft-il  pas  ju{!e  qu*ïl 
en  foit  le  maître,  puifqu'il  les  a  mérites  à  û 
grands  frais  ?  Comme  la  refTembiance  pro- 
duit l'amour  ,  le  Fils  de  Dieu  pour  gagner 
notre  cœur  s'eft  rendu  femblable  à  nous  ;  în 
fimiliiuditum  hominum  faélus.  (  Philip.  2.  ) 
Mais  que  ne  lui  en  a-t-il  pas  coûté  pour 
cette  reffemblance  ?  II  s'eft  dépouillé  de  fa 
grandeur  pour  fe  revêtir  de  notre  baflefTe  ; 
il  a  caché  La  gloire  de  fa  divinité  fous  Its  om- 
bres de  la  foible/Tej  il  s'eft  fournis  aux  or- 
dres les  plus  rigoureux  de  fon  Ptre  ,  non 
feulement  jufqu'à  paroitre  ,  mais  jufqu'à  être 
traité  comme  pécheur  ,  chargé  de  toutes  les 
iniquités  du  monde  :  n'eft-cc  pas  là  M.  F.  , 
acheter  bien  chérem.ent  notre  amour?  tk. 
n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  tout  ce  que  nous 
femmes  ,  puifque  pour  l'avoir  il  a  donné 
tout  ce  qu'il  eft ,  dit  S.  Bernard  :  Tciumme 
exigit  qui  totofe  totum  me  redemiî.  - 

Mais  en  quoi  confifte  cette  intégrité  de 
l'amour  que  J  C.  nous  demande  ?  c'eft  à 
lui  confacrer  tous  les  mouveraens  de  notre 
cœur  ,  en  forte  qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  ne 
foit  pour  lui;  c'efl:  à  détacher  ce  cœur  de 
tout  objet  qui  peut  lui  en  difputer  la  pof- 
fefïïon  3  d'en  bannir  le  péché  &  tout  ce  qui 
peut  être  pour  nous  occasion  de  péché  ;  c'efl: 
à  combattre  ces  inclinations  perverfes  qui 
nous  portent  vers  la  créature  ,  à  facritier 
cette  paffion  qui  nous  domine,  ce  reffen- 
timent  qui  nous  aigrit  ;  c'eft  à  renoncera 
ce  bien  qui  nous  charme  ,  à  ce  plailîr  qui 
nous  enchante  ,  à  ces  engagemens  crimineU 
qui  nous  perdent. 
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Quoi  !  feroit-il  pcmblc  qu'un  Dieu  ait  tant 
fait  de  démarches  pour  déiruire  en  nous  le 
règne  du  péché  ,  &:  que  nous  l'y  laiiïïons 
dominer  ?  Seroit-ii  poiîible  qu'il  eut  brTé 
nos  chaînes  ,  pour  nous  livrer  nous-mêmes 
de  nouveau  à  l'efclavage  ?  Seroit-il  pofîîble 
qu'il  fe  fût  rendu  cbéiiïant  aux  volontés  de 
fon  père  jufqu'à  la  mort  de  la  croix  ,  &. 
que  nous  ne  nous  fiïïîons  aucune  violence, 
&.  nous  ne  a  ouli  iTons  r  en  gagner  fur  r.ous  y 
rien  facritier  pour  obéir  à  fes  divines  loix  , 
&  lui  donner  par-là  la  preuve  qu'il  de- 
mande de  notre  amour  ?  Seroit-il  poffible 
enfin,  qu'après  qu'un  Lieu  s'eû  abaifîe 
jufqu'à  nous  pour  nous  élever  jufqu'à  lui  , 
nous  vouluffions  ramper  toujours  fur  la 
terre  par  des  affcclions  groffieres  ,  indi- 
gne» d'une  ame  qui  a  mérite  l'amour  d'ua 
Dieu  ? 

Non  ,  Seigneur  ,  il  ne  fera  pas  dit  que 
vous  ayiez  tant  fait  pour  gagner  mon  cœur, 
êc  que  je  vous  le  refufe  :  je  connois  trop  , 
ù  mon  Dieu  ,  ce  que  je  vous  dois  ,  pour  ne 
pas  vous  abandonner  tout  ce  que  je  fuis  ; 
vous  êtes  venu  fur  la  terre  pour  y  allumer  le 
feu  de  votre  amour  faites  que  mon  cœur  en 
foit  tout  embrafé  5  que  ,  feniible  aux  traits 
dont  vous  l'avez  percé  ,  il  n'aime  que  vous 
dans  le  temps  pour  rous  a,inier  dans  l'éter- 
nité. 

Pratiques  pùur  le  faint  temps  de  l'Aveni:, 

I.  Faites  fouvent  des  a(fte5  de  foi  fur  le 
myû^Q  de  l'Incarnation. 
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II.  Uniffez  vos  delirs  à  ceux  des  Patriar- 
ches qui  demandoient  la  venue  du  Meffie 
par  les  vœux4€^  plus  ardens. 

III.  Adorez,  le  v^rbe  incarné  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  la  fainte  Vierge  Pado- 
roit,  lorfqu'elle  le  portoit  dans  Tes  chartes 
entrailles ,  faites  fur-tout  cet  acfle  d'adora- 
tion ,  lorfque  le  Prêtre  fe  profierne  à  la 
MefTe  à  ces  paroles  du  Credo  :   Et  Homo 
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IV.  Remerciez  Dieu  de  vous  avoir  envoyé 
fon  fils  pour  vous  racheter,  &  le  Fil&  de 
s'être  incarné  pour  vous  fauver. 

-  V.  Récitez  V Angélus  à  genoux  tourelles 
fois  que  la  cloche aous  en  avertit:  c'eft  un 
temps  propre  à  faire  les  acles  ci-deiïus  ;  les 
fouverains  Pontifes  ont  accordé  des  Indul-^ 
gences  à  cette  prière. 

VI.  Faites  quelques  acftes  d'humilité  pour 
îionorer  les  humiliations  du  Verbe  incarné; 
cachez  ce  qui  peur  vous  attirer  de  la  gloire 
aux  yeux  des  hommes. 

VII.  Faites  quelques  mortifications  jaii' 
moins  les  Vendredis  de  l'Avent ,  chacun  fé- 
lon votre  état  j  pour  imiter  en  quelque  chofe 
celles  de  tant  de  faints  Religieux  qui  jeû-- 
nent  pendant  ce  faint  temps  :  offrez- vous  à 
Dieu  tous  les  matins  en  union  du  facrifice 
^u'il  a  fait  de  lui-même  pour  vous  fauYer^\ 
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PRÔNE 

POUR   LE   PREMIER  DIMANCHE 
DE    L'AVENT. 

Sur  le  fécond  avènement  du  Fils  de  Dieu  ^ 
ou  fur  le  Jugement  général. 

Tune  videbunt  Filium  hominis  venientem  in.  imfae 
cum  poteftate  magnâ  &  majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'hommf  venant  fur  uni 
rue  avec    une  grande   [Uijfance  &  une    grande  majeflé» 

X  l-'UC.  21.  ) 

VOici,  M.  F.,  un  avènement  du  Pils  de 
Dieu  bien  différent  de  celui  où  il  a  paru 
la  première  fois  fur  la  terre.  C'eft  ,  à  la  vé- 
.rité ,  le  même  J.  C. ,  Fils  de  Dieu  &  Fils  de 
l'homme  qui  paroît  dans  Pun  &  dans  l'au- 
tre. Mais  dans  ce  fécond  avènement  ,  ce 
n'eft  plus  ce  Dieu  revêtu  d'infirmités,  caché 
dans  l'obfcurité  d'une  étable  ,  raffalié  d'op- 
probres ,  accablé  fous  le  pefant  fardeau 
d'une  Croix,  comme  ii  a  été  dans  le  premier: 
.c'eft  un  Dieu  revêtu  de  l'éclat  de  fa  puif- 
iance  &:  de  fa  raajefté  ,  qui  fait  annoncer  fa 
venue  par  les  prodiges  les  plus  frappans , 
par  l'éclipfe  du  foleil  &  delà  lune  ,  par  la 
chute  des  étoiles ,  par  un  entier  boulver- 
fement  de  toute  la  nature.  Ce  n'eft  plus  un 
Sauveur  qui   vient  avec  la  douceur  d'un 


^4  Four  le  I.  Dim.  de  t  Averti. 

agneau  pour  être  jugé  des  hommes  5c  les  ra- 
cheter ;  mais  c'efl:  un  Juge  frrité  qui  vient 
juger  ks  hommes  &  les  condamner.  Ce 
n'ell  plus  un  palleur  miféricordieux  qui 
vient  chercher  fa  brebis  égarée  pour  lui  par- 
donner ;  mais  c*4^ft  un  Dieu  vengeur  qui 
vient  réparer  les  boucs  d'avecles  agneaux  , 
les  méchans  d'avec  les  bons ,  pour  les  ac- 
cabler du  poids  de  fes  plus  terribles  ven- 
geances. 

Gr,  M..  F.  ,  quand  verrons-nous  ainfi  pa* 
roître  ce  Fils  de   l'homme  environné    de 
gloire  5c  de  maieflé?  c'eft  à  la  fin  du  monde, 
au  grand  jour  du  Jugement  ,    où  tous  les 
hommes  reiTufcités  paroîtront    pour  rece- 
voir la  récompenfe  de  leurs  bonnes  oeuvres, 
oula  punition  de  leurs  crimes.  Mais  quand 
viendra-t-il  ce  jour  terrible  &.  redoutable , 
ce  jour  rempli  d*araertume  8c  d'effroi  dont 
PEvangile  nous  fait  la  peinturePC'eft  ce  que 
je  ne  puis  vous  dire  ,  puifque  Jefus-Chrift 
qui  nous  en   dépeint  l'appareil  ,  nous  af- 
fure   que  Ton  heure  n'eft  connue  de  per-^ 
fonne  que  du  Père  célefte   &  de  ceux  à 
qui  il  lui  a  plu  de  le  révéler  Mais  en  quel- 
que   temps  qu^il  arrive,    touiours  eft  -  il 
Trai   de  dire  que  nous  y  devons  tous  pa- 
roître  ,  8c  que  nous  y  touchons  même  de 
plus  près  que  nous   ne  penfons  ,   puifque 
pouvant  mourir  à  chaque  moment,    nous 
îubirons  après  notre  mort  Pârrêt  déctfif  de 
notre  éternité  ,  qui  fera  le  même  qu'au  Ju- 
gement général.  Mais  quel  fera  cet  arrêt ,  &. 
quelle  fentence   ea tendrons-nous  pronon- 
cer? Ce  fera,  M.  F. ,  celle  que  nous  aurons 
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méritée  pendant  la  vie.  Notre  fort  eft  donc 
entre  nos  mains,  il  ne  tient  qu'à  nous  dès- 
à-préfent  de  nous  rendre  notre  Juge  pro- 
pice. Or  ,  le  moyen  d*y  riuffir  ,  c'eft  de  nous 
pénétrer  d*une  crainte  falutaire  des  Juge- 
mens  de  Dieu.  Cette  crainte  qui  a  peuplé  les 
déferts ,  qui  a  fait  un  fi  grand  nombre  de 
Saints ,  fera  fur  nous  les  mêmes  impref- 
fions ,  (?3  comme  eux  ,  nous  rappelions  dans 
nos  efprtts  ce  jour  redoutable  ,  li  nous 
nous  rendons  attentifs  à  cette  voix  terri- 
ble qui  doit  citer  les  morts  au  jugement 
de  Dieu  :  Surdité  ,  mortui  ,  vanité  ad  Judi^ 
cium 

O  vous  !  qui  êtes  enfevelis  dans  le  tom- 
beau du  péché  ,  fortez  de  ce  tombeau  ,  &, 
venez  au  jugement  ;  venez  vous  inftruire 
de  la  manière  dont  le  pécheur  y  fera  traité, 
pour  vous  ménager  un  fort  plus  favo- 
rable. 

Le  pécheur  fera,  au  jugement  de  Dieu  , 
accablé  de  la  plus  amere  confiilion ,  /, 
Partie. 

Le  pécheur  fera  ,  au  jugement  de  Dieu  ^ 
condamné  avec  la  dernière  rigueur  :  //. 
Farde, 

Confufion  du  pécheur,  condamnatioi» 
du  pécheur;  deux  motifs  bien  capables 
de  rengager  à  prévenir  par  une  fincere 
pénitence,  la  rigueur  des  jugemens  de 
l>ieu. 

Nous  ne  traiterons  que  îe  premier  point 
qui  nous  fournit  une  âfîêz  ample  matière 
d'inf^ruélion. 

L  PoiiN^T»  A  peine  les  hommes  refTufcitéf 
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ala  voixde  l'Anode  feront-ils  rafL-mblés  dans . 
îe  lieu  deftine  par  le  fou verain  Juge,    que 
les  Anges  minières  des  vengeances  du  Sei- 
gneur   répareront  les    boucs     d'avec    les 
agneaux  ,  les  méchans  d'avec  les  bons  ,  les 
bons  feront  placés  à  la  droit-e  de  J.  C.  &c  les 
niéchans  à  la  gauche.    Séparation  cruelle  , 
réparation  humiliante, réparation  éternelle  , 
qui  fera  pour  les  méchans  la  fource  du  plus 
affreux  défefpoir.  Je  dis  féparation  cruelle 
qui  divifera  l'entant  d'avec  le  père ,  la  mère, 
d'avec  la  tille  ,  le  frère  d'avec  la  fœur  ,  l'é— 
poux  d'avec  l'époufe  ,  les  amis  les  plus  inti- 
■mes  &:  les  plus  unis.  Séparation  la  plus  hu- 
miliante ,  où  Tonne  connoitra  plus  ces  dif- 
tinclions  vaines  &,  chimériques  dont  le  mon- 
de fait  tant  de  cas;  où  l'on  n'aura  plus  d'égard 
ni  au  rang  ,  ni  à  la  qualité,  ni  aux  richefTes , 
ni  au  crédit ,  ni  à  la  grandeur ,  ni  à  la  puif- 
fance  ;  au  le  pauvre  humble  fera  élevé  au 
deflus  du  riche  orgueilleux,  le  ferviteur  fi- 
dèle au  defTus  du  maître  dur  &.  cruel.  Sépa- 
ration humiliante  ;  les  Saints  &,  les  réprou- 
^rés  paroîtront-dans  ce  grand  jour;  mais  hé- 
las !    quelle  différence  !  les  Sainte  y  paroi* 
trontavec  des  corps  glorieux  ,  impafîîbles, 
brillans  comme  des  aftres  ;  les   réprouvés 
avec    des  corps  hideux ,    épouvantables  , 
dont  la  feule  vue  feroit  capable  de  leur 
donner  la  mort  ,  s'ils  pouvoient  encore  une 
fois  mourir.    Etrange  métamorphofe   pour 
ces  beautés  dont-on  prife  maintenant  les  qua- 
lités -,  &:  dont  on  «léprifera  pour  lors  les  at- 
traits. Séparation  éternelle  qui  ne  fera  plus 
pour  un  temps ,  comme  celle  d'une  longue 

abfence 
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abfence ,  au  comme  celle  qui  fe  fait  mainte- 
nant par  la  mort ,  qui ,  en  nous  féparant  de 
nos  proches  ,  de  nos  amis  ,  naus  laifîè  l'ef- 
përance  de  les  revoir  un  jour  &:  de  nous 
réunir  avec  eux  :  mais  la  réparation  qui  fe 
fera  au  Jugement  de  Dieu  ,  fera  fans  retour; 
elle  fera  irrévocable  :  jamais  les  méchans  , 
quelques  efforts  q-u'ils  puifTent  faire  ,  ne 
pourront  fe  réunir  a\  ec  les  bons  ;  le  péché 
a  formé  entre  les  uns  &.  les  autres  un  mur 
deféparation  qu'ils  ne  pourront  jamsi?  fran- 
chir. Nous  voilà  donc,  diront  les  m.écbans 
dans  ramertum.e  de  leur  cœuf  ,  féparés  de 
ces  heureux  prédeftinés  dont  nous  traitions 
la  conduite  de  folie  !  Mais  que  nous  étions 
•  iufenfés  nous  mêmes  de  ne  pas  vivre  comme 
eux  !  ils  font  du  nombre  des  Saints  ,  6c  nous 
ferons  à  jamais  du  nombre  des  réprouvés. 
O  nos  infenfati  !  vitam  illoriim  cpflimabamus 
infaniam  ,    &  inter  Sanâos  fors  illorum   eji. 

Yoiià  5  M.  F.  ,  ce  qui  accablera  déjà  les 
niéchans  de  la  plus  amere  confufïon  au  Ju- 
gement de  Dieu  ;  mais  combien  cette  confu- 
lion  n'augmentera-t-elle  pas  par  la  manifef- 
tation  qui  fe  fera  de  leurs  crimes  ?  Mani- 
feftation  la  plus  exadle  ,  où  rien  ne  fera 
oublié  ;  manifefcation  la  plus  défolante  , 
parce  qu'elle  fe  fera  à  la  vue  de  l'univers. 

A  force  de  uanfgreiîîons ,  on  s'ayeugle  , 
on  s'endurcit  ici  -  bas ,  on  avale  Tiniquité 
comme  l'eau  ,  la  confcience  ne  parle  plus , 
nos  réliftances  la  rendent  muette  ;  mais  au 
grand  jour  des  vengeances,  elle  reprendra 
fes  droks  j  fes  cris  feront  importuns,  6c  rien 
Tome  l,  E 
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ne  pourra  les  étouffer  :  oui,  au  Jugement 
de  Dieu  le  livre  des  confcienc^s  fera  ouvert  ; 
toutes  les  allions  y  feront  marquées  en  dé- 
tail j  &:  chacun  pourra  y  lire  avec  facilité  ; 
déjà  le  fouverain  Juge  reprenant  les  chefs 
d'accufation  qui  ont  fervi  au  Jugement  par- 
ticulier ,  va  faire  voir  tous  les  crimes  que 
le  pécheur  a  commis  ,  &:  dont  il  a  été  caufe  ; 
toutes  ces  négligences  à  faire  le  bien  qu'il 
devûit  faire  É  qu'il  a  omis  ,  ou  qu'il  n'a  pas 
bien  fait;  l'abus  qu'il  a  fait  de  toutes  les 
grâces  qu'il  a  reçues.  On  lira  dans  ce  livre 
toutes  les  œutres  d'iniquité  ,  dont  le   pé- 
cheur s'eft  rendu  coupable  pendant  fa  vie  , 
ces  paroles  déshonnêtes,  injurieufes  à  Dieu 
ou  au  prochain  ;  il  n'y  aura  pas  même  juf- 
qu'àune  parole  oifeufe  qui  n'y  foit  marquée. 
On  découvrira  tous  les  mouvemens  déréglés 
de  fon  cœur  ,  toutes  les  penfées  criminelles 
de  fon  efprit.  En  un  mot ,  tous  les  péchés  de 
penfées ,  de  paroles  ,  d'adlions  ,  de  chaque 
année  ,  de  chaque  mois ,  de  chaque  jour  y 
feront  détaillés  fans  exception  ,  fans  dégui- 
fement ,  dans  leur  nombre  ,  dans  leurs  cir- 
conflances  ;  le  pécheur  les  verra  ,  il  les  verra 
tous ,  il  les  verra  malgré  lui ,  dans  un  clin 
d'oeil ,   &  il  en  féchera  de  douleur  :  Pecca- 
îor  rldehit ,  &  irafcetur,  &  tabefcet.  (Pf.  1 1 1 .  ) 
Dans  quelle  confuiion,  dans  quelle  confler-^ 
nation  ne  le  jetera  pas  la  vue  de  ces  objets 
f\  effrayans  qui  fe  préfenteront  à  lui  comme 
fofi  #uvrage  ?  Car  il  n'en  fera  pas  ,  M.  F. , 
de  la  connoiffance  que  le  pécheur  aura  pour 
lors  de  fes  iniquités  ,  comme  de  celle  qu*il 
en  a  maintenant.  L'ignorance  qui  obfcurcit 
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îes  laoiieres  de  Ton  efprit ,  l'amour  -  propre 
toujours  fubtil  à  déguifer  ,  toujours  facile  à 
fe  pardonner,  lui  cachent  ici  bas  fes  défauts  ; 
il  confond  fouvent  le  vrai  avec  le  faux,  le 
bien  avec  le  mal  par  de  faèlfTes  interpré- 
tations qu'une  confcience  mal  réglée  donne 
à  la  loi  de  fon  Dieu.  Mais  au  grand  jour  des 
lumières  ,  tout  nuage  fera  diffipé ,  tout  pa- 
roîtra  à  découvert  ;  le  péché  dépouillé  de 
tous  les   vains  prétextes    qui    fervoient  à 
l'excufer  ,  ne  fe  montrera  plus  qu'avec  les 
couleurs  les  plus  noires  ;  le  Dieu  ,  dont  les 
yeux  percent  jufqu'aux  replis  les  plus  ca- 
chés des  confciences ,  découvrira  ,  dévoilera 
tout  ce  qui  fera  le  plus  fecret  :  Nihil  auiem 
cpertum  ejt  quod  non  reveletur.   (   Luc.   12.) 
Il  fera  fortir  du  fond  de  ces  confciences  ,  qui 
ne    feront   plus  aveuglées   par  la  pafïïon  , 
une  infinité  de  péchés  qu'on  avoit  oubliés  , 
ou  qu'on  n'avoit  jamais  bien  connus.  Quelle 
fera  donc  ,  encore  une  fois  ,  la  confufîoa 
<iu  pécheur  à  la  vue  de  tous  ces  monftres 
qui  fe  préfenteront  à  lui  dans  toute   leur 
difformité  î 

Ceft  alors  ,  homm«s  vains  &c  fuperbes  , 
que  parokra  dans  un  plein  jour  cet  orgueil 
qui  vous  domine  ,  &  que  vous  traitez  main- 
tenant de  grandeur  d'ame*,  cette  envie  que 
vous  avez  de  paroître  de  de  vous  élever  au 
deffiis  des  autres  ;  ces  artifices  dont  vous 
vous  fervez  ,  ces  démarches  criminelles  que 
votre  ambitio-n  vousinfpire  pour  arriver  au 
but  que  vous  vous  pfopofez  ;  ces  reports 
d'iniquités  que  vous  fartes  jouer  pour  trom- 
per les  uns,  6c  fupplanter  leg autres,  pour 

E  t 
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vous  ingérer  dans  des  emplois  que  vous  êtes 
indignes  d'occuper  :  alors  la  lumière  de  Dieu 
vous  environnera  ,  elle  diffipera  vos  te'ne- 
bres ,  &:  vous  connoîtrez  vos  erreurs  ;  Nihil 
eji  cpertum  quod  non  reveleîur. 

Alors  on  connoîtra ,  hommes  fenfuels  Se 
voluptueux  ,  cet  amour  profane  qui  captive 
votre  cœur  ,  ces  penfëes  déshonêtes  ,  ces 
.defirs  groiîîers ,  ces  regards  lafcifs ,  ces  in- 
trigues fecretes  dont  vous  vous  fervez  pour 
entretenir  un  commerce  criminel ,  ces  inii— 
délités  dans. le  mariage,  ces  voluptés  brutales 
que  vous  voudriez  pouvoir  vous  cacher  à 
vous-mêmes  :  Nihil  ejf  operîum  ,  &c. 

.Alors  on  démafquera  ,  hommes ,  avares , 
cette  aveugle  païïîon  qui  vous  attache  aux 
biens  de  la  terre  ;  cette  prétendue  économie 
qui  fert  de  manteau  à  votre  paiîion  -,  ces  pré- 
cautions pour  l'avenir  ne  pafTeront  plus  que 
pour  un^  fordide  avarice  ,  un  aveugle  atta- 
chement aux  biens  du  monde,  une  monf- 
trueufe  infentibiliié  aux  miferes  des  pauvres  ; 
Nihil  ejl  ûpertum  ,  6'c. 

Alors  on  dévoilera,  hommes  vindicatifs, 
toute. la  malignité  de  ces  inimitiés  que  vous 
cotifervez  ,  ces  foupleiîes  afFeélées  dont  vous 
ufez.;,-C£s  prétendus  fentimens -d'honneur 
dont  vous  vous  prév4j.ez  dans  la  poirfuite 
d'une  injure,:  Nihil  ejlopertum^&c.  (  Luc, i2.} 

Et  vous ,  injuftes  ufurpateur^  ,  qui  vous 
croyez  en  sûreté  ,  parce  que  vous  dérobez 
aux  yeiix  des  hommes  vos  injuftices  ,  ou  que 
pour. les  commettre  vous  vous  appuyez  fur 
les'  principes  d'une,  faufTeconfciencë  qui 
vous  aveugle^  ufuriers^qiii  paUiëz  vos  ufurçs 
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fous  le  nom  de  contrat  légitime  ,  de  dédom- 
rnagement  ou  d'intérêt  permis  ;  vous  qui , 
dans  le  négoce  ,  ufez  de  fraude  Ôc  de  men- 
fonge  pour  tromper  ceux  qui  traitent  avec 
vous;  toutes  vos  fourberies,  vos  malverfa- 
tioBs  feront  manifeftées  dans  un  plein  jour; 
elles  feront  connues  de  tout  Punivers.  En  un 
mot,  pé(?heurs  ,  qui  que  vous  foyez ,  quel- 
ques péchés  que  vous  ayez  commis  depuis 
k  premier  infiant  de  votre  raifon  jufqu'au 
dernier  foupir  de  votre  vie  ,  quelque  Gâ- 
chés qu'ils  aient  été  ,  ii  vous  ne  les  avez 
effacés  par  une  fincere  pénitence  ,  ils  paroî- 
tront  à  découvert  aux  yeux  de  tous  les  hom- 
mes ;  c'eft  ce  qui  augmentera  votre  confu- 
fion  :  Niliil  eft  abjconditum  qucd  non  fciatur. 

{ibii). 

En  eiTet ,  dans  quel  état  humiliant  paroî- 
trez-vous  ?  de  quel  opprobre  ne  ferez -vous 
pas  accablés  ,  vous  qui  prenez  tant  de  pré- 
cautions pour  cacher  vos  crimes  aux  veux 
des  hommes  ,  lorfque  le  Seigneur  les  fera 
connoître  à  toutes  les  nations  de  la  terre  ? 
Cherchez  maintenant  tant  qu'il  vous  plaira 
les  lieux  les  plus  obfcurs  ,  les  temps  les  plus 
favorables  à  contenter  vos  pafîîons ,  le  Sei- 
neur  mettra  au  jour  toutes  vos  œuvres  de' 
ténèbres  :  Illuminabit  abfcondita  tenebrarum. 
(i.ar.  4.  ) 

Ufez  de  tous  les  artifices  qui  peuvent  en 
îTnpofer  aux  hommes  pour  leur  faire  croire 
ce  que  vous  n'êtes  pas  ;  vous  pouvez  Icï 
tromper  ;  mais  vous  ne  tromperez  pas  Dieu 
qui  connoît  tout  ,  &  qui  découvrira  tout 
ee    que  voue  êtes.   Couvrez  vos  vices  du^ 
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manteau  de  la  vertu  pour  vous  conferver 
l'ellime  des  hommes  .-  Dieu  faura  tirer  le 
voile  qui  leur  en  impofoit  ;  il  ouvrira  ces  fé- 
pulchres  blanchis  pour  en  manifefter  la  cor- 
ruption. 

Dans  quel  état  paroîtrez-vous  ,  &  quelle 
fera  votre  confulion  ,  vous  que  la  honte 
empêche  de  découvrir  au  Miniflre  du  Sei- 
gneur l'ulcère  qui  infedle  votre  ame  ? 

Jugez  en  par  celle  que  vous  reiïentez  aa 
Tribunal,  lorfque  vous  déclarez  vos  turpi- 
tudes à  un  feul  homme  dont  vous  êtes  aflurés 
du  fecret.  Jugez- en  parcelle  que  vous  lece- 
vriez  ,  fi  vos  aillions  étoient  apperçues  de 
quelque  perfonne  que  vous  confidérez  ,  & 
aux  yeux  de  qui  vous  voudriez  vous  cacher  ;. 
ce  feroit  bien  encore  pire  ,  iî  vos  péchés 
étoient  connus  dt;  toute  cette  affemblée  ,  û 
à  ce  moment  Dieu  révéloit  toutes  les  pen- 
lees  de  votre  efprit  ,  toutes  les  inclinations 
déréglées  de  votre  cœur  à  tous  ceux  qui 
font  ici. 

Que  fera-ce  donc  de  paroître  chargés  des 
crimes  les  plus  honteux  ,  non  aux  yeux  d'une 
paroilîe  ,  d'une  ville ,  d'une  province  ,  mai» 
à  la  face  de  l'univers  ?  Vous  aurez  ,  pé-« 
cheurs ,  autant  de  témoins  de  vos  fautes , 
qu'il  y  aura  eu  d'hommes  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à  la  fin. 

Oh!  qui  pourra  foutenir  une  çonfuiîon 
auiîî  générale  Sl  au/fi  accablante  !  Que  fera- 
ce  donc  du  pécheur  qui ,  outre  fes  fautes  per- 
fonnelles  ,  fe  verra  encore  chargé  des  pé- 
chés étrangers  dont  il  aura  été  la  caufe  , 
QM  (ju'U  n'aura  pas  smpêçhés  ?  Diejii  lui;. 
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imputera  ces  péchés  ,  Se  lui  en  fera  fubir  la 
honte  en  préfence  de  l'univers  afTemblë. 
Tremblez  ,  pécheurs  fcandaleux  ,  qui  com- 
muniquez à  ceux  qui  vous  fréquenient  ,  la 
contagion  dont  vous  êtes  infedlés  ,  qui  par 
vos  mauvais  confeils  ,  vos  exemples  perni- 
cieux 5  leur  apprenez  le  mal  qu'ils  ignc- 
roient ,  les  engagez  dans  vos  parties  de  dé- 
bauche ,  dans  vos  intrigues  criminelles  ; 
vous  qui  par  vos  paroles  obfcenes ,  vos  dif- 
cours  féduilans  ,  vos  manières  enjouées  , 
fervez  de  pierre  d'achoppement  à  des  âmes 
innocentes ,  ou  qui  vous  fervez  de  votre 
autorité  pour  en  faire  les  vidlime?  de  votre 
pafîîon.  Quels  reproches  amerb  de  leur  part  ! 
quel  compte  terrible  Dieu  ne  vous  ferat-il 
pas  rendre  de  leur  perte  ?  Sanguinem  ejus  de 
manu  tua  requiram.  (  Eiech.  3.  j 

Tremblez  ,  pères  Se  mères  ,  &,  vous  tous 
à  qui  Dieu  adonné  l'autorité  pour  corrigei" 
&  réprimer  les  défordres ,  fî  au  lieu  de  re- 
prendre vos  enfans  &  ceux  qui  vous  font 
fujets,  vous  les  avez  entretenus  dans  le  vice 
par  votre  indolence  à  les  instruire  6c  à  les 
corriger  ,  plus  encore  fi  vous  les  avez  auto* 
rifés  par  vos  mauvais  exemples  ,  portés  au 
mal  par  les  mauvaifes  imprefîions  que  vous 
leur  avez  données ,  vous  ferez  au  Jugement 
charges  de  leur  iniquité  ,  vous  en  porterez 
la  honte  &  la  confuiion  :  San^uinem  ejus  de 
manu  tua  requiram.  Ces  enfans ,  ces  inférieurs 
demanderont  à  Dieu  vengeance  contre  vous, 
d'avoir  été  lacaufe  de  leur  damnation.  Dh 
moins  fî  le  pécheur  avoit  fait  de  bonnes^ 
c&uYres  qui  eufTent  réparé  Tes  fautes  >  s*il- 
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avoit  fait  pénitence  de  fes  péchés ,  s'il  les 
avoir  rachetés  par  des  aumônes ,  expiés  par 
des  mortifications ,  il  fe  feroit  mis  à  couvert 
delà  confuiion  qu'il  aura  à  fubir,  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  fera  traité  au  Juge?- 
ment  de  Dieu  ;  mais  combien  de  pécheurs 
auront  àe/Tuyerdelapart  dufouverain  Juge 
les  reproches  les  plus  juftes  de  leur  négli- 
gence à  faire  le  bien  qu'ils  étoient  obligés 
de  faire  }  Combien  de  pécheurs  dont  la  vie 
ne   paroitra  au   jour  du  Jugement   qu'un 
vuide   affreux  de  pénitence  ,    de  prières  , 
d'aumônes ,  de  bonnes  œuvres  ?Et  c'efl  en- 
core là  un  des  chefs  qui  fervira  particulière- 
ment à  confondre  &  à  faire  condamner  le 
pécheur  au  dernier  Jugement  :  je  dis  à  le 
confondre  ,  par  le  changement  d'idée  8c  de 
f^mtimens  que  l'on  aura  à  fon  égard ,  qui  ne 
feront  plus  ks  mêmes  qu'on  avoit  autrefois. 
Ce  péciheur  pafToit  dans  l'efprit  du  monde 
pour  un  homme  jufle  ,  parce  qu'il  ne  faifoit 
tort  à  perfonne  ,  qu'il  ne  fe  livroit  pas  à  des 
excès  ;  mais  Dieu  fera  voir  que  pour  être 
jufte  à  Tes  yeux  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d'éviter 
le  mal ,  qu'il  falloit  encore  faire  le  bien  ;  &. 
c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  l'omifîîon  des 
bonnes  œuvres  fervira  à  faire  condamner  le 
pécheur  ,  c'eft   après    l'Evangile  que  je  le 
dis  :  Relirez  -  vous  de  moi ,  dira  J.  C.  aux 
réprouvés  3  parce  que  j'ai  eu  faim  ,  &  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  foif , 
&  vous  ne  m'avez  pas  donné  à   boire;  j'ai 
manqué  d'habillement ,  &  vous  ne  m'avez 
pas  revêtu  ;  j'ai  été   pèlerin  ,   &:   vous  ne 
m'ayez,  pas  reçu  3  malade ,  Ôç  vous  ne  m'avez» 
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pas  vifité.  Mais  quand  eft-ce  ,    Seigneur  , 
diront  les  réprouvés ,  que  nous  avons  refufé 
ces  foulagemens  r  Toutes  les  fois  que  vous 
les  avez  refufés  aux  pauvres  qui  tenoient  ma 
place ,  c'ell  à  moi  que  vous  les  avez  refufés  : 
Quandiù  nonfeciflis  uni  de  minorions  lus ,  nec 
mihifeciftis.  (AÏatth.2y  )  Mais  à  quoi  donc, 
grand  Dieu  ferviront  ces  jeûnes ,  ces  prières , 
ces  aumônes  ,  ces  conFeffions  ,  ces  commu- 
nions ?  N'eftce  pas  là  le  contrepoids  de  tant 
de  péchés,   de  tant  de  négligences  ?  Vous 
rav€z  cru  ,  péclieurs  endormis  3   &  le  Dieu 
qui  juge  les  juflices  même  ,  comme  parle  le 
Prophète  ,  a  trouvé  tant  d^adouciiTement  ou 
d'amour  -  propre  dans  ces  jeûnes  ,  tant  de 
difîîpations    volontaires  dans  ces  prières  , 
d'oflentation   dans  ces    aumônes  ,  tant  de 
rechutes  après  ces  confeÏÏîons  ,  tant  d'irrévé- 
rence ôc  d'habitudes  dans  ces  communions , 
qu'aujourd'hui  fa  juflice  trouve  toutes  vos 
œuvres  dignes  de  fa  colère  ,  fahsenrencon-■ 
tï•er  une  qui  mérite  fes  récompenfes  :  Ego 
juftidas  judicabo.  (  Pfal.  74.  )   C'ert  ainfi  >- 
M.  F.  ,   que  le  divin  Scrutateur  des  cœurs 
fera  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  la  difTecTiion  de 
nos  penfées  &  de  nos  intentions  ;  qu'il  fépa- 
rcra  les  motifs  &  les  principes  qui  ont  fait 
agir  ,  oc   fera  voir  à  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  fe  croyoient  comblés  de  mérites 
pour  le  Ciel ,  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  le 
mériter.  Quelle  furprife  pour  tant  de  Chré-  ^ 
ti'ens  abufés,  qui ,  accablés  de  travaux  pen-  " 
dant  la  vie  ,  n'auront  eu  que  la  peine  de  la  • 
vertu  ,  fans  en  avoir  la  récompenfe  ?  parce  • 
Que  bur  ven-u  n'avoit  qti'uné  éeorce  dé - 
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fainteté  qui  leur  avoir  mérité  Teftime  de^- 
hommes  ,  mais  non  pas  celle  de  Dieu  :.car 
le  Seigneur  juge  bien    autrement  q.ue  les 
hommes  de  nos  a<f^ions.  Les  hommes  s'atta- 
chent à  l'extérieur ,  mais  Dieu  fonde  le  fond^ 
des  coeurs,  il  démêle  jufqu'aux  intentions 
les  plus  fecretes    qui  rendent  nos  aélions 
défedlueufes  :  Appendit  corda  Dominus.  Nou-i- 
veau  fujet  de  confuiion  pour  les  prétendus 
fages  du.  fiecle  ,    qui  voyant  leur  vertu  dé- 
pouillée de  fés  belles  apparences ,  perdront; 
au  jugement  de  Dieu  toute  la  réputation  &. 
toute   l'eftime    que  cette  fauiïe  vertu   leur- 
âvoit  attirées  fur  la  terre.  Vous  croyiez,  dira.: 
le  Seigneur  j  vos  vertus  parfaites ,  parce  que- 
les  hommes  les  canonifaient,  ;  raaism.ainte- 
nant  qu'elles  font  pefées  dans  la  balance  de 
mon  fdnifluaire  ,  elles  n'ont  pas  le  poids  &,. 
la  valeur  qu'elles  doivent  avair  pour  méri- 
ter mes  récompenfes  :  Inventus  es  minus  ha^ 
bens,  (  Dan.  5.  )  Vous  vous  croyiez  riches  er\- 
vertus  Se  en  mérites  fur  la  terre;  mais  vou& 
êtes  véritablement  pauvres  &:  raiférables,. 
dénué?  de  tout  mérite  pour  le  ciel.  Terrible 
difcuïïion  ,  M.  F.  ,  qui  a  toujours  fait  trem-»- 
blv^r  les  plus  grands  faints  pour  leur  juîHco 
même  ,  qui  faifoit  dire  au  Roi  Prophète  ,  &. 
qui  nous  doit  faire  dire  avec  plus  de  raifoQ 
que  lui  :A\\  !  Seigieur  ,  Seigneur  ,  n'e«trez, 
pas  en  jugement  avec  votre  ferviteur,  parce 
que  nul  homme  ne  fera  j.uflitié  devantvous  : 
Non  innés  in  Jadidum.  (  Pfil-  142.)  Ivlalr 
heur  ,  dit  Saint  Auguj^n  ,  à  la  vie  la  plus 
louable  ,1i  Dieu  la  j  .ge  dans  la  rigueur.  iJc- 
fe^^ï-wHi^  précaviîioa  nç.  Q:eyoii5'^ous  p^^ 
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prendre,  non  feulement  pour  ne  rien  faire 
qui  puifTr  bleffer  les  yeux  d'un  Juge  iî 
éclairé  ,  mais  encore  pour  remplir  leus  nos 
devoirs  avec  toute  la  perfe(5lion  qu'il  de- 
mande de  nous  ;  pour  mettre  à  profit  toutes 
les  grâces  qu'il  nous  a  faites ,  &:  dont  l'abus 
achèvera  de  confondre  le  pécheur  au  Juge- 
ment de  Dieu  ? 

En  eifet  ,  fans  parler  dé  tous  les  biens  de 
la  nature  &.  de  la  fortune  qui  pouvoiem  fer- 
vir  au  pécheur  de  moyen  de  falut   j)ar  le 
faint  ufage  qu'il  en   devoir  faire  ,   que  de 
grâces  &i  de  fecours  n'a-î-il  pas  reçus  dans 
l'ordre  furnaturel  dont  il  n'a  tenu  qu'à  lui 
de  profiter  pour  gagner  le  Ciel  ?  Grâce  de 
Yocation  au  Chriftianifme  où  leSeigceurl'a 
fait  naître  préférablement  à   tant   d'autres 
qui  n'ont  pas  eu  cet  avantage.  Grâces  reçues- 
dans  le  fein  du  Chriftianifme  par  les-Sacre- 
mens  qu'on  lui  a  adminirtréSj  par  les  inf- 
trucfiions   qu'on  lui   a  faites,   par   les  avis^ 
qu'on  lui  a  donnés.  Que  de  vives  lumières 
qui  ont  éclairé  fon  efprit  ?que  de  bons  mou- 
vemens  qui  ont  touché  fon  cœur  ,  qui  l'ont 
détourné  du   mal  ôc  porte  au  bien  !  Que  de 
fècours  de  la  part  de  ceux  avec  qui  il  a  con- 
■v^rfé,  des  bons  livres  qu'il  a  lus ,  &  de  mille  ' 
événemens  où  Dieu  avoit  attaché  le  fuccès 
de  fon  falut  !  Mai?  parce  qu'il  en  a  abufé , 
ces  grâces   feront  pour  lui,  par  un  funefte 
retour  ,  autant   de   fujets  de   réprobation. 
Malheur  a  vouF;  difoii  autrefois  J.C.  àCoro- 
fâia;  malheur  à  vous ,  Bethfaïda>  parce  que  • 
il'  Tyrëc  Sido-n  avoient  vu  les  mûmes  prodi-  - 
ges  ;  iie  ^Aiigieiu  fait  pénit<;nce  ;  mais  parce- 
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que  vous  ne  l*avez  pas  faite ,  quoiqu'ayanf- 
reçu  plus  de  grâces  que  ces  peuples ,  vous 
ferez  traités  avec  plus  de  févérité  qu'eux; 
Tyro  &  Sidoni  remijfius  erlî  injudido  quàm 
vobis.  (  Luc.    10.  ) 

Ten:ible  ,  mais  bien  naturelle  figure  de 
votre  deftinée  au  Jugement  de  Dieu ,  pé- 
cheurs qui  m^écoutez  5  il  vous  fera  voir  alors, , 
pour  votre  confufion  ,  une  foule  de  nations 
plus  barbares  qui  auroient  peuplé  le  Ciel  3 
il  elles  avoient  eu  feulement  une  partie  des 
grâces  qu'on  vous  adonnées.  Ces  nations: 
n'auront-elles  donc  pas  fujet  de  s'élever 
contre  vous  ,  &  de  vous  reprocher  votre 
ipfidélité  à  la  grâce  de  votre  vocation  ?  C'eït 
alors  que  l'augufle  caradere  dont  vous 
êtes  revêtus ,  qui  devoit  faire  votre  gloire  , . 
ne  ferviraplus  qu'à  vous  couvrir  d'ignomi- 
nie; il  ne  vous  diftina'uera  des  autres  que 
pour  taire  voir  que  vous  avez  ete  plus  cou- 
pables de  n'avoir  pas  vécu  d'aune  manière 
conforme  à  là  fainteté  de  votre  vocation.  Et 
quoi  !  s'écrieront  alors  ces  peuples  idolâtres 
•&  infidèles  ;  Si  nous  eufîions  eu  les  mêmes 
fecours  pour  gagner  le  Ciel,  les  inftrucr 
lions  dont  ils  n'ont  pas  protit-é  ,  les  Sacre- 
niens  qu'ils  ont  profanés  ,  nous  ne  ferions 
p.as  aujourd'hui  les  victimes  dellinées  à 
l'enfer. 

Vengez- vous ,  Dieu  jufte  ,  de  l'injure  que 
ces  Chrétiens  vous  ont  faite  ;  ils  méritent 
mieux  que  nous  d'éprouver  la  rigueur  de 
yob  cliàtimens. 

A  des  reproches  fi  amers  &  fi  défolans  , 
qu'auront,  à  répondife  les  Chrétiens  ;  ^ut. 
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d*avouer  avec  autant  de  douleur  que  de 
eonfuiion  le  tort  qu'ils  ont  eu  de  n'avoir  pas 
profité  des  grace=  de  falut  ?  Malheur  à  nous, 
diront-ils  ,  dans  l'amertume  de  leur  cœur  , 
parce  que  nous  avons  péché  !  Mais ,  aveu 
inutile  ,  pénitence  infruà"tueure  qui  ne  fera 
plus  de  faifon  î  Dans  les  tranfports  d'un, 
affreux  défefpoir,  ils  prieront  les  montagnes 
de  tomber  fur  eux,  n^ur  les  dérober  à  la 
eonfuiion  qui  les  accablera  :  Alontes  cadite 
fuper  nos.  Mais  les  Montagnes  feront  infen- 
iibles  à  leurs  cris.  Il  faudra  porter  tout  le 
poid^  de  la  eonfuiion- qui  réfuîtera  de  la  ma,- 
nifeftation  de  leur?  péché?.  Il  faudra  encore 
fubir  Tarrêt  de  condamnation  qui  fera  porté 
eontre  eux.  Mais  avant  que  d^entendre  cet 
arrêt  ,  faifons ,  M.  F. ,  ua  peu  de  réflexions 
fur  nous-mêmes  pour  fruit  de  ce  premier 
Point. 

Pratiques.  Puifque  la  féparation  qui  fê 
fera  au  Jugement  de  Dieu  des  bons  &:  des 
méchans  doit  caufer  au  pécheur  dé  iî  cuifans 
regrets ,  il  faut  donc ,  pécheurs ,  protiter 
maintenant  des  avantages  que  vous  pouvez, 
tirer  de  la  compagnie  des  bons ,  en  fuivant 
leurs  avis  5c  en  imitant  leurs  vertus. 

Puifque  le  pécheur  doit  être  accablé  dis 
la  plus  amere  eonfuiion  au  Jugement  de 
,Dieu  ,  par  la  manifestation  qui  fé  fera  de  fes 
crimes,  il  faut  donc,  pécheurs,  en  faire  main- 
tenant une  iincere  pénitence  qui  les  effacera^ 
&.  qui  les  fera  pour  toujours  oublier,  l.e 
enoycn  de  vous  épargner  la  eonfuiion  que 
vous  auriez  à  fouuVir  au  grand  jour  des  ré- 
vélations ;  ell  de  fubir  ceUe  q^ui  fe  trouve  à 
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déch.rer  vos  péchés  au  Minière  du  Seigneur. 
Les  manifefter  au  tribunal  de  la  pénitence  ,- 
c*eft  les  cacher  pour  toujours  :  une  fois  par- 
donnés,  ils  ne  vous  feront  plus  reprochés.. 
Or  ne  vaut  -  il  pas  mieux  foufTrir  une  confu- 
fîon  légère  &.  pafTagere  ,  en  déclarant  vos 
péchés  a  un  feul  homme  ,  que  de  les  voir  un 
jour  manifeiler,  non  feulement  à  cet  homme, 
mais  encore  à  tout  l'univers?  Animez-vous 
par  cette  réflexion  à  furmonter  la  difficulté 
que  vous  pouvez  relTentir  à  les  déclarer. 
Formez  la  lincere  réfolution  de  ne  rien  faire. 
maintenant  dont  vous  puiiîiez  vous  repentir 
au  Jugement  de  Dieu  5  faites  au  coniraira- 
tout  ce  que  vous  voudriez  pour  lors  avoir 
fait  ;  or,  s'il  falloit  aujourd'hui  paroître  de- 
vant votre  Juge  ,   que  voudriez- vous  avoir 
fait ,  comment  voudriez  -  vous  avoir  vécu  ?- 
Voudriez- vous  paroître  au  Jugement  avec 
le  bien  d'autrui ,   avec  la  rancune  contre 
votre  prochain  ,  engagé  dans  un  commerce. 
criminel.;,  &:  dans  une  mauvaife  habitude  ? 
Non  ,  fans  doute  :  ne  différez  donc  plus  de 
reftituerce  bien  ,  de  vous  reconcilier  avec  le  ^ 
prochain  ,  de  rompre  ce  commerce  ,  decor-- 
riger  cette  habitude.  Quelle  efume  ferez-» 
vous  au  Jugement  de  Diea,  des  biens  ,deS: 
honneurs  ,  des plailirs  delà  terre  ?  Jugez-en. 
maintenant    comme  vous  en  jugerez  pour  • 
lors  ,  &.  vous  n'en  aurez  que   du   mépris. 
Quelle  eflin^e  au  contraire  ne  fertz-vouspas 
de  la  pauvreté  ,  des  croix  ,  ces  humiliations  ? 
Yous   voudriez  avoir  vécu  comme  les  plus- 
^rvens  Ana^jhorttes ,  &:  vous  être  enrichis-. 
de  lous  k$  tréfore  des  bonnes  œuvres.  Eaitss:. 
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donc  maintenant  ces  provihons  que  vous  ne 
ferez  plus  à  temps  de  faire  pou  r  lors.  Oh  !  que 
les  larmes  des  péniten»  .  dit  l'Auteur   dç 
rimitâtion  ,  cauferont   alors  bien  plus  de 
plaifirs  que  les  joies  de  la  terre  !  Qu'on  fera 
bien  plus  flatté  d'avoir  affligé  fa  chair  par  la 
mortification,  que  de  l'avoir  nourrie  dans  les 
délices  ;  d'avoir  fréquenté  le>=  Eglifes ,  vifité 
les  malades  ,  que  d'âvoir  afîîfté  aux  a/Tem- 
blées  profanes  î  qu'on  fè  faura  bien  plus  de- 
gré d'avoir  été  affidu  à  la  prière,. à  fréquenter 
les  Sacremens  ,  que  de  s'être  livré  aux  diver- 
tiffemens  du  monde  !  l'amour  du  lilence  ,  la 
patience  dans  les  afflictions  leront  bien  plus 
cflimés  que  la  plus  brillante  fortune,  la  ré- 
putation la  plu?  éclatante  ;  l'humilité  fera^ 
préférable  aux  hontseurs ,  la  pauvreté  aux. 
richeffes  ,  la  mortification  aux  plaifirs.  Pen- 
fons  ,  agi /Tons  comme  nous  voudrions  avoir- 
fait  alor^.  Rempliifons  avec  fidélité  toutes  le*, 
obligations  de  notre  état.  Craignons  pour- 
toutes  nos  œuvres  ,  détions-nous  des  inten- 
tions, qui  nous  font  agir  ,  pour  faire  tout  le 
bien  qui  dépend  de  nous  avec  la  perfec^ioa: 
que  Ditu  demande.  AfTurons  notre  prédefii*^ 
nation  par  nos  bonnes  oeuvres ,   qui  feront; 
toute  notre  confolation  ,  &.  qui  nous  feronî: 
paroître  en  alUirance  avec  les  Saints  au  Ju-- 
jgement ,  pour  y  recevoir  une  même  réçoïXi'?- 
penfe,  qui  fera  iavie  éterneile. 
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Second     P  o  i  n  t. 
EOUR  UN  SECOND  PRÔNE;. 

Sur  le  Jugement  GenéraL 

Dlfcsdite  à  me,  maledicli,  in  ignem  aeternum. 

Re:ire\-yous  de  mot-,  maudits  ,    allerç  au  feu  èteîneU- 
Aî.-itr.  2. 

OUelque  redoutable  que  Toit  le  juge*- 
ment  de  Dieu  par  rappareil  qui  doit  le  ■ 
précéder,  par  réclipfe  du  foleil  &.  de  La  lune, 
la  chute  des  étoiles  ,  le  bouleverfemeiit  de 
tou;.ela  nature  ,  par  l'examen  rigoureux  qui 
fe  fera  de  la  vie  du  pécheur  ,  par  la  confu-  - 
fîon  dont  il  fera  accablé  ,  en  conféquence  de 
la  manifeiiation  qui  fe  fera  de  fes  crimes , 
il  faut  concevoir  ;  M.  F.  ,  que  ce  qui  rendra 
ce  jugement  plus  terrible  ,  fera  la  fentence 
de  réprobation  que  le  fouverain  Juge  pro- 
no.icera  dans  ce  grand  jour  contre  les-  pé- 
cheurs ,  telleque  l'Evangile  nous  la  rapporte 
dans  'es  paroles  de  mon  texte  ;  Dijcedite.  Si 
les   pécheurs  doivent   fécher    de   fraveur  , 
comme  dit  l'Evangile  ,  à  la  vue  de  tout  ce 
qui  précédera  le  grand  jour  du  Jugement > 
combien  cette  frayeur  n'augmentera-t-elle 
pas,  lorfqu'ils   verront   leur  Juge  paroitre 
tout  à-coup  fur  une  nuéelumineufe  ,  accom- 
pagné de  fes  Anges,  ponant  dans  fes  yeux 
^L  fur  fon  front  toutes  les  marques  d'un  im- 
placable courroux  ?  Autant  les  Juftes  auroni  : 
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de  confolation  &.  de  joie  en  voyant  leur  dé~ 
livrance  s'approcher,  autant  le?  pécheurs 
feront  conflernésen  voyant  les  malheurs  qui 
doivent  fondre  fi;r  eux  par  rexécution  du 
terrible  arrêt  qui  dcit  les  condamner.  Cet 
arrêt  fera  d'autant  plus  effrayant  ,  qu'il  fera 
prononcé  par  un  Dieu  vengeur  des  outrages 
qu'il  a  reçus  des  pécheurs. 

Tachons  aujourd'hui ,  W.  F.  ,  de  pénétrer 
tout  le  fens ,  &:  de  concevoir  toute  la  rigueur 
deTarrêt  de  réprobation  que  J.  C.  pronon- 
cera contre  le<;  coupables  au  grand  jour  da 
Jugement ,  afin  de  prendre  les  mefures  né- 
ceiïaires  pour  n'être  pas  compris  avec  cesx 
qui  en  feront  la  trifle  viélime  :  c'eft  ce  qui 
demande  toute  votre  attention.  Il  y  a  bien, 
de  la  différence  ,  M.  F.  ,  entre  les  arrêts  de 
la  juflice  de  Dieu  &  ceux  des  hommes.  Les 
hommes  ,  quelques  habiles  qu'ils  puifîènt 
être  ,  n'ont  pas  des  connoiiTances  univerfeî- 
les  8t  infaillibles  ;  c'efî  pourquoi,   nnalgré 
toutes  les  précautions  qu'ils  peuvent  pren- 
dre, &  quelque  bien  intentionnés  qu^il  puif- 
fent  être  ,  ils  peuvent  fe  tromper  dans  leur 
jugement,  Se  condamner  l'innocent  pour  le 
coupable,  faute  de  connoiffance  ;  ou  s'iU 
ont  afîez  de  lumière  pour  découvrir  les  cou- 
pables, dif^inguerle  vrai  du  faux,  &.  déci- 
der du  bon  droit ,  ils  fe  laiJÎènt  fléchir  par 
lès  prières ,  gagner  par  les  préfens ,  entraî- 
ner par  les  recommandations.  Enfin  ,  fi  les 
Juges  de  la  terre  font  aïTez  éclairés  &  affez, 
inflexibles  pour  porter  des  jugemens  équi- 
tables ,  ils  ne  jugent  pas  toujours  en  derniei* 
re/5r£  y  on  peut  appslier  de  leur  arrêt  à  dc^. 
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tribunaux fupérieurs  ;  fî  enfin  les  tribunaux 
fuprenies  ont  rendu  le  dernier  arrêt  ,  quel- 
que révères  qu'ils  puifTent  être ,  leur  puif- 
fance  eft  limitée  à  certains  effets,  comme  de 
priver  ceux  qui  en  font  les  fujets  de  quel- 
que bien  temporel ,  &,  tout  au  plus  d'une 
vie  courte  Se  paffagere  qui  doit  tôt  ou  tard 
finir. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Jugemenr 
de  Dieu.  Comme  c'eft  un  Juge  infiniment 
éclairé  ,  fage  &.  équitable ,  la  fentence  qu'il 
prononcera  à  Ton  jugement  contre  les  ré- 
prouvés,  fera  la  Sentence  la  plusjufte. 

Comme  il  eft  un  Juge  fouverain  &  inexo- 
rable ,  cette  fentence  fera  fans  appel  ;  comme 
enfin  c'eft  un  juge  infiniment  puisant  qui 
peut  perdre  Tame  avec  le  corps ,  cette  fen- 
tence fera  fuivie  des  plus  terribles  effets 
fur  l'un  8c  fur  l'autre.  Sentence  jufte  ,  fen- 
tence fans  appel  ,  fentence  la  plus  rigou- 
reufe  :  trois  circonftances  bien  capables  de 
nous  en  infpirer  une  falutaire  frayeur.  Re- 
nouveliez vos  attentions. 

I.  Si  Dieu  eft  bon  ,  il  eft  jufte ,  &  fes 
jugemens  font  remplis  d'équité  ,  comme  dif 
Je  Prophète  :  parce  qu^il  eft  bon  ,  il  peut 
faire  grâce  à  qui  il  lui  plaît ,  dk  S.  Auguftin  ; 
niais  parce  qu'il  eft  jufte  ,  il  ne  condamne 
perfonne  qui  ne  l'ait  bien  mérité  :  c'eft  ce 
que  Dieu  fera  voir  aux  pécheurs  en  fon  der- 
nier jugement  par  des  preuves  qui  ferviront 
comme  de  pièces  iuftificatives  dcins  la  fen- 
tence de  réprobation  qu'il  prononcera  con- 
tre eux.  Quelles  feront  ces  preuves ,  &  d'oit 
iaront  - 1  -.■  elles  tirées  }  Elles  fc  tireront  dttt 


Sur  le  Jugement  général»      1 1  5 

côté  de  l'homme  Se  du  côté  de  Dieu.  Du  côté 
de  l'hoinme  ,  qui   verra  dans  lui-même  le 
fujet  de  fa  condamnation  :  du  cot .^  de  Dieu  , 
qui  fera  voir  à  l'homme  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  lui  épargner  larigueurde  fesjugemens. 
Oui  ,  pécheurs ,  Dieu  fe  fervira  de  vous- 
mêmes   pour  vous  juger  ,    pour  vous  con* 
damner.  Il  vous  citera  au  tribunal  de  votre 
confcience  ,  &.  ne  produira  point  d'autre 
témoin  contre  vous  que  vous-mêmes  :  il  vous 
confrontera  vous-mêmes  à  vous  mêmes,  Si 
dans  cette  confrontation  ,  il  vous  fera  con- 
venir de  l*équité  de  Tes  jugemens  :  Arguant 
te  ,    6*   ftatitam  contra  faciem  tuam   (   FfaL 
49.  )   Comment  cela  ?  Le  voici.  Votre  con- 
fcience ,  dont  les  lumières  ne  feront  plus 
obfcurcies  par  les  nuages  de  vos  pafîions  , 
vous  montrera  dans  toute  fon  évidence  l*in- 
juftice  de  vos  égaremens  ;  elle  vous  rappel- 
lera tout  ce  qu'elle  vous  a  dit ,  tout  ce  qu'elle 
a  fait  pour  vous  détourner  du  mal  &.  vous 
porter  au  bien;  ces  reproches  amers  qu'elle 
vous  faifoit  au  milieu  de  vos  défordres  ,  & 
comme  elle  vous  fuivoit  paf-tout  pour  vous 
faire  entendre  fa  voix.  Je  n'ai  rien  oublié, 
dira- 1- elle ,  pour  vous  faire  coniioître  la 
vérité  :  mais  vous  avtz  fermé  les  yeux  pour 
ne  pas  la  voir.  J'avois  beau  crier  contre  ces 
atiachemens  criminels ,  contre  ces  haines  , 
ces   injuftices  ,  vous  avez  étouffé  mes  re- 
mords. Vous  Tentiez  la  vérité  quand  je  vous 
difois  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  garder  cô 
bien  d's.utrui  ,  de  fréquenter  ces  maifons  où 
votre  vertu  étoit  expofée  ,  cesperfonnes  qui 
itgi«ut  povr  vous  uns  ocçafiOR  de  péehé^ 
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mais  vous  n'avez  pas  voulu  profiter  de  mes 
avis  :  de-là  vous  avez  mieux  aimé  lai/Ter  à 
des  héritiers  ingrats  ce  bien  malaquis,  que 
de  le  rei^ituer  :  de-là  vous  n'avez  pas  re- 
noncé à  ces  engagemens  que  la  mort  a  rom- 
pus malgré  vous,  &.  vous  n'avez  fait  aucun 
effort  pour  vous  corriger  de  cette  mauvaife 
habitude  ,  ou  vous  avez  croupi  lufau^à  la  fin 
de  vos  jours  ,  malgré  toutes  les  prenantes 
follicitations  que  j'ai  pu  vous  faire  :  prener 
vous- en  donc  à  vous-même  ,  li  Dieu  vous 
condamne  avec  rigueur  ;  s'il  eft  (évQrQ  à 
votre  égard  ,  c'eft  vous  qui  l'avez  rendu  tel , 
il  ne  vous  condamne  que  parce  que  vous 
l'avez  mérité  :  vous  connoifîîez  la  route  du 
Ciel  ,  &.  vous  ne  l'ave.-  '""s  voulu  fuivre  5 
c'eft  donc  à  vous  qu'il  faut  vous  en  prendre,- 
ii   vous  êtes  réprouvé  :   Perdido  îua  Ifraé'K 

C'eÛ  ainfi  ,  M.  F.  ,  que  le  pécheur  trou- 
vera dans  lui-même  une  conviction  évidente 
de  la  juftice  que  Dieu  exercera  à  fon  égard  ; 
il  fe  verra  fans  défenfe ,  fans  réplique  ,  fans 
excufe  :  Non  habebunt  in  aie  agnitionis  allô- 
cutionem.  (  Sap.  3.  )  Témoin  êZ  J^^^  îoi^t  ^ 
la  fois  contre  lui-même  >  il  fera  obligé  d'a- 
vouer fes  fautes ,  &.  de  fe  condamner  avant 
même  que  Dieu  le  condamne  5  &que  pour- 
roit-ii  répliquer  pour  excufe  ?  Se  plaindre 
qu'il  n'a  pas  reçu  de  Dieu  tous  les  fecours 
nëceiïaires,  ?  Ah  !  Dieu  lui  fera  voir  qu'une 
infinité  d'autres  fe  font  fauves  dans  le  même 
état  de  vie  où  il  étoit  engagé  ,  avec  des  fe- 
cours moins  âbondans  queceux  qu'il  a  reçus, 
Ce  qvLQ  beaucoup  de  réprouvés  fe  feroient 
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îinctitîés ,  s'ils  avoient  eu  les  mêmes  grâces 
qu'il  a  reçues.  C'eft  pourjuftitier  la  conduite 
de  Dieu  à  l'égard  du  pécheur  ,  que  l'on 
verra  paroîire  au  grand  jour  du  Jugen:ient  le 
iigne  adorable  de  notre  rédemption.  La  croix 
fur  laquelle  J.  C.  a  été  attaché  ,  le  précédera 
Se  plaidera  contre  les  pécheurs  la  juftice  de 
fa  caufe  :  Tune parebit  fignum  Filii  hominis, 
(  Alatth.  24.  )  Comme  ii  quelqu'un  ,  dit 
S.  Chryfoftome  ,  pour  demander  au  Juge 
jullice  des  coups  qu'il  a  reçus  ,  portoit  en  fa 
main  la  pierre  dont  il  a  été  frappé ,  ou  fes 
habits  temts  de  fon  fang  pour  porter  témoi- 
gnage contre  fes  affaffins.  C'eit  ainfi  qu'à  la 
vue  de  fa  croix ,  J.  C.  fera  voir  aux  pécheurs 
toute  l'injuftice  de  leur  conduite  ;  cette  croix 
feule  les  accufera  ,  les  condamnera  d'une 
manière  à  ne  fouitrir  aucune  réplique.  A  la 
vue  de  cette  croix ,  J.  C.  dira  aux  pécheurs  : 
voilà  ce  qui  m'en  a  coûté  pour  vous  fauver , 
mes  pieds  Se  mes  mains  percés  ,  mon  fang 
répandu  ,  ne  font-  ce  pas  des  preuves  afTez 
convaincantes  du  defirfincere  que  j'ai  eu  de 
votre  falut  }  Que  falloit  -  il  faire  de  plus , 
vigne  ingrate  &  ftérile  ,  pour  vous  faire 
porter  du  fruit  }  Quid  potui  facere  vinece 
mecB  &  non  feci  ?  (  îfaïe  5.  )  Si  vous,  n'avez 
pas  profité  des  mérites  de  mon  fang ,  vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous  ;  c'efl 
vous  qui  m'avez  forcé  à  vous  condamner 
avec  toute  la  rigueur  que  demandent  vos 
offenfes  Se  ma  juilice.  O  que  la  vue  de  la 
croix  Se  des  plaies  de  J.  C.  jetera  de  conf- 
ternation  dans  le  cœur  des  réprouvés  !  O 
qu*i]s  fe  repentiront  de  a'avoir  pas  porté 
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cette  croix  pendant  la  vie,  de  l'avoir  foulée 
aux  pieds  en  fe  livrant  aux  déréglemens  : 
Non  habebuni  in  die  agniiionis  allccutionem. 
(  Sap.  3.  )  Sur  quoi  le  pécheur  voudroit  -  il 
encore  s'excufer  ?  Seroit-ce  fur  la  violence 
des  tentation?  qui  l'ont  attaqué  ,  fur  le  dan»- 
ger  des  <)ccafions  où  il  a  été  expofé  ,  fur  la 
malice  des  perfonnes  qu'il  a  fréquentées  ? 
Mais  Dieu  pour  le  confondre  ,  lui  fera  voir 
qu'il  n'a  jamais  été  tenté  au-delà  de  fes for- 
ces ,  &c  qu'avec  le  fecours  de  la  grâce  il  pou- 
voit  vaincre  toutes  les  tentations  ;  que  s'il  a 
éié,  vaincu  ,  c'eft  pour  s'y  être  expofé  léiné- 
rai rement  lorfqu'il  devoit  fuir,  ou  pour  avoir 
rélillé  froidement  lorfqu'il  devoit  com- 
battre. 

Alors  le  pécheur  verra  qu'il  devoit  quit- 
ter ces  occafions  où  il  a  fuccombé,  fe  fé pa- 
rer de  ces  perfonnes  qui  l'ont  perdu  ,  parce 
qu'il  étoit  averti  que  quiconque  aimoit  le 
danger  ,  y  périroit.  En  vain  voudroit-il  en- 
core, ce  pécheur  ,  alléguer  le  peu  de  temps 
qu'il  a  eu  pour  faire  pénitence  ;  qu'il  a  été 
furpris  par  la  mort  qui  ne  lui  a  pas  permis 
d'exécuter  un  projet  de  converfion  qu'il avoit 
formé.  Excufes  frivoles  qui  ne  feront  point 
reçues  au  tribunal  de  J.  C.  :  pour  lors  tout 
homme  connoîtra  que  tous  les  inftans  de  la 
vie  étoient  deftinés  &i  propres  à  opérer  fou 
falut,  Se  gu'ainfi  le  temps  n'a  pas  manqué  au 
pécheur  ,  plus  privilégié  en  cela  que  les  An- 
ges apoftats  :  car  ce  temps  fi  précieux  dont  il 
a  abufé  ,  n'a  pas  été  accordé  aux  Ange* 
rebelles  ,  réprouvés  dès  le  momedt  qu''ils 
eujiejit  péché  j  tandis  que  la  Cïiféricorde  de 
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Dieu  a  attendu  cet  homme  pécheur  ,  des 
mois ,  des  années  entières ,  pour  lui  laifTer 
le  temps  de  fe  reconnoitre  3  que  s'il  a  été 
furpris  paria  mort,  il  doit  s'imputer  cawe 
furprife  ,  puifqu^il  en  avoit  été  fouv^nt  me- 
nacé, &.  qu'il  devoit  prendre  Tes  précautions 
pour  l'éviter  :  Perdido  tua  [fraèl.  Ainii  ,  de 
quelque  côté  que  fe  tourne  le  pécheur ,  il  fe 
verra  fans  excufe,  il  fera  confondu  au  dedans 
de  lui-même  par  le  témoignage  de  fa  con- 
fcience;  il  fera  convaincu  du  côté  de  Dieu  , 
qui  lui  fera  voir  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
fauver  ;  il  conviendra  ,  malgré  qu'il  en  ait , 
de  l'équité  des  Jugeraens  du  Seigneur:  Jw/?z/i 
es  ^  Domine  ,  &  reclum  judicium  tuum.  Il  lui 
faudra  fubir  toute  la  rigueur  d'une  fentence 
qui  fera  fans  appel. 

2^.  Mais  avant  que  d'entendre  prononcer 
cette  fentence,  écoutons  celle  que  J.  C.  pro- 
noncera en  faveur  de  fes  Elus  ,  Alors ,  dit 
l'Evangile,  le  Roi  dira  àceux qui  font  à  fa 
droite  ,  avec  un  air  de  douceur  &.  de  bonté  : 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père  ,  prendre  pof- 
feffion  du  Royaume  qui  vous  eft  préparé  : 
Venite^  benediéîi  Patris  mei.  pqffïdete  paratum 
vobisregnum.  (  Aiattk.  25.  )  Venez ,  non  plus 
pour  porter  votre  croix  après  moi ,  comme 
vous  avez  fait  fur  la  terre  ;  m.ais  pour  rece- 
voir la  récompenfe  des  peines  &  des  travaux 
que  vous  avez  foufFerts  pour  moi.  Sortez  de 
cette  terre  d'exil ,  de  cette  vallée  de  larm« 
où  vous  avez  gérai,  pour  entrer  dans  votre 
patrie  ,  oii  vos  larmes  feront  effuyées ,  &  où 
vous  goûterez  les  plaifirs  les  plus  doux.  Ve- 
nez ,  faints  Apô-tres  q%i  are^  éta-bli  ma  Reli- 
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gion  avec  tant  de  zèle  ;  généreux  Martyrs  , 
qui  l'avez  fouîenue  p?.r  votre  courage  ; 
faims  ConfelTeurs  ,  qui  Pavez  illullrée  par 
vos  exemples  ;  venez  ,  troupe  choiiie  de 
Solitaires  oc  d'Anachorètes,  qui  avez  pré- 
féré les  rigueurs  de  la  pénitence  aux  plaiiirs 
du  monde  5  venez  fidèles  Chrétiens,  qui  avez 
vécu  dans  le  monde  fans  en  fuivre  les  maxi-- 
mes  ;  qui'perfécutés  de  ce  monde,  qui  n'etoit 
pas  digne  de  vous ,  en  avez  ufé  comme  n'en 
ufant  pas  5  qui  avez  amafle  des  tréfors  pour 
le  Ciel ,  par  le  faint  ufage  que  vous  avez  fait 
de  vos  biens ,  en  me  donnant  à  manger  lorf- 
que  j'ai  eu  faim  ,  à  boire  lorfque  j'ai  eu  foif , 
dans  la  perfonne  des  p^avres  ;  qui  m'avez 
vifité ,  foulage  ,  revêtu  dans  eux  :  &  vous , 
pauvres ,  qui  avez  foufFert  avec  patience 
Totre  mifere,  venez  apprendre  qu'en  me  fer- 
vant  vous  fervez  un  Dieu  fidèle  en  fes  pro- 
meffes ,  libéral  en  fes  récompenfes  ;  pofTédez  , 
non  pas  un  Royaume  du  monde ,  mais  un 
Royaume  éternel ,  qui  vaut  plus  que  tous  les 
Empiras  de  la  terre  :  Ce  Royaume  eft  à  vous , 
il  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde  ,  &,  vous  l'avez  mérité  .par  vos 
fervices  j  entrez  -  y  donc  pour  n'en  jamais 
fortir  ,  &  pour  jouir  de  tous  les  biens  ôl  de 
tous  les  plaitirs  les  plus  raviifans  :  Venite  ,  &c. 
O  qu'il  fera  doux  ,  qu'il  fera  confoiant 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui  feront  ainli 
diftingués  au  Jugement  de  Dieu  î  Quelle 
joie  pour  les  bienheureux  d'entendre  cette 
fentence  favorable ,  de  fe  voir  à  la  fin  de 
leurs  travaux  ,  &  en  pélleffion  de  leurs  ré- 
cofiipenfes  !  Déjà  j'appergois  cette  troupe 
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deprédeftinés  qui  s'élève  dans  les  airs  ,  qui 
prend  fon  efTor  dans  le  fein  de  Dieu  ,  où  ils 
vont  fe  repofer  pour  toujours.    Mais  que 
vois-je  dans  cette  troupe  infortunée  qui  eft 
reftée  fur  la  terre  Se  qui  attend  la  décifion 
de  fon  fort  ?  Quel  morne  filence  ,  quelle  af- 
freufe  défolation  de  voir  la  porte  du  Ciel 
fermée  fur  eux  ,  &:  de  n'avoir  à  attendre  que 
de  terribles  malédiclions  ?  Quoi  donc  ,  s'é- 
crieroni-ils  dans  l'amertume  de  leur  cœur  , 
n'y  a-t-il  plus  d'efpérance  pour  nous  ?  n'a- 
vez-vous ,  Seigneur  ,  qu'une  bénédi(fl:ion  à 
donner  ?  ces  infortunés  Efaiis  n'en  peuvent- 
ils  pas  obtenir  une  féconde  ?  Non  ,  leur  ré- 
pondra-t-on  ,  on  ne  vous  connoît  pas  iNefcio 
vos.  Retirez-vous  de  moi ,  maudits ,  leur  dira 
le  fouverain  Juge  avec  un  vifage  irrité  & 
plein  de  courroux  ,  allez  au  feu  éternel  ; 
D  if  ce  dite  à  me  j  malediéîi ,  in  ignem  cb  ter  nu  m. 
Quel  arrêt  !  l'avez-vous  entendu  ,  M.  F.  ? 
concevez  s'il  fe  peut ,  toute  la  douleur  qu'il 
excite  ;  Difcedite  ;  allez  ,  je  ne  vous  connois 
plus  pour  mon  peuple  ,  vous  avez  méprifé 
ma  croix  ,  mon  Evangile  ;  vous  m'avez  re- 
noncé ,  je  vous  renonce  à  mon  tour  ;  vous  ne 
ferez  plus  que  les  objets  de  mes  malédiclions 
&:  de  mes  vengeances  éternelles  :  Difcedite  y 
&c.  Mais  quoi.  Seigneur  ,  n'eft-il  plus  po/îi- 
ble  de  révoquer  cet  arrêt  ?  Voulez  -  vous 
perdre  des  créatures  que  vous  avez  créées  à 
votre  image  Se  refTemblance ,  que  vous  avez 
>V  rachetées  au  prix  de  votre  fang  ?  Faut -il 
rf  que  ce  fang  adorable  que  vous  avez  ver^é 
pour  le  falut  de  tous  les  hoii^mes ,  leur  foit 
inutile  ?  Non  j  répond  le  Seigneur ,  il  n'y  a 
Tome  L  F 
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plus  d'appel  du  Jugement  que  j'ai  prononce. 
Je  ne  les  avois  pas  crées  pour  les  perdre  , 
mais  pour  les  fauver.  Si  mon  fang  leur  efi: 
inutile ,  c'ed  leur  faute  ;  loin  de  profiter  des 
grâces  que  je  leur  ai  méritées,  ils  en  ont 
sbufé  ;  ma  croix  qui  devoit  être  l'objet  de 
leur  imitation,  a  été  pour  eux  un  fujet  de 
fcandale  ;  mais  parce  qu'elle  n'a  pas  fervi  à 
leur  prédeftination  ,  elle  fera  le  fujet  de  leur 
perte. 

Mais ,  Seigneur,  n'ètes-vous  plus  le  Dieu 
des  miféricordes  ?  Cette  miféricorde  a  tou- 
jours été  un  afyle  aux  pécheurs  ;  un  feul  fou- 
pir  d'un  cœurcontrit  échumilié  étoit  capable 
de  vous  fléchir  ;  ferez-vous  infenfible  aux 
gémilTemens  &.  aux  larmes  que  ces  pécheurs 
verfent  en  abondance  fur  leurs  iniquités 
paiïees  ?  Comment  efl-ce  que  d'un  père  ten- 
dre &:  miféricordieux  vous  êtes  devenu  ua 
ennemi  irréconciliable  ?  Oui  ,  M.  F.  ,  le 
temps  de  la  miféricorde  fera  pafTé  pour 
lors ,  8l  cette  miféricorde  dont  les  pécheurs 
ont  abufé  nefe  fera  plus  voir  à  eux  que  fous 
les  traits  d'une  juf^ice  irritée ,  d'une  patience 
changée  en  fureur.  Elle  demandera  ven- 
geance s  'a  jufiice  ,  Se  lui  fournira  des  armes 
pour  fe  faire  réparation  des  outrages  qu'elle 
a  reçus  ;  elle  l'animera  ,  &:  fe  joindra  à  la- 
juilice  pour  févir  contre  le  pécheur  &.  le 
punir  avec  d'autant  plus  de  rigueur  ,  que  la 
miféricorde  a  eu  plus  d'indulgence  pour  lui 
pendant  la  vie  ;  en  forte  que  l'on  peut  dire 
que  la  divine  juftice  ne  deviendra  plus  re- 
doutable qu'à  caufe  de  la  miféricorde.  Plus 
le  pécheur  a  reçu  de  grâces  ,  plus  il  fera 
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traité  avec  fëvériié.  Il  n'y  aura  donc  plus  de 
pardon  à  efpërer  pour  le  pécheur  au  Juge- 
ment de  Dieu  ;  plus  de  moyen  de  Talut.  Le 
fangde  J.  C.  ne  coulera  plus  fur  lui  pour  le 
puriner  ;fa  patience  ,  fa  bonté  ne  l'attendra 
plus.  Il  n'y  aura  plus  de  pénitence  ,  plus  de 
larmes  pour  eitacer  Tes  péchés ,  plus  de  Sa- 
cremens  pour  le  fandlifier.Le  foleil  de  juflice 
fera  éclipfé  pour  lui  :  In  diluvio  aquarum  mul- 
tarum  ad  eum  non  appropinquabum.  (  Pfaî.  31.) 
Les  Anges  l'abandonneront ,  toutes  les  créa- 
tures combattront  contre  lui ,  &:  demande- 
ront juftice.  C'en  eft  donc  fait  de  nous ,  di- 
ront ces  pécheurs  ,  nous  n'avons  plus  d'ef- 
përance  !  beau  Ciel  pour  lequel  nous  étions 
faits  &.  où  toutes  nos  places  étoient  mar- 
quées, nous  ne  te  verrons  jamais  !  Séjour  des 
délices  éternelles ,  vous  ne  ferez  jamais  notre 
demeure  !  Croix  adorable ,  vous  ne  ferez 
plus  notre  efpérance  !  Vierge  fainte  ,  vous 
ne  ferez  plus  notre  refuge  !  Sainîs  Patrons 
&.  protecteurs  ,  vous  ne  prierez  plus  pour 
nous  !  Anges  vigilans ,  vous  ne  nous  proté- 
gerez plus  i  Parens ,  Amis  ,  Epoux  ,  Epou- 
fes  ,  Frères  &,  Sceurs ,  nous  voilà  à  jamais 
réparés  de  vous  ,  nous  vous  perdons  pour 
toujours  ;  l'enfer  eft  notre  unique  partage  ? 
3.  Ici  ,  Chrétiens ,  quel  effrayant  fpeéla- 
cle  fe  préfente  à  nos  yeux  ;  voici  le  dernier 
adle  de  cette  redoutable  fcene  qui  fe  paîTera 
au  Jugement  de  Dieu.  Lafentence  va  s'exé- 
cuter de  la  manière  la  plus  terrible  5  c'eft 
pour  la  dernière  fois  que  la  terre  porte  lej 
pécheurs.  Déjà  je  vois  cette  terre  ouvrir  fous 
leurs  pieds  fes  affreux  abymes  pour  les  en- 
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gloutir  ;  déjà  ces  malheureux  tombent  con- 
fufément  en  jetant  des  cris  affreux  dans  un 
gouffre  immenfe;  entraînés  par  le  poids  de 
leurs  péchés  &  par  les  démons  miniftres  des 
vengeances  du  Seigneur  ,  ils  font  précipités. 
L'abjme  eft  fermée  j  celui  qui  en  tient  la  clef 
ne  rouvrira  plus.  Ils  font  enfevelis  dans 
Fenfer  d'où  ils  ne  fortiront  jamais.  O  chute 
épouvantable!  ô  affreufe  fépulture,  abyme 
de  malheurs  !  Cétoitdonc  !à  ,  ô  monde  ,  où 
dévoient  fe  terminer  tes  honneurs  ,  tes  plai- 
lirs  !  Le  pécheur  enfeveli  dans  l'enfer  pour 
une  éternité  1  Juftice  de  mon  Dieu  que  vous 
éies  à  craindre,  &:  qu'il  efl:  terrible  de  tom- 
ber entre  vos  mains  !  Le  pécheur  ,  encare 
lîne  fois  ,  enfeveli  dans  l'enfer  pour  l'éter- 
nité !  \  oilà  ,  ô  péché  ,  ta  funefte  production 
&  le  terme  fatal  du  piailir  paffager  qui 
l'accompagne.  Voilà,  pécheurs ,  quelle  fera 
votre  defimée  ,  fi  vous  ne  vous  convertiffez 
pas ,  il  vous  mourez  dans  votre  péché.  Ah  ! 
•pourriez-vous  encore  en  chercher  les  occa- 
lions ,  Ôc  ne  pas  en  prévenir  les  fuites  par 
taie  fincere  pénitence  ?  Car  il  n'y  a  que  la 
pénitence  qui  piiiffe  \  ous  mettre  à  couvert 
des  traits  de  la  divine  juftice.  Si  nous  nous 
jugeons  nous-mêmes ,  dit  l'Apôtre ,  nous  ne 
ferons  point  jugés.  Voulons- nous,  dit  S.  Au- 
guflin ,  éviter  les  chàtimens  du  péché,  pu- 
niiïbns  en  nous  le  péché.  Or,  c'eft  à  la  péni- 
tence de  faire  cet  office  :  il  faut  qu'elle 
tienne  la  place  du  fouverain  Juge  pour 
examiner  nos  fautes ,  pour  nous  condamner 
&  nous  punir,  linon  autant  que  nous  l'a- 
vons mérité  ,  du  moins  autant  que  nous  le 
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pourrons.  Moins  nous  nous  épargnerons  > 
plus  Dieu  fera  indulgent  à  notre  égard;  plus 
au  contraire  nous  nous  ménagerons  ,  plus 
Dieu  nous  traitera  févérement. 

Armons-nous  donc  contre  nous  -  mêmes  , 
punifTons-nous  nous-mêmes  ,  afin  de  n'être 
pas  jugés  &  condamnés  de  Dieu. 

Pratiques.  Prononçons  contre  nous  un 
arrêt  femblable,  mais  plus  falutaire  que  celui 
qui  fera  prononcé  au  Jugement  de  Dieu. 
Arrêt  de  réparation  ,  arrêt  de  rigueur.  Arrêt 
de  réparation  :  difcedite  ,  retirez-vous  ,  de- 
vons-nous dire  à  toutes  les  créatures  ,  à  tous 
les  objets  qui  ont  été  la  caufe  de  nos  chûtes. 
Biens  caducs  &.périfrables,  plaifirs  pafîagers, 
liaifons  dangereufes  qui  m'avez  rendu  û  fou- 
vent  infidèle  à  la  loi  de  mon  Dieu,  je  fais 
avec  Vf.us  un  divorce  éternel;  j'aime  mieux 
me  féparer  de  vous  pendant  la  vie,  que  de 
me  voir  féparé  de  mon  Dieu  pour  toujours  : 
Difcedite.  Portons  encore  contre  nous  un 
arrêt  de  rigueur.  Non  ccntens  de  retrancher 
les  pîaiiîr  défendus  ,  privons-nous  de  ceux 
mêmes  qui  font  permis.  Portons  fanscefTela 
mortification  de  J.  C.  fur  nos  corps.  Embraf- 
fons  jo3'eurement  fa  Croix  par  ur.e  entière 
réfignation  à  fouifrir  les  miferes  de  la  vie  , 
la  pauvreté  .  la  maladie,  les  perfëcutions  de 
nos  ennemis.  La  Croix  eft  l'inftrument  que 
Dieu  nous  a  laiffé  pour  venger  &,  défarmer 
fa  juftice.  A  la  pénitence  qui  répare  le  pafTé  , 
joignons  une  continuelle  vigilance  fur  nous- 
mêmes  pour  ménager  l'avenir  ,  &  profiter 
du  temps  &  des  grâces  que  Dieu  nous  donne 
encore  pour  prévenir  la  rigueur  de  fes  ju- 
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gemens.  Hélas  !  peut-être  que  jufqu'à  pre'- 
lent  nous  n'avions  rien  fait  pour  notre  falut  ! 
Nous  avons  marché  dans  les  ténèbres^  nox 
prcpceffit.  Mais  reveillons  -  nous  du  profond 
ibmir.eil  où  nous  avons   été  enfevelis,  dit 
î'Apotre  ;  tout  nous  invite  à  fortir  de  notre 
léthargie  :  Hora  eft  jam  nos  de  fommo  furget'tr, 
(  Piom,  13.)  Profitons  du  jour  qui  nous  éclai- 
re ,  parce  qu'il  ne  fera  plus  temps  de  tra- 
vailler quand  nous  ferons  dans  la  nuit  fetale , 
où  Ton  ne  peut  plus  rien  faire  pour  le  falut  : 
Dies  appwpinquavit.  Quittons  les  œuvres  de 
ténèbres  qui  font  nos  péchés  ,   pour   nous 
revêtir   des  armes  de  lumière  qui  font  les 
bonnes  œuvres  ;  Abjiciamus  opéra  tenebra- 
rum  ,  &  induamur  arma  lucis.  (  Ibid.  )  C*eli 
toujours  le  grand  Apôtre  qui  parle.  Mar- 
^chons  avec  bienféance  ^  comine  on  fait  pen^ 
'dant  le  jour;    loin  de  nous  la  débauche  , 
l'ivrognerie,   les  plaiiirs  criminels,  les  im- 
puretés ,  les   di/Tenfions  5  les  jaîouiies  ,  la 
vengeance  ,  l'injuftice  &.  toute  autre  aélioa 
défendue  par  la  loi  de  Dieu.  Revêtons-nous 
de  J.  C.  par  l'imitation  de  fes  vertus  ,  de  fon 
humilité  ,  de  fa  modedie  ,  de  fa  douceur  , 
de  fa  tempérance  :  donnons-lui  dans  laper- 
fonne  des  pauvres  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendent de  nous ,  puifque  l'aumône  eft  un 
litre  affuré  pour  mériter  la  fentence  favora- 
ble qu'il  adrefTera  aux  Elus  :   Veniîe  ,  hene- 

Pratiques  particulières.  ^Penfons 
fouvent  que  tious  n'emporterons  ryen  avec 
pous quelle  bien  que  nous  aurons  fait;  les 
boniie3,ceu,vre5f9j:itlesfeuls  tréfors  qui  nous 
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fuivront.  Faifons  toutes  nos  acftions  comme 
fi  nous  devions  être  j'^igés  d'abord  après  les 
avoir  faites  :  Pojl  hoc  autem  judicium.  Quand 
nous  prions  ,  que  nous  approchons  des  Sa- 
cremens ,  repréfentons-  nous  que  nous  allons 
être  jugés  :  Pofi  hoc  ,  ^c.  Demandons-nous 
fouvent  à  nous-mêmes .  fur-tout  le  matin  &. 
le  foir  :  Voudrois-je  être  jugé  dans  l'état  où 
je  fuis  ?  Non  ,  fans  doute,  li  c'ell:  dansPétat 
de  péché.  11  faut  donc  en  fortir  prompte- 
ment. 

Ecoutons  les  reproches  que  la  confcience 
nous  fait  à  ce  fujet  pour  appaifer  fes  remords, 
^L  lui  accorder  ce  qu'elle  nous  demande, 
C'eft  ce  que  Jefus-Chrifl:  enfeigne  dans  foa 
.Evangile  ,  lorfqu'il nous  .dit.de  nous  accor- 
der avec  notre  adverfaire  ,  tandis  que  nous 
fommes  dan?  la  voie  :  Efto  confentiens  alv'er^ 
fariû  tue.  Cet  adverfaire  ,  c'eft  la  confcience, 
qui  a  fur  nous  des  droits  inccnteliables.  Nous 
pouvons  l'appaifer  à  peu  de  frais  ;  mais  il 
ne  faut  pas  différer  ,  crainte  d'être  furpris 
par  la  mort ,  temps  auquel  elle  deviendra 
pour  nous  unaccufateur  inflexible  qui  nous 
livrera  à  toute  la  rigueur  de  notre  Juge  : 
E/?o  conCentiens.  cîib  .  ne  forte  te  tradat  Judicf, 
oi  nous  prenons  toutes  ces  précautions  que 
la  prudence  chrétienne  nous  infpire  ,  nous 
pouvons  efpérer  d'être  du  nombre  de  ces 
rheureux  prédeflinés  à  qui  le  Juge  foureraia 
adrefTa  ces  paroles  confolantes  :  Venit£  ,  b.e-' 
di.^L  j  &c.  Amen. 
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PRÔNE 

POUR  I.E  SECOND  DIMANCHE   DE 
L'AVENT. 

Sur  la  mcejjfite  de  la.  Pénitence» 

Parate  viam  Domini ,  reélas  facire  femiras  ejus. 

Pré-pare\  les  voies  du  Seigneur ,  rende-{  droits  Jes  Jen~ 
fiers.  Matrh.  3. 

PRÉPARER  les  voies  du  Seigneur ,  faire 
connoître  aux  hommes  le  Meiïîe  attendu 
depuis  plusieurs  iiecles  ,  leur  apprendre  les 
difpofitions  avec  lefquelles  ils  dévoient  le 
recevoir  ;  tel  fut ,  M-  F. ,  le  noble  emploi  où 
la  divine  Providence  avoit  defline'  S.  Jean- 
Baptiiie  ,  &:  qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle 
doiit  il  fut  capable  :  il  fut  cet  Ange  envoyé 
de  Dieu  qui  devoit  faire  revenir  plulieurs 
des  enfans  d'ifraè'l  ,  qui  devoit  précéder  le 
Mefïïe  pour  lui  gagner  les  cœurs  ,  &  lui 
préparer  un  peuple  parfait. 

Mais  quel  mo}  en  ce  divin  Précurfeur  en- 
feigna-t-il  aux  peuples  qui  Técoutoienî  pour 
fe  difpofer  à  recevoir  la  grâce  du  falut  qui 
leur  étoiî  préfentée  ?  Point  d'autre  que  la 
pénitence  ;  c'ëtoit  le  fujet  ordinaire  de  fes 
difcours.  Préparez,  leur  difoit-il,  les  voie? 
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àw  Seigneur  ,  rendez  droits  Tes  Rentiers  , 
faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  Parate 
viam  Dcmini  ;  facile  fruclus  di^nos  pŒniien-^ 
ti<t.{Alatth.  1,.  Luc.  i.) 

Que  n'ai- je  aujourd'hui ,  M.  F. ,  la  voix 
ôc  les  venus  du  faint  Précurfeur  ,  pour  vous 
exhorter  aufîî  efficacement  qu'il  le  faifoit  à 
vous  difpofer  parla  pénitence  à  la  venue  du 
MefTie  ?  Le  fils  de  Dieu  eft  venu  en  ce  nnonda 
pour  y  apporter  le  falut  ;  il  doit  y  venir  en* 
core  pour  juger  les  hommes  fur  l'abus  qu'Us 
auront  fait  des  grâces  qu'il  leur  a  méritées  : 
or  ,  le  moyen  de  participer  aux  grâces  du 
Sauveur,  &.de  vous  garantir  des  traits  de  fa 
jullice  ,  c'efl  la  pénitence.  C'efî  pourquoi 
l'Eglife  qui  dans  ce  faint  temps  de  l'Avent 
nous  met  devant  les  yeux  les  deux  avénemens 
d'un  Dieu  Sauveur  &:  d'un  Dieu  vengeur, 
nous  repréfente  faint  Jcan-Baptifte  prêchant 
là  pénitence  aux  peuples ,  &:  charge  Tes  Mi- 
niî^res  de  vous  y  exhorter  par  les  mêmes 
paroles  dont  il  fe  fervoit  pour  prêcher  cette 
vertu.  Faites  donc  pénitence  j  M.  F.,  prépa* 
rez  les  voies  du  Seigneur.  Parate  viam  Dominiy 
'pœniientiam  agite,  ta  pénitence  vous  efl  né- 
'  ceffiire  en  quelque  état  que  vous  foyez , 
juftes  où  pécheur*. 

Pécheurs,  elle  vous  efl  nécefTaire  pour  for- 
tir  de  l'état  du  péché  :  Première  partie.    ' 

Juftes ,  vous  avezauÏÏi  befoinde  pénitence 
pour  vous  préferver  de  la  contagion  du  pé- 
ché: Seconde  partie. 

I.  Point.   Si  l'homme  avoit  eu  afTez  de 

rcconnoiiïan ce  envers  la  bonté  de  Dieu  pour 

"  confcrver  Iç  tréfor  de  l'innocence  4ont  il 
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i'avoiî  enrichi  danà  fa  première  origine  ,   iî 
'41'aurcii  p^s  eu  befoin  de  faire  pénitence. 
jViâis  dès  qu'il  a  perdu. ce  tréfor  parie  mau- 
vais ulage  qu^il  a  fait  de  fa  liberté  ',  la  pé- 
jîitenceeÛ  devenue  pour  lui  d'une  obligation 
^indifpenfable  ,  par  je  qu'il  n'y  a  que  lapëni- 
,ience  qui  puiire  réparer  le  défordre  de  les 
jfuiies  du  péché.  En  quoi  contitle  ,  en  e^^et  , 
^1a  malice  du  péché,  &.  quelles  en  font  les 
fuites  r  Tout  homme  qui  tranfgre/Te  la  loi  du 
Seigneur  ,  fe  rend  coupable  envers  lui  de 
,1,'injure  la  plus  atroce  ,  il  fe  porte  en  même 
j'^emps  à foi-mème  le  coup  le  plus  fatal;  il  fe 
révolte  contre  un  Souveiain  à  qui  il  doit  tout 
ce  qu'il  eil,  Se  de  qui  il  dépend  en   toutes 
.choies  :  voilà  la  malice  du  péché.  Il  fe  prive 
de  la  grâce  de  fon  Dieu ,  fans  laquelle  il  lui  eli 
impomble  d'être  fauve  :  voilà  la  fuite  &  le 
iunefte  effet  du  péché.  Or,  il  n'y  a  que  la  pé- 
nitence qui  puiffeappaifer  la  colère  de  Dieu, 
èc  réparer  l'injure  que  le  péché  lui  a  faite. 
.  il  n'y  a  que  la  pénitence  qui  pui/Te  remettre 
l'homme  en  grâce  arec  Dieu  ,  &,  guérir  la 
.plaie  profonde  que  lé  péché  a  faite  à  fon 
.ame;  d'où  je  conclus  que  la  pénitence    ef^ 
ilîéceiTaire   au    pécheur    comme  jultice   &: 
^  comme  remède  :  j'ufiice  par  rapport  à  Dieu  ; 
^.j^emede  par  rapport  à  lui-même.  Renouvel- 
le?. \  os  attentions. 

Dieu  étant  notre  premier  principe  &  no- 

.  tre  dernière  tin  ,  ilert  inconteftable  que  nous 

ne  devons  vivre  que  pour  lui  ;  cb.acune  de 

.  nos  aclion.s  doit  être  un  hommage  rendu  à  la 

fûuveraineté  de    fon  être  ,    &:  c'efl  par  la 

.plus  j)arfaiie  foumiiEon  à  fes  cidres  qu'il 
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faut  reconnoîire  l'entière  dépendance  qu'il 
€xige  de  nous.  Or  que  fait  l'homme  qui  of- 
fenfe  Dieu  ?  Il  prodigue  à  un  objet  créé  un 
culte  ,.  un  encens  qui  n'eil  du  qu'a  Dieu  feul; 
il  dérobe  A  Dieu  )a  gloire  qui  doit  lui  rêve- 
.nir  de  toutes  fes  actions  &:  par-là  même  il 
fe  rend  coupable  envers  Dieu  de  l'injuilice 
.la  plus  criminelle.  Mais  Dieu  qui  ordonne  de 
.j^éparer  l'injure  faite  à  autrui ,  &  de  le  dé- 
dommager des  tons  qu'il  a  fouiîerts  ^  n'obli- 
ger2.-t-il  pas  le  pécheur  à  réparer  la  gloire 
,  Se  l'honneur  que  le  péché  lui  a  ravis }  N'exi- 
,gera-t-il  pas  que  for»  péché  foit  vengé  oupar 
les  rigueurs  d'une  pénitence  volontaire,  ou 
■  par  les  chàtimens  de  la  colère  divine  }  Or, 
je  vous  le  demande,  y  a-t~il  à  délibérer?  &. 
ne  vaut-il  pas  mieux  punir  nous-mêmes  Les 
^.révoltes  de  notre  cœur  ,    que.de  forcer  le 
..Tout-  puiîTant  a  en    tirer  une  vengeance 
éclatante  .'^Ah  î  M  F. ,  admirons  la  bonté  du 
Dieu  que  nous  ftirvcns.  Il  veut  bien  remettre 
:fâ  C4,ufe  entre  nos  main?  ;  ii  nous  établit  ju- 
jgcs  entre  lui  &:  nous  ;  il  eft  content  de  no9 
€^')rts  ,    û  réellement  nous  faifons  ce   qui 
dépend  de  nous  pour  fatibfaire  fa  juflice.  Ce- 
pendant quoique  nous  puiïïîons  faire  ,  notre 
fatiffaCtion  égalera- t-elle  jamais  celle  qu'il 
.  fe  f^roit  lui-nième  lorfqu'il  nous  accableroit 
.^du   poids  de  fes  vengeances  5  car  qui  peuc 
..comprendre,  dit  le  Prophète. jufqu'où  peut 
aller  la  colère  de  Dieu  }.Q.uh  novit  pùiefcatem 
ira  îua  }  (  Pf.  8.  9.)  Et  qu'ert-ce  qu'une  pé- 
nitence de  courte  durée  ,  de  quelques  mo- 
nit:ns^  en  coinparaiibn  d'une  pénitence  éter- 
Bclie  .^Qu'eft-ce  qu'une  douleur  légere-ea 
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comparaifon  des  aiFreux  tourmens  d'un  feu 
qui  ne  s'éteindra  jamais  r  Qu'eft-ce  qu'une 
lar.ne  ,  un  fuupir  d'un  cœur  contrit  &  hu- 
milié j  en  comparaifon  det  regrets  cnifans  6c 
éternels  .  en  comparaifon  de  l'océan  de  lar- 
mes aue  verferont  les  réorouvés  dans  !e^  en- 
fers  ?  Cependant  cette  larme ,  ce  foupir  d'un 
cdsur  fincéreraent  touché  ,  cette  courte  pëni- 
4ei)ce  de  cette  vie  peuvent  effacer  tous  les 
péchés  ,  quelque  multipliés  qu'ils  foient  , 
peuvent  defarmer  toute  la  colère  d'un  Dieu 
vengeur  :  &:  des  tourmens  extrêmes  dans 
leur  rigueur,  éternel,  dans  leur  durée  .  n'ap- 
paiferont  jamais  cette  divine  colère  ;  les 
larmes  des  damnés  n'effaceront  jamais  la 
moindre  de  leurs  fautes.  Ah  !  M.  F.  ,  ne  fe- 
riez-vous  pas  bien  aveugles  &c  bien  cruels 
envers  vous-mêmes  ,  ii  vous  ne  profitiez  pas 
d'un  moyen  auffi  facile  que  Dieu  vous  pré- 
fente  dans  la  pénitence  pour  appaifer  fa  co- 
lère 5  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  &  guérir  en 
même  temps  la  plaie  mortelle  que  le' péché  a 
caufée  à  votre  ame  ?  Il  faut ,  M.  F. ,  que  cette 
plaie  foit  bien  profonde ,  puifque  au  moment 
que  l'ame  pèche  ,  elle  meurt ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  perd  la  vie  delà  grâce  ,  l'amitjé  de 
ïfonDieu,  le  droit  qu'elle  avoit  au  cèle/le 
héritsge  :  Anima  qucp  peccaverit  ipfa  morie- 
:ui:  (  Eiech.  i  8.  )  Au  même  moment  elle  de- 
vient efclave  du  dém.on  ,  l'objet  des  ven- 
geances éternelles.  Quel  malheur  !  &  quel 
remède  peut  -  on  y  apporter  r  Nul  autre  , 
M.  F.  ,  que  la  pénitence;  elle  feule  peut 
vous  donner  accès  au  trône  de  la  miféri- 
corde  ,  6c  syitirer  fur  vous  le  don  précieux 
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de  la  grâce  qui  guérit  la    plaie  des  pé- 
chés. 

Si  le  péché  donne  la  mort  à  Pâme  ,  la  pé- 
nitence lui  donne  la  vie  ;  fî  le  péché  la  rend 
ennemie  de  Dieu ,  la  pénitence  la  réconcilie 
avec  lui  ;    fi  le  péché  ferme  le  Ciel  au  pé- 
cheur, la  pénitence  feule  peut  le  lui  ouvrir  :' 
je  dis  la  pénitence,  parce  qu'en  effet ,  félon 
l'oracle  de  J.  C.  même  ,  on  eft  sûr  de  périr 
éternellement,  fi  l'on  n'efface  fes  péchés  par 
la  pénitence  :  Si  pœnitentiam  non  egeriiis  , 
cmnes  fimlliter peribitis,  (  Luc   13.  )  Remar- 
quez 5  M.  F.  ,  avec  S.  Chryfoflomej  la  force 
de  ces  paroles  :  le  Sauveur  compare  la  né- 
cefîité  de  la  pénitence  avec  celle  du  Bap- 
tême j  comme  il  a  dit  du   Baptême  ,  que 
quiconque  ne  feroit  pas  régénéré  dans  fes 
eaux    falutaires  ,    n'entreroit    jamais  dans 
le  Ciel  :  Nifi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  6* 
Spiritu  fanélo  ;  (  Jean.  5.  )  ^^  ^^'^  ^^  même 
de  Japéniteiîce  ,  que  fans  elle  il  n'y  a  point 
d'efpérance  au  royaume  éternel  :   c'efl-à- 
dire  ,  qu'autant  que  le  Baptême  nous  efl 
néccÏÏaire  pour  effacer  le  péché  originel  qui 
nous  ferme  l'entrée  du  Ciel ,  autant  la  péni- 
tence nous  eft  néceffaire  pour  effacer  le  pé- 
'  ché  aéluel  qui  nous  fait  perdre  le  droit  que 
nous  avions  à  l'héritage  céîefte  :  c'efl-à-dire, 
que  comme  un  enfant  qui  meurt  fans  Bap- 
têm.e  ,  ^quoiqu'il  n'y  ait  point  de  fa  faute, 
ne  fera  jamais  fauve  ,  de  même  un  pécheur 
qui  irourra  fans  avoir  fait  pénitence  ,  ne  le 
fera  jamais  ,   quoiqu'il  n'ait  pu  faire  cette 
pénitence  ,   ou  pour  n'en    avoir  pas  eu  le 
temps  ;  ou  pour  n'y  avoir  pas  penfé  :  c'eft 
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ce  que  les  Théologiens  appellent  nécefîîié 
de  moyen  ,  c  eft- à-dire,  nécefîîté  fî  grande 
pour  le  falat ,  que  nul  autre  moyen  ne  peut 
y  fuppleer  :en  cela  différente  de  lanécefïïté 
de  précepte  ,  dont  on  peut  être  difpenfé  par 
quçlque  raifon  légitime.  Vous  ne  pouvçz 
pas  jeûner  par  foiblefTe  de  fanté  5  vous  ne 
pouvez  entendre  la  Me/Te  à  raifon  de  quel- 
que empêchement  légitime  ;  vous  ne  ferez 
pas  réprouvés  pour  n'avoir  pas  fatisfait  à  ces 
obligations.  Mais  (1  vous  avez  péché,  quoi- 
que vous  puifïïez  faire  d'ailleurs  ,  quelques 
bonnes  œuvres  que  vous  puillîez  pratiquer  ; 
il  vous  ne  faites  pénitence  ,  point  de  falut 
pour  vous.  Il  n'y  a  que  la  pénitence  qui 
piiifîe  détruire  le  mur  de  fepaiation  que  le 
péché  a  formé  entre  Dieu  &  vous  ,  &.  elle 
feule  peut  vous  reqaetire  au  rang  des  enfans 
de  Dieu ,  vous  rétablir  dans  les  droits  que 
vous  avez  perdus  par  le  péché  :  Si  pœniîen- 
îiam  ,  ^c. 

Au  contraire  ,  Ci  vous  faites  pénitence  , 
vous  êtes  sûrs  de  trouver  grâce  auprès  du 
trône  de  la  miféricorde  de  Dieu,  votre  par- 
don eft  tout  affuré.  Vou?  avez  pour  garans  fa 
divine  parole  &  fa  fidélité  en  fes  promefTes. 
Convertiflez-vous  à  moi ,  vous  diî-il  ,  Se  je 
me  convertirai  à  vous  :  Convenimini  ad  me , 

ego  convertar  al  vos.  (  Zachar.  i.  )  Si  l'in;i- 
jie  fait  pénitence  de  fes  iniquités ,  je  les 
oublierai ,  fuiTent-elles  multipliées  à  Piniini. 
Témoignages  bien  ccnfolans  ,  M.  F. ,  qui 
en  faifant  Gntir  au  pécheur  la  néceffité  de 
la  pénitence  ,  lui  en  font  connoître  la  vertu 
îc  ^l'efîi.capté  5  fy~  pour  ypus  isr^dre  cette 
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-vérité  plus  feniible  ,  rappeliez  l'exemple 
des  Ninivites.  Ces  peuples  font  menacés  par 
.un  Prophète  d'une  ruine  prochaine  :  Dans 
.quarante  jours ,  leur  dit-on  ,  votre  ville  fera 
.détruite.  lU  recourent  à  la  pénitence  ,  ils  fe 
couvrent  de  cendres  &:  de  cilice  :  tous ,  en- 
,fans  &  vieillards  ,  fe  condamnent  au  jeûne 
le  plus  rigoureux ,  &.  ils  défarment  la  colère 
du  Seigneur  :  cette  ville  qui  alloit  être  dé- 
truite a  caufe  de  Tes  iniquités ,  efl  confervée 
à  caufe  de  fa  pénitence.  Ah  î  qu'un  pécheur 
pénitent  h.  contrit  a  d'empire  fur  le  cœur 
de  Dieu  !  il  en  difpofe  en  quelque  façon  à 
fon  gré.  C'eft  ce  que  nous  apprend  la  para- 
bole de  l'enfant  prodigue.  Un  père,  dit  J.  C. 
avoit  deux  fils  :  le    plus  jeune  ,  ennuyé  de 
vivre  dans  la  mai  Ton  paternelle,  &,  dans 
une   dépendance  qui   faifoit  fon  bonheur  , 
demanda  à  fon  père  la  part  de  fon  bien  , 
pour  aller  dans  un  pays  étranger  ,  où  après 
avoir  diflîpé  tout  ce  qu'il  avoit  emporté  avec 
lui  ;  il   fe  vit  réduit  à  la  dernière  mifere  , 
obligé  de  vendre  fa  liberté  &l  livré. en, proie 
a  ia  faim  ,  jufqu'à  deiirer  la  nourriture  des 
plus  vils  animaux.  Dans  cet  état  il  fe  rap- 
pelle les  douceurs  qu'il  goûtoit  dans  la  mai- 
fon  paternelle  5  le  fouvenir  des  tendre/îès 
de  fon  père  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
retournera  lui  ,  Se  de  lui  demander  pardon 
dans  l'amertume  de  fon  cœur.   Il  part  ,  il 
arrive  auprès  de  fon  père,  qui  n'attend  pas 
que  fon  rils  ait  fait  tout  le  chemin  ,  mais  qui 
va  au  devant  de  lui  ;  il  fe  jette  à  fon  cou , 
le  reçoit  dans  fon  amitié  ,   &  lui  fait  fentir 
par  mille  majques  de  tendreflê  que  ce  n'eft 
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pas  en  vain  qu'il  a  mis  fa  confiance  en 
lui  ;  il  le  fait  entrer  dans  fa  maifon  ,  lui 
rend  fes  habits  ,  ordonne  un  feftin  ma- 
gnifique pour  fe  réjouir  avec  fes  amis  de 
ce  qu'il  a  trouvé  un  Fils  qu'il  croyoit 
perdu. 

Telle  efl ,  M.  F. ,  la  confolante  figure  que 
J.  C.  nous  donne  de  fa  bonté  à  recevoir  le 
pécheur.  Mais  quel  efi:  le  pécheur  pénitent 
qui  après  avoir  imité  PEnfant  prodigue  dans 
fes  égaremens  ,  le  prend  pour  modw4e  dans 
fa  converiion.  Quel  eft  le  pécheur  qui  aban- 
donne les  voies  de  l'iniquité  où  il  s'eft  égarée 
pour  retourner  à  Dieu  &  lui  dire  comme 
l'Enfant  prodigue  dans  les  fentimens  d'un 
cœur  contrit  &  humilié  :  Njon  père  ,  j'ai 
péché  contre  le  Ciel  &  devant  vous  :  Pater  y 
peccavi  in  cœlum  &  coram  te.  (  Luc.  15.) 
Quel  eu  entin  le  pécheur  qui  répare  par 
fa  pénitence  &  fa  fidélité  à  garder  la  loi 
de  fon  Dieu  y  les  défordres  de  fa  vie 
paffée  ? 

Pratiques.  Reconnoiffezici ,  pécheurs, 
pour  fruit  de  cette  première  réflexion  ^  &. 
'  reconnoiiibns  tous  tant  que  nous  fommes  , 
l'obligation  que  nous  avons  à  la  miféricorde 
'de  notre  Dieu  qui  nous  a  préparé  dans  la 
pénitence  une  refîburce  à  nos  malheurs.  Car, 
hélas  '  quel  efl  celui  qui  n'ait  pas  perdu  fon 
innocence  par  le  mauvais  ufage  qu'il  a  fait 
de  fa  hberté  ?  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
le  témoignage  de  notre  confcience.  Que  fe- 
rions-nous devenus  ,  fi  Dieu  ufant  de  fes 
droits  ,  comme  il  le  pouvoit ,  nous  avoit 
abandonnés  à  notre  trifte  fore  :  fi  après  avoir 
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irrité  fa  juftice  par  nos  ofFenfes ,  le  fein  de 
fa  miféricorde  nous  eût  été  fermé  ?  l'Enfer 
après  cete  vie  feroit  devenu  notre  partage. 
Mais  retournons  à  Dieu  promptement  , 
retournons-y  iincérement  :  retournons-y 
promptement ,  crainte  qu'en  différant,  nous 
n'ayions  pas  le  temps  ni  la  grâce  de  faire 
pénitence.  Retournons-y  lincérement ,  en 
renonçant  de  bon  cœur  à  ces  objets  criminels 
que  nous  avons  aimés  au  préjudrce  de  l'a- 
mour que  nous  devons  à  l'Etre  fuprême  5 
retournons  à  Dieu  ,  en  déteftant  nos  péchés 
par  une  vraie  douleur  de  les  avoir  commis  , 
par  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus  com- 
mettre ,  d'en  quitter  les  occaiions .  d'en 
corriger  les  habitudes.  Tels  font  les  ades  de 
la  pénitence  ;  tels  font  les  effets  qu'elle  doit 
produire  dans  les  pécheurs.  Voyons  mainte- 
nant fa  nécefîîté  pour  les  juffes. 

IL  Point.  L'ame  juffe  a-t-elle  befoin  de 
pénitence  ?  Oui ,  M.  F.  ,  &:  pourquoi  ?  Parce 
qu'en  premier  lieu  ,  quelque  jufte  qu'on  foit 
réellement ,  on  ne  peut  pas  cependant  s'af- 
furer  d'avoir  toujours  confervé  fon  inno- 
cence ,  ou  de  l'avoir  recouvrée  par  la 
pénitence  ,  fî  on  l'a  perdue  par  le  péché. 
Perfonne  ne  fait  s'il  eft  digne  de  haine  ou 
d'amour  5  ainfî  quelque  précaution  que 
l'homme  ait  prife  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu,  après  l'avoir  offenfé  ,  il  ne  doit  pas 
être  fans  crainte  ,  dit  le  S.  Efprit  ,  fur  fon 
péché  pardonné:  De  propitiaîo  noli  ejfe  fine 
meiu.  11  fera  toujours  incertain  s'il  a  eu  toutes 
lesdifpofitions  néceffàires  pourobtenir  fon 
pardon.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  refufe  pas  fa 
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,-Çrace  Se  fon  amitié  à  celui  qui  fait  tout  ce 
..qui  dépend  de  lui  pour  l'avoir.  H  eft  encore 
vrai  que  le  pécheur  converti  peut  avoir  des 
conjectures  confolantes  fur  fon  état  par  le 
témoignage  de  fa  bonne  confcience  ,  par  le 
changement  de  Tes  mœurs  6i  de  fa  conduite  ; 
mais  quelque  favorables  que  foient  ce?  con- 
jectures ,  elles  ne  font  pas  des  marques  in- 
faillibles de  fon  parfait  retour  à  Dieu.  li  a 
toujours  fujet  de  craindre  de  n'avoir  pas  fait 
peut-être  de  fon  coté  tout  ce  quMl  devoir 
pour  recouvrer  i'amiVié  de  Dieu  Et  comment 
peut-t-il  être  sûr  que  la   douleur  qu'il  a 
conçue  de  fes  péchés ,  a  véritablement  été 
une  douleur  furnaturelle  dans  fon   motif, 
efficace  dans  fon  propos,  fufnfante dans  fon 
étendue  ,  telle  ,  en  ul-  mot,  que  la  juftice 
divine  la  demande  ,  pour  réparer  parfaite- 
ment la  malice  Scie  défordre  du  péché  ?  Il 
,ii*auroit  pas  à  la  vérité  profané  le  Sacrement 
ode  là  réconciliation  ,  ayant  cru  faire  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  le  bien  recevoir.  Mais  le 
Sacrement  eft  quelquefois   nul  ,   fans   être 
profané  par  un  facrilege ,  lorfque  le  pécheur 
croit  avoir  toutes  les  difpolnions  nécefTaires, 
EL  qu'il  ne  les  a  pa?  en  effet  Or ,  dans  cette 
incertitude   ne  devons  -  nous  pas   toujours 
recourir  à  la  pénitence  pour  afTurer  notre 
falut  ?  Dieu  qui  eft  riche  en  miféricorde,  &, 
qui   offre  toujours  fa  grâce  au  pécheur  dif- 
,pofë  à  la  recevoir  ,  ne  permettra  pas  que  cet 
iomme  qui   gém.it,  qui  fait  pénitence  de 
jfan  péché  ,  foit  fruf^ré  de  fon  efpérance  ; 
la  grâce  qu'il  n'a  pas  eue  dans  un  temps,  il 
^'obtiendra  dans  un  autre  3  en  faut  -  il  da?» 
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^rantage  pour  engager  les  plus  jufîes  même 
à  faire  toujours  pénitence.  Ah  !  c'eil  afîe/, 
d'avoir  ofFenfé  Dieu  une  feule  fois  dans  fa 
vie  ,  dit  le  S.  Efprit  ,  pour  fe  condamner 
à  une  pénitence  aufîî  longue  que  cette 
vie. 

Mais  l'ame  jufle  fut- elle  afTurée  de  pofle- 
der  l'amitié  de  Dieu ,  combien  de  fautes 
légères  qui  lui  échappent  &:  qui  peuvent 
être  expiées  ?  Combien  d'occafions  de  chutes 
où  elle  ed  ex'pofée,  &.  contre  lefquelleselle 
doit  fe  tenir  en  garder  Or  la  pénitence  efl 
tout  à  la  fois  le  remède  &  le  prcfervatif  du 
péché.  Elle  fu  ppîée  à  la  peine  temporelle 
due  aux  péchés  pardonnes  ,  &  elle  éloigne 
la  tentation  qui  pourroit  nous  rendre  cou- 
pables. Hélas  !  il  n'eft  perfonne  ,  dit  Saint 
Auguftin  5  11  réglé  dans  fa  conduite,  dont 
la  vertu  ne  foit  ternie  par  quelques  fautes 
lés:ereg.  Une  funei^e  expérience  ne  nous  fait 
que  trop  tentir  cette  vente.  Or  ,  quoique 
ces  faute?  vénielles  ne  nous  privent  pas  de 
l'amitié  de  Dieu  ,  elles  font  cependant  des 
oifenfes  faites  à  fa  divine  majef.é.  Elles 
attaquent  les  droits  de  fa  juflice  en  dérobant 
à  Dieu  la  gloire  que  doit  lui  rendre  toute 
créature  railonnable  par  une  parfaite  obeif- 
fance  à  fes  plus  petits  commandemens  :  il 
faut  donc  réparer  par  une  fatisfaéîion  vo- 
lontaire cette  gloire  offenfée  ,  ou  s'attendre 
à  éprouver  dans  le  Purgatoire  les  rigueurs 
,de  la  juftice  divine  ;  c'efl:  là  où  Dieu  punira 
même  fes  amis  ;  il  leur  fera  expier  par  des 
feux  horribles  qui  ne  différent  de  ceux  de 
l'enfer  que  parleur   durée j^U  leur  fera 
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expier,  dis-je^  des  fautes  que  les  pénitences 
faites  dans  cette  vie  eufTent  effacées.  Bien 
plus  ,  M.  F.  ,  quoique  la  miféricorde  de 
Dieu  ait  pardonné  le  péché  mortel ,  quant 
à  la  coulpé  6l  à  la  peine  éternelle,  fa  juilice 
demande  encore  du  péciieur  une  fatisfac- 
tion  ,  &:  qu'il  fubifTe  une  peine  temporelle^ 
c'eft-à-dire  ,  que  dans  la  réconciliation  du 
pécheur  avec  Dieu  ,  la  peine  éternelle  eil 
changée  en  peine  temporelle.  C'eft  pour  ce 
fujet  que  l'on  impofe  dans  le  facré  tribunal 
des  pénitences  aux  pécheur?.  Mais  que  font 
ces  fatisfaclions  en  comparaifon  de  ce  qu'ils 
méritent  }  11  faut  donc  qu'ils"  y  fuppléent 
par  des  pénitences  volontaires  pour  fe  fouf- 
traire  aux  châtiraens  que  Dieu  leur  réferve 
dans  l'autre  vie.  Or  ,  qui  de  nous  ne  pré- 
férera des  pénitences  de  courte  durée,  aux 
peines  rigoureufes  que  l'on  fouffrira  en 
Purgatoire  pendant  plulîeurs  années ,  avant 
que  d'être  afTez  purifiés  pour  être  admis 
dans  le  féjour  delà  gloire  éternelle  } 

Jufles  5  qui  que  vous  foyez^  faites  donc, 
pénitence  pour  vous  acquitter  de  vos  det- 
tes ;  priez  ,  jeûnez  ,  mortiiicz-vous  ;  m.oins 
vous  vous  épargnerez  ,  plus  Dieu  vous 
traitera  avec  douceur.  Cette  pénitence  , 
en  appaifant  la  ji;il;ce  ce  Dieu  ,  vous  fer- 
vira  de  préfervatif  contre  le  péché.  îl  en 
eft  encore  des  maladies  de  l'ame  ,  dit  Saint 
Bernard  ,  comme  des  maladies  du  corps. 
Quoiqu'une  maladie  foit  guérie ,  il  refte 
après  elle  une  certaine  langueur  qui  expofe 
fans  cefTe  à  de  nouvelles  chutes  ,  à  moins 
qu'on  ne  prenne  les  plus  exa(ftes  précau- 
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cautions.  De  même  le  péché  remis  par  le 
Sacrement  ,  laiffe  cependant  après  lui  une 
certaine  foiblefTe  ,  fur-tout  lorfque  c'eft 
péché  d'habitude  ,  qui  doit  faire  craindre 
toujours  de  nouvelles  fautes.  C'eft  une  plaie 
dont  la  flèche  eft  ôtée ,  dit  Saint  Bernard  , 
mais  qui  conferve  encore  une  tlétriffure 
dangereufe  ,  capable  de  communique;  fon 
venin  ,  à  moins  qu'on  n'y  applique  des  re- 
mèdes pour  l'arrêter.  Or  j  le  plus  propre  à 
préferver  l'homme  de  la  contagion  du  pé- 
ché ,  c'eft  la  pénitence;  elle  eft  comme  un 
régime  de  vie  qui  foutient  l'ame  ,  &c  la  réta- 
blit dans  une  fanté  parfaite.  En  effet  ,  quelle 
eft  la  fource  du  péché  ?  Hélas  !  elle  eft  dans 
nous.  C'eft  notre  convoitife  ,  ce  penchant 
funefte  que  nous  avons  au  mal  ,  que  l'on 
appelle  le  foyer  de  péché  ;  Fûmes  peccaii. 
C'eft  un  feu  qui  fe  rallume  toujours  par  la 
préfence  des  objets  qui  l'irritent  8z:  l'en- 
flamment. H  faut  donc  pour  l'éteindre  l'arro- 
fer  des  larmes  de  la  pénitence  ,  il  faut  que 
cette  pénitence  nous  éloigne  des  objets 
capables  d'entraîner  nos  inclinations  per- 
Merfes  ,  qu'elle  retranche  en  nous  non  feu- 
lement les  plaifirs  défendus ,  mais  quelque- 
fois encore  ceux  qui  font  permis.  Car  com- 
ment ne  pas  fuccomber  fous  le  poids  du 
penchant  qui  nous  entraîne  au  mal ,  fi  nous 
voulons  ne  nous  faire  aucune  violence  &. 
fuivre  en  tout  nos  inclinations ,  fi  au  lieu  de 
gêner  ,  de  mortitier  nos  pafïïons,  nous  leur 
accordons  tout  ce  qu'elles  demandent  ? 

Pourquoi  voit-on  fi  peu  de  juftes  perfé— 
yérer  dans  l'état  de  la  grâce  ?  C'eft  çarce 
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qu'ils  abandonnent  la  voie  de  la  pénitence. 
Trop  contens  d'eux-mêmes  pour  quelques 
efibrrs  qu'ils  ont  faits  pour  fornr  de  l'état 
du  péché  5  ils  croient  qu'ils  n'ont  plus  qu'à  ' 
fe  repofer  ,  en  attendant  la  récompenfe  que 
le  Seigneur  promet  à  fes  Elus  :  au  lieu  de 
continuer  à  marcher  dans  les  rues  de  la 
pénitence ,  de  mortitier  leurs  pafîions  ,  ils 
nourrirent  ces  ennemis  domeftiques  qui  ne 
veulent  plus  fe  foumettre  ,  Se  reprennent 
bientôt  le  de/Tas  :  la  chair  fe  révolte  contre 
i'efprit ,  &.  l'efprit  contre  Dieu  :  Incrajfiitus  y 
impinguatus  recalcitrahit.  [  Deut.  34.  )  Voilà 
3a  caufe  de  leur  chute;  la  mèn^-e  caafe  pro- 
duit les  mêmes  effets  5  les  plailirs  qu'ils 
avoient  recherchés ,  les  avoient  rendus  cri- 
minels ;  ils  retournent  à  ces  plaifirs  ;  ils 
abandonnent  la  voie  de  la  pénitence  ,  &.  par  ' 
une  fuite  inévitable ,  la  loi  du  Seigneur.  Ah  \ 
ce  n'eft  pas  ainfi  qu'en  ont  agi  les  faints  pé- 
nitens  dont  nous  honorons  la  mémoire  ,  & 
que  l'Eglife  nous  propofe  pour  modèles  de 
pénitence.  Voyez  l'exemple  du  Roi  David  , 
qui ,  quoique  afTuré  par  un  Prophète  du 
pardon  de  fon  péché  ,  fe  reproche  continuel- 
lement fes  infidélités  à  la  loi  de  fon  Dieu  ; 
il  en  ell:  fi  pénétré  de  douleur  ,  que  dans  le 
temps  même  du  repos  il  arrofe  fon  lit  de 
fes  larmes:  Lavabo perjîngulas  noâes  ledam 
meum  ,  lacrymis  meis  ftratum  meum  rigabo. 
(  PfaL  6.  )  Il  s'offre  à  fouffrir  tous  les  chàti- 
mens  auxquels  la  divine  juflice  voudra  le 
condamner  :  Ego  in  flagella  paratus  fum. 
(  PfaL  37.)  Voyez  un  Saint  Pierre  ,  Prince 
des  Af^ôtres ,  qui  a  eu  le  malheur  de  renier 
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Ton  divin  Maître  ,  &  qui  en  efl:  fi  touché 
que  Tes  yeux  deviennent  des  fources  de  lar- 
mes qui  ne  îarijlenî  qu'avec  fa  vie.  Voyez 
une  fainte  Magdeleine     cette  illuftre  péni- 
tente ,   qui  ,  quoiqu'afTurée  par   la  bouché 
de  J.  C.  même  du  pardon  de  fon  péché  ,  fe 
livre  fans  ceiïe  aux  rigueurs   de  la  péni- 
tence ,  &:  en  devient  la  viélime  jufqu'à  la 
mort.  Confidérez  enfin  un  Saint  Paul,  l'A- 
pôtre des  Nations  ,  qui  ,  malgré  le  témoi- 
gnage de  fa  bonne  confcience  ,  ne  fe  croit 
pas  encore  juftiiié  ;  NliiUrnihi  confciusfum  , 
fed  non  in  hoc  Jujli^^catus  fum.  (  i.  €or.  4.  )  Il 
châtie  fon  corps  %l  le  réduit  en  fervitude  , 
dans  la  crainte  où  il  eft  d'être  du  nombre 
des  réprouvés.  La  raifon  qui  Ty   engage  , 
c'feft  qu'il  fait  que  Dieu  lui  -  même  doit  le 
juger  5  que  c'eft  un  Juge  infiniment  éclairé  , 
infiniment  redoutable,  qui  punit  jufqu'aux 
defirs  formés  contre  fa  fainte  loi.   Quelque 
juftes  que  vous  croyez  être ,  &,  que  vous 
foyez  en    eitet,  l'êtes  -  vous  plus  que    ces 
illuftres  pénitens  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ?  votre  pénitence  égala- 1- elle  jamais 
celle  qu'ils  ont  faite ,  &  avez-vous  autant  de 
certitude  qu'ils  en  avoient  du  pardon  de  vo5 
péchés  ?  Pourquoi  donc  quitteriez-vous  la 
voie  de  la  pénitence  qu'ils  n'ont  point  aban- 
donnée ?  Etes-vous  moins  intéreffés  qu'eux 
à  prendre  tous  les  moyens  poffibles  pour 
aiïiarer  votre prédefiination  ?  Quelques  juftes 
que  vous  croyez  être  ,    8c  que  vous  foyez 
en  effet  ,  l'êtes  -  vous  autant  que  J.  C.   le 
Saint  des  Saints  }  Il  a  pafTé  fa  vie  dans  les 
foufîrances ,  il  s'eft  livré  aux  tourmens  les 
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plus  rigoureux  ,  à  la  mort  la  plus  cruelle  : 
J.  C.  étoit-il  obligé  de  fouitrir  toutes  ces 
rigueurs  ?  Non  fans  doute  :  il  n'avoit  point 
de  péché  à  expier,  mais  il  s'étoit  chargé  de 
fatisfaire  pour  nos  péchés ,  &il  vouioit  aufîi 
nous  fervir  de  modèle  pour  faire  pénitence. 
Pouvons-  nous,  pécheurs  que  nous  fommes, 
refufer  de  marcher  fur  les  traces  de  J.  C. 
Il  n*avoit  pas  befoin  de  faire  pénitence ,  64 
il  Ta  faite  j  comment  ne  la  ferions  -  nous 
pas ,   nous  à  qui  elle  eft  W  néceffaire  ? 

Pratiques.  D'ailleurs  ne  trouvons- 
nous  pas  toujours  en  nous  bien  des  chofes 
à  reformer  ;  vanité  ,  complaifance  ,  re- 
cherches de  la  gloire  &.  dts  plaifirs ,  cer- 
taine délicateiïe  fur  le  point  d'honneur  , 
fenfibilité  aux  mépris  ,  défaut  d'attention 
en  nos  prières ,  tiédeur,  négligences  dans 
le  fer  vice  de  Dieu  ;  que  fais  -  je  ?  un  fé- 
rieux  examen  nous  découvrira  bien  à.Qi 
fujets  de  faire  pénitence.  Appliquez-vous 
donc  ,  M.  F.  ,  à  corriger  tout  ce  que  vous 
remarquez  en  vous  de  défectueux  ;  pro- 
duifez  de  fréquens  aéles  de  douleur  fur 
vos  fautes  ;  renouveliez  fans  cefTe  vos  bon- 
nes réfolutions  j  approchez- vous  fouvent 
du  tribunal  de  la  réconciliation  ,  qui  fert 
autant  à  fanélitier  les  juftes,  qu'à  récon- 
cilier les  pécheurs  5  fouffrez  en  efprit  de 
pénitence  toutes  les  peines  attachées  à  votre 
état ,  toutes  les  aiîlicflions  qui  vous  vien- 
nent ou  de  la  part  de  Dieu  ,  ou  de  la 
part  des  hommes  ;  portez  fans  cefîe  fur 
vpusla  mortification  de  J.  C.  pcr  la  vicfloire 
jie  vos  pailions  6c  par  le  retranchement  de 

tout 
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tout  ce  qui  flatte  les  fens.  Soyez  fidèles  à 
fuivre  un   régime   de  vie  que  vous   vous 
ferez  prefcrit ,  comme  de  vous  lever  à  cer- 
taines heures.  La  pénitence  ,  il  efi:  vrai  ,  a 
quelque  chofe  de  rebutant  à  la  nature  ;  c'eft 
un  chemin  rempli  de  ronces  &c  d'épines. 
Mais  confidérez  les  avantages  qui  l'accom- 
pagnent ,  &  l'heureux  terme  où  elle  vous 
conduit.  Ah  !  que  les  Saints  qui  font  dans 
le  Ciel  fe  favent  bon  gré  des  pénitences 
qu'ils  ont  faites  fur  la  terre  :  leurs  travaux 
font  pafTés ,  leurs  douleurs  font  finies;  mais 
leur  joie  ne  finira  jamais  :  fouffrez  comme 
eux ,  pour  jouir  un  jour  avec  eux  du  boa- 
heur  éternel.  Amen, 
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Il  xxxy^x  ^t^  xxxxx  I 
PRÔNE 

POUR   LE    TROISIEME   DIMANCHE 
DE   L'A  VENT. 

Sur  les   Chrétiens. 

Tu  qui  es  : 

Qui  ètes-vous  /  Joan.    ». 

JEAN  dans  le  défert  menoit  une  vie  fî  fainte, 
que  les  Juifs  ,  incertains  s'il  étoit  un  Pro- 
phète, ou  le  Meiïïe  lui-même,  députent  vers 
lui  pour  éclaircir  leur  doute  ,  Se  s'mftruire 
de  ce  qu'il  falloit  croire  à  fon  fujet.  Qui 
êtes-vous }  lui  demandent  les  députés  de  la 
Synagogue  :  Tu  qui  es  ?  Mais  le  ferviteur 
de  Dieu  ,  loin  de  Te  lai/Ter  éblouir  pour  l'é- 
clat de  U  gloire  que  fa  vertu  lui  attire  , 
répond  humblement  qu'il  eft  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  défert  ;  Préparez  les 
voies  du  Seigneur  :  Ego  vox  clamantis  ifi 
deferto  :  Parate  viam  Domird.  (  Matth.  3  ) 
Souffrez,  M.  F. ,  que  je  vous  fafTe  aujour- 
d'hui j  quoique  dans  un  fens  différent  ,  la 
même  demande  que  les  Juifs  firent  à  Saint 
Jean-Baprifîe  :  Tu  gui  es  ?  Qui  êtes-vous  ? 
Je  fais  qu'étant  régénérés  dans  les  eaux  du 
Baptême  ,  Se  faifant  profeiïïon  de  fuivre  la 
loi  de  J.  C.  p  vous  pouvez  me  repondre 
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que  vous  êtes  Chrétiens.  Mais  avez-vous 
compris  jufqu'ici  la  grâce  de  votre  voca- 
tion au  Chriflianifme ,  &.  avez-vous  été 
tideles  à  y  répondre  ?  Reconnoiiîèz  aujour- 
d'hui à  quel  degré  d'honneur  vous  élevé 
le  Chriftianifme  ^  mais  apprenez  aufïï  à 
quel  degré  de  fainteté  vous  devez  tendre. 
C'eft  fur  quoi  je  me  propofe  de  vous  inf- 
truire  dans  cet  entretien. 

Quelle  eft  la  dignité  du  Chrétien  ?  Pre-^ 
miere  Partie. 

Quelles  en  font  les  obligations  }  Seconde 
Partie. 

Excellence  du  Chriftianifme  ;  devoir  du 
Chriftianifme.  C'eft  tout  mon  deffein. 

I.  Point.  Que  Dieu  nous  ait  tirés  du 
néant  préférabiement  à  tant  d'autres  ,  c'eft 
un  bienfait  qui ,  quoique  commun  à  tous 
les  hommes  ,  ne  mérite  pas  moins  notre 
reconnoiffance.  Ce  bienfait  néanmoins  nous 
ëtoit  inutile  ,  dit  S.  A^iibroife  ,  fi  Dieu  n'y 
avoit  ajouté  celui  de  la  Rédemption  ;  Non 
prodejfet  nafci  ,  nijî  reiimi  projuijfet.  Or  , 
Dieu  ,  dont  la  charité  eft  infinie  pour  les 
Jiommes  ,  ne  s'eft  pas  contenté  de  leur  don- 
ner l'être ,  il  a  bien  voulu  encore  livrer  foa 
Fils  pour  les  racheter.  Mais  ce  qui  met  le 
comble  aux  defTeins  de  miféricorde  que 
Dieu  a  fur  nous;  c'efi:  que  par  une  grâce 
fpéciale  ,  il  ait  bien  vculu  nous  faire  naître 
dans  le  fein  du  '"hnltianifme  ;  que  ,  fans 
autre  raifon  qu'un  plus  grand  amour  pour 
nous ,  il  nous  ait  diilingués  de  tant  d'infi- 
dèles privés  du  Baptême  ;  &  qu'en  nous 
réparant  ainli  de  cette  multitude  d'hommes , 

G    2 


148  Pour  le  IIL  Dlm,  de  V Avent, 

il  nous  fafTe  participer  d'une  manière  plus 
abondante  aux  mérites   de  J.  C. ,  car  tel 
eil  le  caracl:ere  facré  qui  nous  fait  Chré- 
tiens ;  il  produit  dans  nos  âmes  les  effets  les 
plus  faints  Se  les  plus  glorieux  5  &  pour  en 
mieux  juger  ,  rappeliez  ,  M.    F. ,  ce  que 
vous  étiez  avant  votre  Baptême ,  &.  con- 
fultez  votre  foi.  Elle  vous  apprendra  que 
vous  fortez  ,  non  du  néant  de  la  nature  , 
mais  du  néant  du  péché.  Dei^endans  infor- 
tunés d'un  père  prévaricateur,  vous  n'avez 
pas  plutôt  été  formés  dans  le  fein  de  vos 
mères ,  que  vous  êtes  devenus  efclaves  du. 
démon.  Conçus  dans  le  péché  ,  vous  êtes 
venus  au  monde  enfans  de  colère,  Tobjet 
de  la  haine  &  de  l'indignation  de  Dieu  : 
Eranius    naturà  jilii  ires.    (  Eph.  2.  )  Vous 
étiez  déchus  du   droit  à  fon  héritage.  Le 
ciel ,  ce  beau  ciel  qu'il  nous  avoit  deiliné  , 
vous  étoit  fermé  pour  toujours.  Votre  ame 
dépouillée   de  tous  les  dons  de  la  juftice 
originelle  5  étoit  devenue  Paffreufe  demeure 
du  démon  :  ce  Prince  des  ténèbres  exerçoit 
fur  vous   fon  empire  ;    mais  un  empire  il 
honteux  ,  qu'avant  d'être  baptifé,  on  vous 
jugeoit  indignes  d'entrer  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ,  parce  que  vous  étiez  regardés 
eomme  des   enfans    de   malédiction.    C'ell 
pour  cela  que  l'Eglife,  avant  que  de  vous 
donner   le   Baptême  ,   a  fait   de   fréquens 
exorcifmes ,   qu'elle    a  emplové   le   fouffle 
myliérieux  de  fes  Minifires  pour  donner  la 
fuite   au  démon  ,  &  lui  faire  quitter  une 
demeure  où  J.  C  devoit  habiter. 

Que  d'aClions  de  grâces  n'avez-vcus  pas  à 
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rendre  à  Dieux  qui  vous' a  affranchis ,  par 
le  Baptême  ,  de  refclavage  honteux  ow. 
vous  étiez  réduits  ,  qui  vous  a  appelles 
des  ténèbres  à  fa  lumière  }  Oui  ,  M.  F.  , 
dans  cet  heureux  moment  où  l'on  a  verfé 
ime  eau  falutaire  fur  vos  têtes ,  votre  ame 
inorte  par  le  péché  ,  a  reçu  une  nouvelia 
vie.  A  mefure  que  Pon  repandoit  cette  eait 
fur  votre  corps ,  le  fang  de  J.  C.  couloit  fur 
votre  ame  pour  la  laver  ,  la  purifier  de  fes 
taches.  Dans  ce  moment  vous  avez  quitté 
le  vieil  homme  pour  être  revêtus  de  nou- 
velles créatures  en  J.  C.  comme  dit  l'Apôtre* 
Votre  ame  a  recouvré  fa  première  beauté  , 
Se  en  place  de  l'aifrèufe  image  du  démoa 
qui  la  détiguroit ,  Dieu  y  a  gravé  des  traits 
de  fa  reiïembîance  qui  vous  rendent  par 
participation  ce  qu'il  eii  par  nature  :  Divines, 
confortes  naîurœ  ;  (  2.  Pétri  i.  )  c'eft- à-dire  , 
M.  F.,  que  par  la  grâce  baptifmaîe  ,  vou^ 
avez  non  feulement  été  purifiés  de  la  tache 
du  péché ,  vous  avez  été  fanélifiés  ,  mais 
en  quelque  forte  divinifés.  Comment  cela  ? 
C'eft  qu'en  recevant  cette  grâce  ,  vous  avez 
contraclé  une  alliance  particulière  avec  les 
trois  augufles  Perfonnes  de  la  fainte  Tri- 
nité ,  en  vertu  de  laquelle  vous  êtes  deve- 
nus enfans  de  Dieu ,  membres  &.  frères  de 
J-  C. ,  Temple  du  S.  Efprit.  Que  ces  titres 
font  glorieux  !  que  ces  prérogatives  font 
efiimabies  !  Etre  enfant  de  Dieu  ,  quelle 
gloire  pour  une  créature  !  N'étoit-ce  déjà 
pas  beaucoup  qu'ils  nous  permît  de  prendre 
la  qualité  de  ferviteurs  ?  Quelle  a  donc  été 
la  charité  de  Dieu  Dour  les  hommes  ,  dit 
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faint  Jean  ,   de  vouloir  que  nous  fuiïîons 
appelles ,  &.  que  nous  fuiîîons  en  effet  Tes 
enfans  ?  Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis 
Faîer  ,   ut  flii    Dei   nominemur   &    fimus. 
(  I.  Joan.  3.  )  C'eft-là ,  dit  S.  Cyrille,  le 
faîte  de  la  grandeur  j  de  la  nobleffe.   Dieu  , 
il  eu  vrai,  n'a  qu'un  Fils  par  nature  ;  mais 
il  a  envoyé  ce  Fils  dans  la  plénitude  des 
temps  pour  racheter  ceux  qui  étoient  fous 
la  loi,  &  accomplir  l'adoption  des  enfans. 
C'eft-à-dire,  que  Dieu  nous  a  élevés   par 
fon    Fils    à  la  qualité   d'enfans    adoptifà  , 
parce  que  ce  Fils  adorable ,  en  fe  revêtant 
de  notre  nature  ,  nous  a  revêtus  de  fa  di- 
vinité ;  il  nous  a  communiqué  par  fon  divin 
Efprit  la  grâce  fancflifiante,  dont  le  propre 
effet  eft  de  nous  rendre  enfans  de  Dieu  , 
ôc  de  nous  donner  droit  de  l'appeller  notre 
Père  :  In  quo  clamamus  Abba,pater.  {Rom.  8.) 
Quelle  gloire ,  encore  une  fois ,  pour  de 
viles  créatures ,  pour  de  iniférables  vers  de 
terre  tels  que  nous  fommes  ! 

Jugez-en,  M.  F. ,  par  l'honneur  que  re- 
cevroit  un  pauvre  fujet  que  le  plus  grand 
des  Rois  du  monde  tireroit  de  la  poufîîere 
pour  le  faire  enfant  adoptif ,  &:  lui  donner 
droit  à  fa  couronne  5  ne  fe  croiroit-il  pas 
le  plus  heureux  des  mortels  ?  Or  ,  la  faveur 
que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  avoir  adop- 
tes pour  fes  enfans  ,  eft  innniment  plus 
glorieufe  pour  nous.  Que  les  grand?  de  la 
terre  vantent  tant  qu'il  leur  plaira  la  no- 
blefTe  de  leur  origine  ,  qu'ils  s'applaudiiïent 
&  fe  gloritient  de  ces  titres  pompeux  qui 
ks  élèvent  au  deiTus  deâ  autres  hommes  , 
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rriais  que  font  tous  les  titres  de  la  grandeur 
humaine,  compares  àl'augufte  qualité  d'en- 
fans  de  Dieu  que  nous  recevons  au  Bap- 
tême ?  Le  plus  pauvre,  le  plus  rnirérable 
des  hommes ,  qui  en  qualité  de  Chrétien 
€ft  enfant  de  Dieu  ,  eft  infiniment  au  defTus 
de  tous  les  Monarques  du  monde  qui  ne 
le  font  pas.  La  robe  d'innocence  que  nous 
avons  reçue  au  Baptême  ,  vaut  inrîniment 
mieux  que  la  pourpre  &  le  diadème  dont 
les  Rois  font  couverts.  Ffjlas  !  M.  F.,  de 
quoi  nous  ferviroient  toutes  les  couronne?, 
tous  les  empires  du  monde  ,  ii  nous  n'étions 
pas  Chrétiens ,  enfans  de  Dieu  r  fans  cette 
qualité  ,   nous   n'aurions    aucun  droit   au 
Ciel  ;  au  lieu  qu'étant  enfans  de  Dieu,  nous 
fommes  les  héritiers  de  fon  royaume  ,  dit 
S.  Paul  :  Sijilii  &  haredes.  {Rom.  8.)  Nous 
y  avons  un  droit  inconteftable  qui  nous  a 
été  acquis  par  le  fang  de  J.  G.  ,  en  forte 
que  fi  nous  mourons  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
ce  royaume  éternel  nous  efi  auiTi  afTuré  que 
l'héritage  d'un  père  l'eft  a  fon  enfant  :  Si 
fia 3  &c.  Faut-il,  après  cela  ,  s'étonner  il 
les  Saints  ont  préféré  le  titre  de  Chrétien 
à  toutes  les  dignités  du  monde  ?  Ah  !  ils 
iavoient  les  grandes  prérogatives  qui  font 
attachées  à  la  qualité  de  Chrétien  3  ils  fa-, 
voient  que  ce  titre  honorable,  foutenu  par 
la  fainteté  de  vie ,  leur  donncit  droit  à  un 
royaume  qui  vaut  mieux  que  tous  les  em- 
pires du  monde.  Témoin  le  grand  S.  Louis , 
Roi  àç  France,  qui  s'en  croyoit  plus  ho- 
noré que  du  titre  de  Roi ,  puifqu'il  fignoit 
fon  nom  Louis  de  Poijjy  3  parce  qu'il  avoiî 
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reçu  le  Baptême  dans  cet  endroit.  Conce- 
Tons  ,  M.  F.  j  que  la  même  eilime  pour 
cette  augufte  qualité  qui  nous  rend  enfans 
de  Dieu,  nous  fait  héritiers  de  fon  royaume 
&  membres  de  J.  C.  ? 

Oui,  M.  F. ,  vous  êtes  devenus,  par  le 
Baptême  ,  membres  de  J.  C.  j  c'eft  encore 
l'Apôtre  S.  Paul  qui  vous  Paflure  :  Ne  favez- 
vous  pas  ,  difoit-il  aux  Corinthiens ,  que 
vos  corps  font  les  membres  de  J.  C.  Nef- 
citis  quoniam  arpora  veftra  membra  funt 
Chrijii  ?  (  i.  Cor.  6.  )  Or  ,  comment  par  le 
Baptême  avez-vous  été  incorporés  en  J.  C.  ? 
C'eil:  que  ce  Sacrement  vous  donne  entrée 
dans  l'Eglile  ,  qui  eft  le  corps  myftiquexiont 
J.  C.  eft  le  Chef.  Vous  êtes ,  par  le  Baptême , 
agrégés  à  cette  nation  fainte ,  à  ce  peuple 
choifi ,  que  J.  C  a  conquis  par  fon  fang. 
Vous  faites  partie  de  cette  Èglife  qu'il  a 
fandifiée  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  qu'il  a  pu- 
îiiiée  dans  le  Baptême  d'eau,  pour  la  faire 
paroître  devant  lui  pleine  de  gloire ,  pour 
ifel  affbcier  comme  fon  époufe.  Or,  dès  que 
vous  êtes  membres  de  l'Eglife  dont  J.  C. 
eft  Chef,  vous  participerez  aux  grâces  qu'il 
lui  comm.unique  ,  vous  êtes  animés  de  foa 
efprit ,  vous  recevez  de  lui  la  vie  comme 
lin  membre  la  reçoit  du  corps  ;  &  pour  m.e 
fervir  de  la  comparaifon  dont  il  fe  fert  lui- 
même  ,  vous  lui  êtes  unis  comme  la  branche 
de  la  vigne  l'eft  à  fon  fep  dont  elle  reçoit 
la  nourriture  ;  union  fi  intime ,  qu'il  la 
compare  encore  à  celle  qu'il  a  avec  fon 
Fere  :  Tu  in  me  ,  &  ego  in  cis.  (  JcSi.  17.  ) 
(juoi  de  plus  glorieux  ?  vous  èies  encore 
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par  le  Bapttme  frères  de  J.  C.  ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  a  pris  une  nature  fem- 
blabîe  à  la  votre,  mais  parce  qu'étant  Fils 
de  Dieu  par  fa  nature,  &l  vous  par  adop- 
tion ,  il  vous  a  afîbciés  à  fes  droits,  en  vous 
faifant  cohéritiers  de  fon  royaume  :  Cohœ- 
redes  Chrijii.  {  Rcm.  8.)  Vous   voilà  donc, 
en  qualité  de  Chrétiens  ,  enfans  de  Dieu  , 
frercs    d'un   Dieu  ;   ajoutons  ,  Temple   du 
Saint- Efprit  qui   efl:   Dieu.  C'eft  toujours 
ie  langage  de  S.  Paul  :  Ne  favez-vous  pas 
que  vos  membres  font  les  temples  du  Saint- 
Efprit  qui  habite  en  vous  ?  Nejcitis  qiio^ 
rJam   vos  eflis  tewplum  Spirhûs  SanSi  qui 
habitat    in   vobis  .^  (  i.    Cor.  3.)    Ce  divin 
Efprit  qui  étoit  porté  plus  particulièrement 
fur  les  eaux  du  Baptême,  que  fur  celles  qui 
éîoient   répandues   au   commencement  da 
iTiOnde  ,  vous  chcifit  dès- lors  pour  fa  de- 
meure. 11  \'ous  purifia,  il  vous  fanélifia  , 
6c  vous  marqua  d\:n  fceau  facré  &  ineffa- 
çable, que  nous  appelions  caradlere  du  Bap- 
tême ,  caraclere  qui  diftingueles  Chrétiens 
des  infidèles ,  6c  qui  eft  repréfenté  par  le 
faint  Chrême  ,  qu'on  nous  donne  en  nous 
adminiflrant    ce    Sacrement  :    Unxit   nos  , 
fgnûvîî  nos.   (  2.   Cor.  i.  )  Non  feulement 
le  Saint-Efprit  fanélilia  vos  âmes ,  mais  aufîî- 
vos  corps  pour  être  des  temples  vivan?  qui 
lui  fuirent  confacrés,où  vous  devez  lui  faire 
le  facrilice  de  vos  pafîions ,  lui  offrir  l'encsns 
de  vos  prières  ,  l'hommage  de  vos  cœurs. 
Avez-  vous  jamais  fait  réflexion  ,  Al.  F  ,  à 
une  cérémonie  que  fait  l'Eglife  aux  obfe- 
ques  des  fidèles  ?  Pourquoi  la  même  maiû 
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du  Prêtre  qui  oiî're  l'encens  au  Dieu  vivant , 
encenfe  les  corps  après  la  mort  ?  Quel 
refpecT:  ,  quel  honneur  méritent  donc  ces 
corps  qui  doivent  être  dans  peu  la  pâture 
des  vers  ?  Ils  n'en  méritent  aucun  par  eux- 
mêmes  j  mais  ces  corps  ont  été  confacrés 
par  le  Saint-Efprit  dans  le  Baptême,  ils 
font  devenus  fa  demeure  ;  voilà  ce  qui  les 
rend  lî  refpeéliables,  ce  qui  leur  fait  rendre 
des  honneurs  après  leur  mort  ,  &.  ce  qui  les 
fait  inhumer  dans  des  lieux  faints ,  parœ 
que  l'on  croiroit  les  profaner  de  les  mettre 
ailleurs. 

ReconnoifTez  donc ,  ô  Chrétiens  ,  l'ex- 
cellence de  votre  vocation  au  Chrifiianifme! 
Agnofce  ,  à  Chrifiiane  ,  àignhaiem  tuam  ^ 
Teconnoiiïez  la ,  dis-je ,  pour  ne  point  dégé- 
nérer de  la  nobleiTede  Totre  origine  :  Dieu, 
par  une  grâce  particulière ,  vous  a  féparés 
des  autres  nations  qu'il  a  laiffées  dans  les 
ténèbres  pour  vous  appellera  fon  admirable 
lumière  :  Non  fecit  tallter  omni  nationù 
(  Pfal.  147.  )  Il  vous  a  élevés  à  une  dignité 
qui  furpaiïè  tout  ce  que  les  couronnes  du 
monde  ont  de  plus  grand  &.  de  plus  bril- 
lant :  quelle  reconnoi/Tance  ne  lui  devezr 
vous  pas  pour  un  don  fi  précieux  ?  Gradas 
Deofuper  inenarrabili  dono  ejus.  (  2.  Cor.  c^.  ) 
Mais  cette  qualité  fi  augufte ,  eft-ce  celle 
dont  on  fe  fait  le  plus  d'honneur  dans  le 
tnonde  ?  On  fe  glorifie  de  fes  riche/Tes ,  de 
fa  TiaifTance  ,  de  fes  emplois  ;  on  étale  aux 
yeux  des  hommes  des  titres  pompeux  qui 
ne  font  que  de  la  fumée ,  &c  on  ne  fait 
aucun  Q9A  du  noble  caraclere  de  Chrétieû 
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^ont  on  eft  revêtu  :  que  dis- je  ?  bien  loin 
de  s'en  gloritïer  ,  on  a  honte  de  le  paroître, 
on  rougit  d'en  donner  des  marques  ,  on  Cà 
croit  déshonoré  de  fe  trouver  à  des  a^cm- 
blées  de  piété,  aux  cérémonies  de  TEglife, 
qui  font  une  profeiîîon  publique  duChril- 
tianifine  :  Dieu  veuille  menue  qu'on  ne  les 
tourne  pas  en  dérilion!  Bien  loin  de  foutenir 
la  Religion  contre  les  impies  qui  l'attaquent, 
on  garde  un  criminel  filence  qui  en  ell:  une 
efpece  de  défaveu  ;  on  fe  joint  même  à  ceux 
(jui  la  combattent  pour  lui  faire  la  guerre  î 
ou  n  en  ne  i'atîaque  pas  de  paroles ,  on  la 
déshonore  pour  un  conduite  irréguliere.  On 
fe  contente  de  porter  le  nom  de  Chrétien 
fans  en  remplir  les  devoirs.  Quels  font  ces 
devoirs  !  Sujet  du  fécond  Point. 

IL  PoiTsT.  Pourvcus  donner  d'abord  une 
idée  des  devcirs  Si  delà  fainteté  à\x  Chrif- 
îianiime  ,  il  faut    envifager  cet  état   fous 
deux  rapports  qui  en  renferment  routes  les 
obligations.  Nous  devons  regarder  le  Chrif- 
tianifme  comme  un  état  de  féparation  &  de 
confécraîion  ;  cette  idée  fuit  naturellement 
de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  dignité  du 
Chrétien.  En  effet,  M.  F. ,  fl  le  Baptême 
vous  affranchit  de  l'efclavage  du  démon  &. 
du  péché,  il  s'enfuit  de  là  que  vous  devez 
renoncer  au  péché,  &:  à  tout  ce  qui  peut 
être  pour  vous  occafion  de  péché.  Si  vous 
avez   contracté    dans  le  Baptême  une    fi 
auguft€  alliance  avec  les  trois  Perfonnes  de 
l'adorable  Trinité  en  devenant  enfans  de 
Dieu  ,  membres  &.  Temples  d'un  Dieu ,  ces 
glorieux  litres  vous  engagent  à  vous  con- 
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facrer  au  fervice  de  Dieu  d'une  manière 
qui  reponde  au  choix  qu'il  a  fait  de  vous  , 
8c.  à  la  dignité  où  \\  vous  a  élevés.  Telle  eft 
la  ûiiueté   que   l'Apôtre  S.  Paul  exigeoit 
des  premiers  Chrétiens ,  lorfqu'il  les  exhor- 
toii  à  fe  comporter  comme  des  perfonnes 
mortes  au  péché  ,  &  vivantes  de  la  vie  de 
Dieu  :  Exiflimate  vo^  mortuos  peccato  ,  vi- 
ventes  autem  Deo.    (  Rom.  6.  )   Oui ,   tous 
tant  que   nous  fumraes  ,  ajoutoit-il  ,  qui 
avons  été  baptifés   en  J.  C.  ,  nous   avons 
été  baptifés  en  fa  mort.  Car    nous  avons 
cté  enfevelis   avec  lui    pour  mourir  ,  afin 
que  ,  comme  Jefus  -  Chrirt  eft  reiïufcité  , 
nous  menions  une  vie  nouvelle.  Nous  de- 
vons tenir  pour  certain ,  continue  cet  Apô- 
tre .  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié 
avec  J.  C.  aiin  que  le  corps  du  péché  foit 
détruit  en  nous  ,  &  que  nous  n'en  foyons 
])ius  les  efclaves.   Que  nous  apprend  cette 
admirable  docflrine   de  faint   Paul  }   finon 
que  le  Chriftianifme  eft  un  état  de  mort , 
puifquM  compare  le  Baptême  à  la  mort  de 
J.  C.  &  que  J.  C.  étant  véritablem.ent  mort , 
nous  devons  auïîî  mourir  par  le  Baptême  , 
je  dis  plus  ,  non  feulement  mourir,    mais 
être  enfevelis,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  devons 
renoncer  entièrement  au  péché  ,  &  n'avoir 
aucune  attache  pour  tout  ce  qui  peut  être 
pour  nous  occalion  de  péché. 

N'eft-ce  pas  auïïi ,  M.  F.  ,  ce  que  Ton 
vous  a  fait  promettre  au  Baptême,  lorfqu'on 
vous  préfenta  à  l'Eglife  pour  être  admis  au 
nombre  de  fes  enfans  ?  On  vous  demanda 
fi  vous  renonciez  à  fatan  ,  à  fes  pompes  & 
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à  fes  œuvres  :  Abrenuntias  fatanœ  ?  Vous  ré- 
pondîtes par  la  bouche  de  ceux  qui  vous 
fervoient  de  caution  ,  que  vous  y  renonciez  : 
Abrenuntio.  Vous  fîtes  donc  pour  lors   un 
traité  avec  Dieu ,  un  engagement  folemnel 
à  la  face  de  l'Eglife  ,  dont  Je  Ciel  &  la  terre 
furent  les  témoins.  Cet  engagement  fut  non 
feulement  inféré  dans  les  regiflres  de  Bap- 
tême,  mais  encore  dans  le  livre  de  vie,  dit 
S.  Ambroife  ;  Dieu  en  confervera  toujours 
le  fouvenir.  Or  ,  en  quoi  conflftoienr    ces 
prome/Tes  que  vous  fîtes  de  renoncer  à  faian, 
à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres  ?  Vous  le  com- 
prenez aifément,  &  il  n'efl:  pas  befin   de 
vous  le  dire.  Vous  promettiez  à  Dieu  que 
{\  vous  aviez  eu  le  malheur  d'être  devenus, 
par  une  volonté  étrangère,  les  ef^iaves  du 
démon  ,  vous   ne  vouliez  plus   l'être    par 
votre  propre  choix  :    vous  lui   promettiez 
que  le  péché  ne  régneroit  plus  dans  vous  ; 
que  vous  étiez  pour  cela  réfolus  de  réfifter 
à  toutes  les  attaques  de  l'ennemi  du  falut  ^ 
&  de  renoncer  à  tous  les  objets   capables 
de  lui  donner  entrée  dans  votre  cœur.  C'eft 
ce  que  l'on  entend  par  les  pompes  &  les 
œuvres  de  fatan.  Mais  quels  font  ces  objets 
dont  le  démon  fe  fert  pour  vous  pervertir, 
&  auxquels   vous   avez   renoncé  ?  Ce  font 
-les   biens  ,  les   honneurs  ,    les   plaiïirs    du 
inonde  ,  les  maximes  pernicieufes  qu'il  dé- 
bite ,  les  mauvais  exemples  que  l'on  y  voit  : 
voilà  les  attraits  que   le   démon  préfente 
aux  homm^es  pour  les  faire  tomber  dans  fes 
pièges;  il  les  tente  par  l'amour  des  biens 
terrefires ,  afin  que  les  hommes  y  aitachact 
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leur  cœur,  ne  penfent  point  aux  biens  éter- 
nels que  Dieu  leur  réferve  dans  le  Ciel;  il 
les  éblouit  par  l'éclat  des  honneurs ,  afin 
qu'en  perdant  de  vue  leur  néant,  ils  s'élè- 
vent &,  fe  précipitent  enfuite  dans  le  fond 
de  Pabyme  ;  il  les  amufe  par  les  charmes 
des  plaiiirs ,  pour  rendre  leur  chair  rebelle 
à  la  loi  de  Dieu. 

Que  devez  vous  donc  faire ,  M.  F, ,  pour 
accomplir  les  promeiïes  que  vous  avez 
faites  au  Baptême?  il  faut  vous  détacher 
des  biens  du  monde  ,  méprifer  i^^  honneurs , 
mourir  à  Tes  plaiiirs.  C'eft  à  quoi  le  D-f- 
ciple  bien- aimé  vous  exhorte,  lorfqu'il  vous 
dit  de  ne  point  aimer  le  monde,  ni  tout 
ce  qui  eft  dans  le  monde  :  Nclite  diligere 
mundum.  (  i.  Joan,  2.  )  Car  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde  ,  dit-il,  eft  convoitife  de  la 
chair  ,  convoitife  des  yeux  ,  orgueil  de  la 
vie.  Etes- vous  pourvus  des  biens  de  la  for- 
tune r  n'y  attachez  point  votre  cœur  ^  mais 
faites-en  un  faint  ufage  ,  &.  employez-les 
à  fecourir  les  miférables  :  êtes- vous  dans 
un  état  de  pauv-reté  }  adorez  les  de/Teins  de 
la  providence  qui  vous  y  a  réduits  ,  &. 
n'enviez  point  le  bonheur  des  riches  qui  fe 
changera  ,  pour  un  grand  nombre,  en  un 
malheur  éternel.  Fuyez  les  honneurs  &  la 
gloire  comme  un  écueil  fatal  au  falut  de 
i'ame  ;  un  véritable  Chrétien  fait  confiner 
fa  gloire  danf  les  mépris  &.  les  humiliations. 
Jvîourez  enfin  aux  plaifirs  des  fens  par  une 
continuelle  mortification  de  vos  pafîîons  ; 
car  pour  appartenir  a  J.  C.  en  quaiiré  de 
Chrétien,  il  faut,  dit  S.  Paul,  crucifier  fa 
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chair  avec  Tes  convoitifes  ;  Qui  Chrijti 
funt ,  carnem  fuam  crucijixerunt  cum  vitiis  & 
concupijcentiis  (  Gai.  5.  )  Voilà  ,  M.  F.  ,  les 
obligations  que  vous  avez  contractées  par 
le  Baptême  ;  voilà  l'état  de  mort  eu  vous 
devez  être  pour  reffembler  à  J.  C.  morr. 
Ce  n'eft  pas  même  encore  afTez  de  mourir; 
il  faut  être  enfevelis  avec  J.  C.  Confepuiti 
fumus  Cum  Chrifto.  (  Rom.  6.  )  Un  homme 
mort  n'a  plus  de  commerce  avec  le  monde  , 
mais  le  monde  en  a  encore  avec  lui ,  ca 
lui  rend  des  honneurs  ;  mais  un  homme 
dans  le  tombeau  eu  entièrement  oublié  des 
homme?.  Telle  eft  lafituation  oii  vous  devez 
être  par  rapport  au  monde  :  vous  devez  être 
cruciiiés  au  monde  ,  Ôc  le  monde  doit  vous 
être  crucifié  ,  comme  dit  l'Apôtre  :  Aîihi 
mundus  crucifîxus  eji ,  &  ego  mundo  '  Gai.  6.) 
Si  \otre  état  vous  engage  à  vivre  dans  le 
monde  ,  vous  devez  y  être  comme  n'y  étant 
pas  ,  vivre  dans  une  efpece  d'infenfibilité 
pour  tous  les  objets  créés  ,  en  forte  que 
vous  ne  foyez  ni  affligés  de  difgraces  , 
ni  charmés  de  plaifirs  5  que  vous  foyez 
au/ïï  indifférens  à  la  gloire  comme  au  mé- 
pris, à  l'eflime  comme  à  l'oubli  des  hommes; 
Tcilà  en  quoi  confifie  cette  mort  &  cette 
fépalture  myflique  qui  doit  repréfenter  la 
.  mort  &  la  fépuîture  de  Jefus-Chrift  :  Con- 
fipulii  fumus  per  Baptifmum  in  mortem. 
(  Rom.  6.  ) 

Mais  qu'il  efl  rare  .  M.  F.,  de  trouver 
des  Chrétiens  aiïez  fidèles  au  promeffes  de 
leur  Baptême  ,  pour  mourir  au  péché  & 
aux  pompes  du  iiecle;  pour  s'enfevelir  avec 
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J.  C.  Se  n'avoir  aucun  attachement  aux 
plaiiirs  du  monde.  Combien  en  voit- on  au 
contraire  qui  font  revivre  en  eux  le  péché, 
qui  après  avoir  été  éclairés  de  la  lumjere 
de  la  grâce ,  après  avoir  goûté  le  don  cé- 
lefte,  le  foulent  aux  pieds ,  perdent  de  fang- 
froid  la  robe  d'innocence  par  le  mauvais 
ufage  qu'ils  font  de  leur  liberté?  Hélas  ?  à 
peine  conferve-t-on  cette  grâce  baptifmale 
dans  rage  le  plu?  tendre  :  iitôt  que  la  raifcn 
commence  à  fe  développer  des  ténèbres  de 
l'enfance ,  le  premier  ufage  qu'on  en  fait  , 
eft  de  perdre  par  le  péché  cette  grâce  , 
qui  efl  le  fruit  de  la  mort  d'un  Dieu.  .Du 
moins  ,  û  après  l'avoir  perdue  ,  on  fe  met' 
toit  en  peine  de  la  recouvrer  par  la  péni- 
tence j  qui  eft  comme  un  fécond  Baptême  , 
le  malheur  feroit  moins  grand  :  mais  non  , 
bien  loin  de  brifer  fes  chaînes,  on  en  aug- 
mente le  poids  par  d«  nouveaux  péchés  ; 
on  perfîfle  opiniâtrement  dans  ce  funefre 
état  ;  on  entretient  des  fociétés  .  des  enga- 
gement criminels  qu'on  ne  ^  eut  pas  rompre  ; 
on  \Çq  fait  gloire  de  marcher  fous  les  éten- 
dards du  démon  à  qui  on  a  renoncé  au 
Baptême.  O!  lâches  Chrétiens,  Chrétiens 
infidèles  à  vos  prom elfes  ,  eft-ce  là  ce  que 
Dieu  cevoit  attendre  de  vous  ,  quand 
il  vous  a  tirés  des  ombres  de  la  mort  pour 
vous  donner  un  vie  nouvelle  }  Eil-ce  là 
■  ce  que  l'Eglife  fe  promertoit  ,  quand  elle 
vous  a  reçus  au  nombre  de  fes  en  fan  s  ? 
Vous  lui  avez  promis  que  vous  renonceriez 
à  fatan  ,  à  fes  pompes  &l  à  ft's  œuvres  ; 
mais  ne  diroit-on  pas  plutôt  que  vous  avez, 
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promis  de  fuivre  le  parti  du  démon  ,  de 
rechercher  fes  pompes  Se  fes  œavres ,  tant 
Ton  vous  voit  attachés  au  bien  du  monde  , 
aux  plaifirs  des  fens ,  aux  maximes  &.  aux 
coutumes    du   fiecle  ;   tant  l'on  vous  voit 
empre/Tés    pour  les   jeux ,  les  fpecflacles  , 
les   afîemblée  ,   les   plaiiirs   eu    préiide   le 
prince  des  ténèbres ,  Se  où  il  enlevé  tant 
d'ames  à  J.  C.  Au  lieu   d'honorer  votre 
caradlere  par  la  falnteté  de   vos   adlions  , 
vous  le  déshonorez  par  une  conduite  toute 
irréguliere  ,  par  une  vie  toute  payenne.  Or  , 
fâchez   que   ce    caractère   qui  vous   a  été 
donné  ,  &,  qui  devoit  fervir  à  votre  falut , 
fervira  un   jour  à   vous  faire    condamner 
avec  plus  de  rigueur.  On  produira  contre 
vous  au  jugement  de  Dieu  cette  robe  d'in- 
nocence que  vous  avez  profanée  par  des 
adlions  criminelles ,  &:  on  vous  dira  :  Voilà, 
perfide,  la  robe  dont  tu  fus  revêtu  ,  quand 
tu  reçus  le  Baptême  5  c'eft  cette  robe  qui 
devoir   te  donner    entrée    dans    le    feflin 
des  noces  éternelles  ;  mais  parce  que  tu  l'as 
perdue  par  le  péché  ,  tu  n'y  aura  jamais 
d'accès.  Tu  porteras ,   pour   ta   confufioa 
pendant  toute  l'éternité  ;,  le  caracfl:ere  que 
tu  as  reçu  au  Baptême;  mais  en  te  diftin- 
guant  des  autres  réprouvés,  il  ne  fervira 
qu'à  te  faire  effuver  de  leur  parties  repro- 
ches les   plus  amers. 

Pour  éviter  ce  malheur  ,  M.  F.  ,  mourez 
au  péché  &l  à  tous  les  attraits  du  péché  ; 
c'eft  le  premier  pas  que  voui  devez  faire 
dans  la  voie  Chrétienne  :  vous  remplirez 
par  -  là  le  premier  engagement  de  votre 
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Baptême,  qui  eft  un  état  de  réparation  ;  j'ai 
ajouté  un  état  de  confécration. 

Oui ,  M.  F.  ,  pour  être  fidèle  aux  pro- 
inefîes  du    Baptême  ,  il  ne   fuffit    pas   de 
vivre  féparé  de   tout  ce  qui  conftitue  le 
vieil  homme,  il  faut  encore  fe  confacrer  à 
Dieu;  c'eft-à-dire,  qu'après  être  mort,  il 
faut  refTufcitêr ,  il    faut    mener    une   vie 
nouvelle  qui    refTemble  à  celle   de   J.   C. 
refrufcité  :  Viventes  autem  Deo.  (Rom.  6.  ) 
^  Or,  voici  en  quoi  conlifte  cette  vie  nou- 
velle ,  cette  confécration.  En  qualité  d'en- 
fans   de   Dieu  ,    vous  devez    lui    obéir  ; 
comme  membres  &:  frères  de  J.  C. ,  vous 
devez  l'imiter  ;  comme  Temples  du  Saint- 
Efprit  ,  vous  devez  vous    conferver  dans 
un  état  de  pureté  &  de  fainteté  qui  ré- 
ponde au  choix  qu'il  a  fait  de  vous  pour  être 
fa  demeure. 

Quoi  de  plus  jufte  ,  que  des  er/fans  ren- 
dent à  leur  père  l'obéifTance  qu'ils  lui  doi- 
vent? Dieu  a  droit  fur  la  nôtre  en  qualité 
de  maître  &.  de  créateur  ;  mais  il  nous  la 
demande  encore  fous  l'aimable  titre  de 
père.  Il  veut  nous  foumettre  à  fon  empire  , 
plutôt  par  la  voie  de  l'amour  6c  des  réconi- 
penfes,  que  par  celle  de  la  crainte  8c  des 
châtimens  Pouvons-nous  lui  refufer  cette 
obéiiïance  qui  lui  eft  due  par  rant  de  titres  ? 
Et  ne  devons-nous  pas ,  en  qualité  d'enfans, 
nous  faire  un  devoir  d'accomplir  en  tout 
fa  volonté?  Ah  î  Seigneur  devons-nous 
dire  ,  commandez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  nous  fommes  prêts  de  vous  obéir 
en  tout  ;  il  nous  fuffit  de  connoîire  qu'une 
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choie  vous  plaît  pour  l'accomplir  avec  joie, 
ou  qu^elle  vous  déplaît  pour  l'éviter  avec 
foin. 

Cependant ,  M.  F. ,  où  eft  votre  docilité , 
êc  votre  exa(Slitude  à  faire  la  volonté  de 
Dieu  ?  dans  votre  conduite  ,  quelle  règle 
fuivez-vous  ?  Ce  qui  vous  décide  dans  vos 
actions ,  n'eft- ce  pas  plutôt  votre  propre 
volonté  que  celle  de  Dieu  }  Vous  obfervez , 
il  efl:  vrai ,  quelques  points  de  la  loi  quand 
vos  intérêts  s'y  trouvent ,  que  votre  com- 
modité vous  le  permet ,  que  votre  humeur 
s'y  accommode;  mais  pour  ceux  qui  gên'ent 
vos  paffions ,  qui  répugnent  à  votre  amour- 
propre  ,  vous  ne  voulez  point  vous  y  afTu- 
jettir.  Le  Seigneurs  n'efi-il  pas  en  droit  de 
nous  dire  ce  qu'il  difoit  autrefois  par  un 
Prophète  à  un  peuple  qui  lui  étoit  rebelle  ? 
Si  je  fuis  votre  père  ,  où  efi:  l'honneur  que 
vous  me  devez  ?  Ne  me  déshonorez- vous 
pas  au  contraire  par  vos  réiiftances  à  mes 
volontés ,  par  les  outrages  que  vous  faites 
à  ma  gloire  ? 

Vous  êtes  encore  ,  par  le  Baptême ,  mem- 
bres oc  frères  de  J.  C.  Comme  membres, 
vous  devez  lui  être  unis  par  une  vive  foi , 
une  efpérance  ferme,  une  ardente  charité. 
Si  Vous  en  êtes  féparés  par  le  péché,  vous 
n!êtes  qu'un  membre  mort,  indigne  d'ap- 
partenir à  un  il  noble  chef.  Comme  frères 
de  J.  C.  vous  devez  l'imiter  ;  c'eft  à-dire  , 
que  vous  devez  être  animés  de  fon  efprit, 
fuivre  fes  maximes  ,  imiter  fes  exemples. 
Or  ,  quels  exemples  de  vertus  J.  C.  ne  vous 
a-t-il  pas  donnés  ?  Quelle  pauvreté  ;  quelle 
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humilité,  quelle  patience,  quelle  douceur 
n'a-t-il  pas  fait  paroître  dans  toute  fa  vie  ? 
Qu'eft-ce  donc,  M.  F.,  qu'un  véritable 
Chrétien  ?  C'efi  un  homnne  qui  fe  fait 
gloire  d'être  difciple  ce  J.  C.  ,  qui  penfe  , 
qui  parle  ,  qui  agit  comme  J.  C.  ,  qui  règle 
toutes  fes  actions  fur  celles  de  J.  C.  , 
qui  fe  le  propofe  en  tout  pour  irodele. 
C'eft  un  homme  humble  dans  les  honneurs, 
pauvre  dans  l'abondance,  patient  dans  les 
foufFrances ,  qui  vit  en  paix  avec  fes  frères , 
qui  pardonne  à  fes  plus  cruels  ennemis. 
C'eft  un  homme  recueilli  en  Dieu,  réfervé 
dans  fes  paroles ,  julle  dans  fes  allions  , 
réglé  dans  fes  mœurs  ,  modéré  dans  fes 
païïîons,  qui  porte  fans  ceile  fur  fon  corps 
la  mortification  de  J.  C.  ,  en  forte  qu'il 
peut  dire  comme  l'Apotre ,  que  ce  n'efl 
pas  lui  qui  vit  ,  mais  que  J.  C.  vit  en  lui. 
Vivo  ego  ,  jam  non  ego  ,  vivit  verb  in  me 
Chrijtus.  (  Gai.  2.  )  A  ces  traits ,  M.  F.  , 
reconnoifîez  iî  vous  êtes  Chrétiens.  Ah  ! 
qu'il  s'en  faut  que  vous  puiffiez  vous  rendre 
ce  témoignage  !  l'orgueil ,  l'intérêt ,  l'amour 
des  plaiiirs  ,  la  vengeance  &  les  autres 
paffions  qui  vous  dominent  ,  forment  en 
vous  un  portrait  bien  différent  de  celui  que 
je  viens  de  vous  faire  d'un  difciple  de  J.  C. 
Vous  en  portez  le  nom  ,  il  efl  vrai  ;  vous 
donnez  quelques  marques  de  Chriiiianifme  ; 
vous  récitez  quelques  prières;  vous  afîîfiez 
à  la  MeiTe ,  aux  Offices  5  vous  êtes  agréofés 
à  des  Confrairies:  mais  avec  tout  cela, 
vous  n'avez  point  l'efprit  de  J.  C. ,  vous  ne 
roulez  pas  porter  fa  croix  5  vous  contenter, 
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vos  fens  Se  vos  paffions  ;  vous  aimez  les 
biens ,  les  honneurs ,  les  plailirs  que  J.  C.  a 
eus  en  averlion  5  vous  ne  lui  êtes  donc  point 
femblables ,  &:  vous  n'êtes  point  fes  frères  : 
or  5  il  vous  n'êtes  point  frères  de  J.  C.  , 
comment  pouvez -vous  efpérer  d'être  les 
cohéritiers  de  Ton  royaume  ?  Changez  donc 
de  conduite  ,  ou  bien  chargez  de  nom. 

Entin ,  M.  F. ,  vous  êtes  devenus  par  le 
Baptême,  les   Temples  du   Saint -Efprit  ; 
6c  en   cette  qualité  ,  vous  devez  conferver 
vos  corps  6>c   vos    âmes  dans   une  pureté 
inviolable  qui  en  banniiTe  tout  péché  con- 
traire à  cette  vertu.   Car   fâchez  ,   dit   le 
grand  Apôtre  ,  que  ii  quelqu'un    profane 
le  Temple  du  Seigneur  ,  Dieu  le  perdra  : 
Si  quis    violaverit    Templum    Domini  ,  dif-* 
perdet  illum  Dominus.   (  i.    Cor.    3.  )  Or, 
c'eft  profaner  le  Temple  du  Seigneur  ,  que 
de  livrer  fon  cœur  à  la  créature  ,  &.  d'y 
laifTer  brûler  un  feu  étranger  au  préjudice 
de  l'am.our  que  vous  devez  à  Dieu.  C'eft 
profaner  le  Temple  du  Seigneur  ,  que  de 
fouiller  vos  corps  par  des  voluptés  brutales, 
par  des  libertés  criminelles  ,  qui  font  dans 
un  Chrétien  une  efpece  de  facrilege.  Cou- 
pables d'une  telle  profanation  ,  craignez  le 
châtiment   dont  ce  crime  fera  puni  :  Dif- 
perdtî  illum   Dominus. 

Et  certes ,  M.  F.  ,  un  attentat  û  noir 
pourroit-il  être  puni  affcz  rigoureufement  ? 
car  ,  quelle  indignité  de  faire  des  membres 
de  J.  C.  des  membres  d'une  proftituée  ? 
Tollens  membra  Chrifli  faciam  membra  me* 
retricis  /  Abfit.  (  i.  Cor.  6.  )  A  Dieu  ne 
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piaife  j  devez-vous  dire  ,  lorfque  l'ennemi 
du  falut  vous  porte  à  quelque  péché  hon- 
teux, lorfqu'il  veut  vous  engager  dans  un 
commerce  criminel  !  Ahfit.  A  I3ieu  ne  piaife 
que  je  commette  jamais  aucune  acflion  con- 
traire à  la  pureté  du  Chriftianifme!  Abiit. 
A  Dieu  ne  piaife  que  j'en  aie  même  le 
deilr   ou  la  penfée  !  Ab(i[. 

Pratiques  générales.  Pour  vous  en 
préferver,  fouvenez-vous ,  M.  F^ ,  que  vous 
êtes  devenus  à  votre  Baptême  les  membres 
de  J.  C. ,  les  Temples  du  Saint  -  Efprit  ; 
fâchez  que  vous  n'êtes  plus  à  vous ,  mais 
que  vous  êtes  particulièrement  confacrés 
aux  trois  auguûes  Perfonnes  de  la  Sainte 
Trinité  ',  que  vous  devez  par  conféquent 
être  des  hommes  tout  célertes.  Tels  étoient 
les  premiers  Chrétiens  auxquels  vous  fuc- 
cédez  dans  la  même  profeÏÏion  de  Religion. 
Que  n'ai-je  le  temps  de  vous  repréfenter 
ici  la  fainteté  de  leur  vie?  Je  ne  pourrois 
vous  donner  de  meilleures  pratiques  pour 
vous  apprendre  à  remplir  les  devoirs  du 
Chriiiianifme.  Ils  étoient  fi  fervens ,  qu'ils 
palfoient  les  jours  &,  les  nuits  en  prières; 
Il  détachés  des  biens  du  monde,  qu'ils  ne 
pofTédoient  rien  en  propre;  li  ennemis  des 
plaifirs ,  qu'ils  vivoient  dans  une  continuelle 
mortification  ;  fi  unis  les  uns  avec  les 
autres  ;  qu'ils  ne  faifoient  tous  qu'un  cœur 
&:  qu'une  ame  ;  fi  charitables  envers  leurs 
frères ,  que  bien  loin  de  difputer  fur  l'in- 
térêt ,  ils  difputoient  au  contraire  à  qui 
feroit  plus  de  bien  l'un  à  l'autre  ;  fi  peu 
amateurs  de  la  vie ,  qu'ils  s'ofFroient  volonr 
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riers  à  la  mort  pour  gagner  un  vie  éternelle. 
Soyez  tels ,  M.  F. ,  Ê  vous  ferez  de  parfaits 
Chrétiens  :  c'écoient  des  hommes  comme 
vous  3  fuiets  aux  mêmes  foiblefTes  que  vous , 
ayant  même  plus  d'obftacles  à  vamcre  que 
vous  pour  remplir  leurs  devoirs  ;  pourquoi 
ne  feriez-vous  pas  ce  qu'ils  ont  fait ,  puifque 
vous  efpérez  la  même  récompenfe  ? 

Pratiques  particulières.  Rendez 
tous  les  jours  à  Dieu  des  aclions  de  grâces 
du  bienfait  ineflimable  de  votre  vocation 
au  Chriftianifme  ;  mais  fur-tout  le  jour  que 
vous  avez  reçu  le  Sacrement  de  Baptême, 
célébrez-en  Tanniverfaire  en  vous  appro- 
chant des  Sacremens;  renouveliez  aPÈglife 
auprès  des  fonts  baptifmaux  les  promefîes 
que  vous  avez  faites  de  mourir  au  péché  , 
de  renoncer  à  Satan ,  à  fcs  pompes  6c  à  fes 
œuvres,  aux  biens,  aux  plaifiis ,  aux  hon- 
neurs du  fîecle  ,  pour  vivre  de  la  vie  de 
Dieu.  Ne  rougifTez  jamais ,  mais  faites-vous 
une  gloire  de  paroître  Chrétien ,  fur-tout  en 
certaines  occafions ,  où  il  s'agit  de  défendre 
votre  Religion  contre  les  difcours  des  im- 
pies. Soyez  affidus  aux  divins  offices ,  aux 
aiït^mblées  de  piété  qui  entretiennent  la  fer- 
veur du  Chriflianifme  ;  fuyez  les  aiïemblées 
mondaines  où  l'on  en  perd  reTpHt.  Eloi- 
gnez-vous fur-  tout  de  ceUes  qui  fe  font  dans 
les  veillées  ,  pendant  l'hiver  ,  en  de  cer- 
taines maifons  où  la  vertu  la  plus  folide  eft 
expofée  à  périr  par  le  poifon  des  difcours 
obfcènes ,  des  chanfons  lafcives  qu'on  y 
entend  ,  des  objets  dangereux  qu'on  y  voit, 
ôc  au  fortir  desquelles  on  trouve  des  pièges 
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funeites  à  la  pureté  8c  à  l'innocence.  Sou- 
venez-rous  que  les  joies  du  liecle  ne  font 
point  pour  les  Chrétiens;  notre  Royaume 
n'eft  pas  de   ce  monde  ,  nous  ne   devons 
chercher  notre  confolation  que  dans  le  Sei- 
gneur ,  comme   dit  S.  Paul  :   Gaudete  in 
Domino.  (  Phil.  4.  )  Montrez-vous  par-tout 
avec  modeftie  ,  vous  fouvenant  que  le  Sei- 
gneur efl  proche  de   vous ,  pour  ne  rien 
faire  d'indigne  du  caraclere  faint  dont  vous 
êtes  revêtus.    Pour    vous    rappeller  cette 
préfence  de  Dieu  ,  faites  au  commencement 
de  vos  principales   allions  le  figne   de  la 
croix  ,  qui  eil  le  f  gne  du  Chrétien.  En  un 
mot,  agiffez  en  tout  d'une  manière  digne 
de  la  vocation  où  vous  avez  été  appelles 
pour  arriver  au  bonheur  qu'elle  vous  alTure. 
Amen. 
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PRONE 

POUR  LE  QUATRIEME  DLM ANCHE 
DE  L'AVEN  T. 

Sur  les  qualités  de  la  Pénitence. 

Parafe  viam  Domini,  reélas  fàcite  fèmiras  ejus. 
Prépare^  les  voies  du  Seigneur ,  rende^  droits /es  f en* 
tiers.  (  Mat  th.  i-  ) 

J'Emprunte  encore  aujourd'hui  ,  M.  F. , 
les  paroles  &  la  voix  de  S.  Jean-Baptifte, 
pour  vous  annoncer  une  \  ériié  qui  faifoit  le 
fujet  ordinaire  de  fes  difcours  :  Préparez  les 
voies  du  Seigneur,  difoit  au  Peuplece  faint 
Précurfeur  ,  parce  que  le  Royaume  du  Ciel 
s'approche.  Hàtez-vous  de  prévenir  la  colère 
du  Seigneur  qui  eft  tout  prête  à  vous  frap- 
per. Déjà  la  coignée  eft  à  la  racine  de 
l'arbre  ,  &.  bientôt  cet  arbre  fera  coupé  pour 
être  jeté  au  feu.  Faites  donc  de  dignts  fruits 
de  pénitence  ,  iî  vous  voulez  éviter  le  mal- 
heur qui  vous  menace  ;  Pœnitentiam  agite^ 
Le  Royaume  du  Ciel  s'approche  ,  puis-je 
vous  dire  avec  S.  Jean-Bapifte ,  vous  tou- 
chez au  moment  où  le  Mefîîe  doit  prendre 
une  féconde  naiffance  dans  vos  cœurs  ,  &. 
régner  en  vous  par  fa  grâce.  Point  de 
moyen  plus  propre  que  la  pénitence  pour 
Terne  L  H 
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Vous  préparer  aux  grâce?  qu'il  veut  vouf 
faire,  peut  -  être  auijî  approchez-vous  de 
-bien  près  dii  dernier  moment  de  votre  vie. 
Hâtez  -  vous  donc  de  puriîier  votre  arr.e  ,  &. 
puifque  la  pénitence  e(^  l'unique  relTource 
qui  vous  re'le-  pour  înériter  [e  faiut  ,  ern- 
brafTez-la  aveejoie,  Se  affurcz-vous  ramitié 
de  notre  Dieu  par  le  regrets  à*v.n  cœur 
cx>ntrit  Sl  les  faintes  rigueurs  d'une  vie  mor- 
tifiée &:  fouffrante  ;  mais  fongez  que  le 
moindre  délai ,  nu  qu'une  négligente  lâcheté 
peut  vous  perdre.  Que  votre  pénitence  foit 
prompte,  qu'elle  foit  iincere  :  c'eil:  à  cette 
promptitude  ,  à  cette  fîncérité  de  votre  pé- 
nitence qu'efl  attachée  i'amitié  de  votre 
Dieu. 

I.  Point.  Il  efl  rare  de  trouver  des  pé- 
cheurs aiïez  obflinés  dans  le  crime  pour  ne 
vouloir  jamais  fe  convertir.  Aufîî  n'en  eil:  il 
aucun  qui  ne  fe  propofe  de  faire  un  jour 
pénitence  de  fes  péchés  :  mais  le  plus  grand 
nombre  remet  cette  pénitence  à  un  temps 
à  venir.  Ils  ne  voudroient  pas  renoncer 
aux  délices  éternelles,  mais  ils  ne  veulent  pas 
non  plus  s'interdire  les  plaiiirs  de  la  vie. 
Ainiî  ,  ils  demeurent  dans  leurs  péchés 
pour  jouir  des  plaifirs  d'ici  -  bas  ,  &  ils 
comptent  fur  une  pénitence  différée  ,  pour 
avoir  part  aux  plaiiirs  du  Ciel.  Mais  que  ce 
délai  eft  injurieux  à  Dieu  ,  qu'il  eiî  funefte 
pour  le  pécheur!  puifque  différer  fa  con- 
v-eriion  ,  c'eft  tout  à  la  foi?  abufer  de  la 
bonté  divine  dont  on  s'autorife  pour  perfé- 
vérer  dans  le  défordre,  Se  méprifer  la  co- 
lère célèile  qui  affure  l'impéûitence  &  la 
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damnation  à  l'ame  qui   remet  toujours  fa 
con\  crîioii. 

Et  d'abord  pour  vous  faire  comprendre 
l'outrage   que  vous  faites  à  Dieu  ,  lorfque 
vous  différez  vctre  péf'.iience,  je  voue  prie 
de  conlidér*^r  qu'elle  eit  la  bonté  de  Dieu  à 
prévenir  ,  à  rechercht-r  le  pécheur  dans  fes 
égaremens  .  il  le  prefîe  ,  il  l'invite  à  retour, 
ner  à  lui  ;  fa  miféricorde  lui  tend  les  bras 
pour  le    rece\oir.   Venez   à  moi  ,   dit  aux 
pécheurs    cette   divine   itiiîéricorde  ,   vous 
tous  qui  êtes  chargés  ^  &:  je  vous  fouiagerai 
du  poids  qui  vous  accable  :    Veniîe  ad  me 
onines  qui   laboratis  &  oneraii   ejiis  ,   &  ego 
reficiam  vos.     (  Alatîh.  11.)    ConvertilTez- 
vous  à  moi,  &.  je  me  convertirai  à  vous  ,  je 
vous   rendrai    mon   amitié   que  vous  avez 
perdue  par  le  péché  ;   Convenimint  ad  me  y 
&  ego  convertar  ad  vos.  (Zacliar.  i.  )    Mais 
qu'arrive-t-il  !  Loin  de  fe  rendre  aces  ten- 
dres invitations  &  de  fe  laifier  toucber ,  le 
pécheur  infenlible  aux  traits  de  la  bonté  de 
Dieu  ,   s'en  éloigne  ;  il  méprife  les  richef- 
fes  de  fa  grâce  y  il  refufe  fon  amitié  :  quelle, 
ingratitude! 

Que  diriez- vous  d'un  fujct  devenu  l'en-^ 
nerni  de  fon  Prince,  &l  condamné  à  fouf- 
frir  une  mort  honteufe  8c  cruelle  ,  qui  mé- 
priferoit  les  offres  que  ce  Prince  lui  feroit 
de'lui  rendre  fes  bonnes  grâces  ;  qui  ne  dai- 
gneroit  pas  feulement  l'écouter  quand  ce 
Prince  lui-mcme  r'abaifferoit  jufqu'à  venir 
en  perfonne  chercher  ce  criminel  dans  le 
fombre  cachot  où  il  feroit  enfermé?  Le 
mépris  d'une  fi  grande  indulgence  ne  vous 
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paroît-il  pas  digne  ds  toure  la  colère  d'utî 
li  bon  Prince  ?  iel  eil  votre  portrait  ,  pé- 
cheurs rebelles  à  la  voix  de  voire  Dieu  , 
tjui  vous  oiîre  votre  pardon.  Ce  Dieu  de 
majeité  inriniment  plus  éicvë  audcifus  de 
Vous  ,  que  le  plus  ^rand  Roi  au  d.lTus  du 
derûier  de  Tes  fujets ,  daigne  s'abaiiler  juf- 
c[u'à  vous,  il  veut  \ous  délivrer  des  fers  qui 
vous  tiennent  captifs  fous  l'empire  du  dé- 
mon ,  &.  vous  n'êtes  point  touchés  de  Tes 
démarches  ,  vous  êtes  fourds  à  fa  voix  ,  in- 
feniibles  aux  traits  de  fon  amcur  î  Une  telle 
ingratitude  ne  mérite-telle  pas  qu'une  n 
grande  bonté  vous  abandonne,  qu'elle  fe 
change  en  une  juflice  rigoureufe  qui  .vous 
accable  du  poids  de  Tes  vengeances  t  Aufïï 
devez  -  vous  attendre  de  les  reffentir  pour 
votre  malheur  ;  car  en  abufant  ainli  de  cette 
bonté,  de  cette  patience  de  Dieu  ,  vous 
amaffez  comme  dit  l'Apôtre  ,  un  tréforde 
colère  dont  vous  fentirez  toute  la  rigueur 
au  Jour  de  fes  vengtrances  :  Thefaurijas  tibi 
iram  in  dieirce.  (  Rom.  2.  )  Vous  vous  flattez 
que  Dieu  efla^ez  bon  pour  vous  attendre  , 
El  qu'il  vous  donnera  le  temps  &:  les  grâce, 
de  faire  pénitence  ;  efpérance  vaine  &c 
trompeufe.  Non  ,  M.  F. ,  vous  n'aurez  ni  ce 
temps,  ni  ces  giaces  ;  vous  méprifez  par 
ces  délais  ce  Dieu  de  bonté,  il  vous  mépri- 
fera  à  fon  tour ,  vous  le  rebutez  maintenant 
qu'il  vous  cherche  ,  il  vous  rebutera  au/îî 
quand  vous  le  chercherez:  Vocavi  &  renuif- 
lis  ;  ego  quoque  in  intérim  veftro  riâebo  6* 
fubfannabo.  (  Proverb.  i.  )  Oui  ,  pécheurs  , 
û  vous  différez  encore,  votre  converfion  , 
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von?  mourrez  dans  votre  péché,  8c  voUs 
tomberez  dans  un  abyœe  de  mifere,  parce 
que  vous  n'aurez  pas  mis  à  profit  le  temps 
de  la  miftiricorde  ?  In  peccato  vejiro  morie^ 
mini.  (  Joan.  8.  ). 

Il  eft  donc  de  notre  intérêt ,  autant  que 
de  la  gloire  de  Dieu,  de  faire  une  prompte 
pénitence.  Car  en  la  différant ,  quelles  pertes 
ne  faites-vous  pas  ,  &.  de  quels  dangers  n'ê- 
tes-vous  pas  menacé?  r  Hélas  !  le  peu  de  bien 
que  vous  faites  dans  l'état  du  péciié  ,  eft 
eniiérement  perdu  pour  le  Ciel,  vous  priez 
vous  jeûnez  ,  vous  faites  des  aumônes', 
vous  rempiiffez  beaucoup  de  devoir  q\xq 
la  Religion  vous  impcfe  ,  vous  affiliez  aux 
Mefîes ,  aux  divins  Offices  ,  vous  rendez 
à  votre  procliain  quelques  fervices  de  cha- 
rité ;  car  il  n'y  a  perfonne  dit  S.  AuguPiin, 
dont  la  vie  (oit  li  déréglée  ,  qu'elle  foit 
entièrement  dépourvue  de  quelque  acflion 
de  vertu.  Or,  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  vous  faites,  étant  ennemis  de  Dieu  ,  ne 
font  d'aucun  mérite  pour  l'éternité  ;  vous 
aurez  la  peine  de  la  vertu  fans  en  avoir  la 
récompenfe.  11  eft  vrai  que  ces  bennes  œu- 
vres vous  attirent  des  grâces  de  converfion 
pour  recouvrer  i'amitié  de  Dieu  que  vous 
avez  perdue  ;  mais  de  quoi  vous  fervircnt 
ces  grâces ,  fi  vous  n'y  coopérez  ,  &.  ii  vous 
mourez  dans l'impénitence  finale  .^  elles  ne 
ferviront  qu'à  vous  faire  condamner  avec 
plus  de  rigueur.  D'ailleurs  êtes- vous  l'ar- 
bitre de  vos  jours  }  i".  La  mort  ne  peut-elle 
pas  vous  furprendre  ,  comme  elle  en  a  fnr- 
pris  tant  d'autres  qui  avoient  fait  comme 
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vous  le  projet  de  fe  convernr  ,  &  qui  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  l'exécuter  ?  2°.  Quand 
vous  auriez  le  temps  de  faire  pénitence  , 
Dieu  vous  en  donnera-i-il  la  grâce  après  lui 
avoir  ii  Ion  g- temps  réfifie  ?  Ne  devez- vous 
pas  craindre  au  contraire. que  Dieu  ne  pu- 
nilTe  par  lafoiiaraclion  defep  grâces ,  l'abus 
que  vous  en  auriez  fait  ?  3".  Mais  euflîez- 
Yous  le  temps  8t  les  grâces  de  faire  péni- 
tence ,  vous  ne  la  ferez  pas ,  à  caufe  de  la 
grande  difncuité  que  vous  y  trouverez,  6c 
qui  naîtra  de  l'habitude  du  péché  que  vous 
Ui'.rez  contraiflée. 

Car  l'habitude  du  péché  eft  l'efFet  ordi- 
naire du  délai  de  la  pénitence  ;  un  péché 
que  l'on  a  comLïiis  &,  dont  on  ne  fe  corrige 
pas  en  attire  un  autre  ,  &  celui-ci  un  troi- 
lieme ,  on  tombe  d'abyme  en  abyme  ; 
4h.(f^'^^  ^h'.tf^''^^  /fii'oc^r  :  (  Pjal.  41.  )  &:  in- 
feniiblement  fe  forme  la  chaîne  fatale  de  la 
réprobation  du  pécheur.  Dès  qu'une  fois 
on  eft  engagé  dans  l'habitude  du  péché  , 
cette  habitude  devient  en  nou^  une  féconde 
nature  qu'il  etl  prefque  impoffibie  de  chan- 
ger. On  forme  bien  quelque  projet  de  con- 
verlîon,  mais  on  la  remet  toujours  au  len- 
demain :  ce  font  des  delirs  vagues  &:  fuper- 
fîciels  qu'on  ne  met  jamais  en  exécution  : 
on  porte  ces  defir^  jufqu'à  la  mort  ;  on 
meurt  avec  ces  defirs  ,  Se  on  paroît  au  ju- 
p-ement  de  Dieu  fans  avoir  autre  chofe  à  lui 
préfenter  que  de  vains  projets  qui  confom- 
ment  la  damnation. 

Ah  !  M.  F. ,  puifque  Dieu  vous  oiTre  au- 
jourd'hui  votre  pardon ,  profitez  d'un  biea- 
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fait  qui  peut-être  ne  fera  pas  demain  ea 
\"0!re  pouvoir  5  la  grâce  a  Tes  momens  , 
malheur  à  celui  qui  les  laifle  pafTer  fans  ea 
profiter.  D'ailleurs  ,  point  d'obrlacles  que 
vous  ne  puifliez  iurmonter  avec  lefecours 
du  Ciel.  Les  liaifon?  ,  les  engagemens  cri- 
minels que  vous  avez  avec  certaines  per- 
fonnes  ,  vous  les  quitteriez,  s'il  s'agilToit  de 
votre  fortune;  votre  falut  éternel  feroit-il 
un  motif  prenant  pour  vous  en  détacher? 
ces  liaiibns  font  -  elles  plus  grandes  que 
celles  qui  attachoient  autrefois  Magdelaine 
au  monde  ?  Or ,  dès  que  la  lumière  de  la 
grâce  eut  brillé  à  Tes  yeux,  ne  renoûça-t-elle 
pasgénéreufement  à  tous  les  plaifirs  dulle- 
cle  ?  Elle  ne  délibéra  point  ,  elle  n'héîita 
point  d'aller  trouver  Jefus-Chrifl  l'auteur 
de  Ton  falut.  Auffi  la  rémiiTion  de  (on  péché 
fuivit  de  près  fa  pénitence  :  grâce  qu'elle 
n'auroit  peut-être  plus  été  à  temps  de  rece- 
voir ,  il  elle  avoit  échappé  l'occaiion  favo- 
rable qui  fe  préfentoit. 

Au  refle  ,  M.  F. ,  pour  excufer  vos  délais 
criminels  ,  en  vain  allégueriez-vous  l'em- 
barras des  affaires  où  vous  êtes  engagés  ; 
car  ,  ditef-moi  ,  7e  vous  prie  ,  avez -vous 
une  plus  grande  affaire  que  celle  de  votre 
falut  ?  &,  de  quoi  vous  ferviroitil  d'avoir 
réuiîî  dans  toutes  les  autres  ,  fi  vous 
échouez  dans  celle-ci?  Mais  mes  païïions 
font  il  vives,  dites-vous,  le  feront-elles 
moins  dans  la  fuite  ,  quand  des  habitudes, 
invétérées  les  auront  fortifiées,  &  qu'elles 
leur  auront  donné  un  empire  abfolu  fur 
vous?  Cespafïïons  font-elles  plus  véhéineii- 
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te«  que  celle  qui  domincit  Saul  ,  lorfqu'il 
alloit  perfécuter  les  Chrétiens  ?  cependant 
dès  que  la  voix  de  J.  C.  eut  frappé  fts 
oreilles ,  il  mit  bas  les  armeG.  Humilié  , 
prodernë  contre  terre  ,  il  demande  à  fon 
Vainqueur  :  Seigneur,  que  vous  plaîi-ilque 
je  fafî'e?  Domine ^  quid  me  vis  facere  ?  (Aéî.^.) 
Le  perfécuteur  de  l'Eglifeen  devient  le  zélé 
défenfeur. 

Pratiques.  Heureufes  difpoiiîions  où 
vous  deviez,  M.  F.  ,  entrer  en  ce  moment 
que  la  grâce  vous  fait  entendre  fa  voix  , 
qu'elle  vous  preffe  de  ^ous  donner  à  Dieu. 
Seigneur,  devez  vous  dire  ,  que  vous  plaît- 
il  r-ie  jv3  fafTe  ?  Domine  ,  &c.  Vous  voulez 
tiu'.n  ceiïaat  de  pécher  ,  je  ce/Te  de  vous 
faire  la  guerre,  que  je  renonce  à  cet  objet 
qui  m'enchante  &  me  perd  ;  je  le  quitte  à 
ce  moment ,  ce  péclié  ,  je  renonce  à  cette 
occahûu  où  ma  vertu  a  fait  tant  de  fois 
naufrage  ;  je  bannie  de  mon  cœur  cette  idole 
indigne  de  l'occuper.  Seigneur  ,  que  vous 
plaît-il  que  je  fafîe  ?  Domine,  &c.  Vous 
voulez  que  je  me  corrige  de  cette  mau— 
vaife  habitude  où  je  croupis  depuis  (i  long- 
temps ;  c'en  eu  fait ,  je  m'en  corrigerai ,  &. 
je  m'appliquerai  à  la  pratique  de  la  vertu 
qui  lui  eft  contraire  :  Seigneur  ,  &c.  Do^ 
mint' ,  6'c.  Vous  voulez  que  je  rende  ce  bien 
que  je  conferve  contre  les  reproches  de  ma 
confcience;  je  le  rendrai,  &  réparerai 
tous  les  dommages  que  j'ai  faits  à  mon  pro- 
chain :  Domine ,  &c.  Vous  voulez  que  je 
me  réconcilie  avec  cet  ennemi  que  je  per- 
fécute  depuis  Ii  long-  temps  :  dès  aujourd'hui 
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j'en  ferai  la  démarche,  je  Tirai  trouver 
poi:r  faire  nia  paix  a\ec  lui  :  Domine ,  &c. 
Seigneur,  6-:c.  Vous  voulez  que  je  fois 
afîîdii  à  fréquenter  les  Sacrtmens,  que  je 
fcis  le  bon  exemple  de  ma  famille  ,  que  je 
de'vienre  plus  humble  ,  plus  modéré  ,  plus 
doux,  plus  patient  ,  plus  vigilant  fur  moi, 
plus  exacl:  ,  plus  fervent  à  remplir  mes  de- 
voirs :  la  rélc'lution  en  eil  prif?  dès  ce  mo— 
n:ert  ,  ô  mon  Dieu  r  Dixi  nunc  cœfi.  Je  vais 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  je  vais  corri- 
ger cette  mauvaife  humeur  qui  me  rend 
infuprcr:sLle  auî  autres  ;  je  ne  ferai  plus  fi 
ùvï(-.'h]'c  fur  le  peint  d'honneur  ;  je  ne  ferai 
plus  lî  amateur  de  mes  aifes  &.  de  m.es  com- 
rr.odiîés  j  je  ferai  plus  niortiné  ,  plus  retenu  , 
plus  f  dele  à  éviter  jufqu'à  la  moindre  appa- 
rerce  du  mal  5  je  réfermerai  dans  moi  tout 
ce  que  j'y  connoîtrai  d'irrégulier  ,  pour  ne 
fuivre  d'autre  règle  que  votre  volonté  : 
ma  patience  fera  non  feulement  prompte  , 
irais  encore  f^ncere  &  Teritab'e. 

IL  Point,  La  jufiice  dem.ande  qu'il  y  ait 
de  l'égalité  entre  la  faiisfaclicn  que  l'on 
rend  ,  &:  les  droits  qu'on  a  bleiïes.  11  faut 
donc  que  la  pénitence  ait  une  prcpornon 
avec  l'injure  que  le  péché  fait  à  Dieu, 
qu*elle  répare  tout  le  défcrdre  du  péché  , 
qu'elle  faiTe  del'hcmme  pécheur  un  hcmme 
tcut  nouveau,  en  réformant  foncœur  &:  fcs 
aélions  ;  &:  pour  cela  il  faut  qu'elle  prenne 
fa  fource  dans  le  cœur  ,  &  qu'elle  fe  ma- 
nifeile  par  les  œuvres.  Deux  conditions 
e^éniielîes  pour  rendre  la  pénitence  fin- 
cere  ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  a  parfaiteir;ecr 
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expliquées ,  lorfqu'il  exhortoit  les  fidèles  à 
fe  renouveller  dans  refprit  intérieur  :  j^f- 
ncvamini  fpiritu  mejuis  veflics  \  {Eptuj.  4.) 
&  qu'il  leur  difoiî  de  faire  fervir  à  leur  juf- 
îjce  &.  àiifainteté  ,  les  membres  qui  avoient 
fervî  à  l'iniquité  &:  au  crime  :  Sicut  exki- 
huiflis  membra  vefira  Jervlre  immunditiœ  & 
irà^uitati ,  ita  nunc  exhibete  juembra  vefîra 
fervir e juftitià.   (  Rem.  (S.) 

La  première  fon(5lion  de  la  pénitence  , 
c'eilla  réforniation  du  cœur.  C'eîHa  pre- 
mière fatisfadlion  que  la  juflice  de  Dieu 
demande  au  pédiear.  ConvertiiTez  -  vous  à 
ttioi  ,  dit  le  Seigneur  ,  de  tout  votre  cœur  r 
Convertimlni  ad  me  in  toto  corde  v'ejiro. 
(Joël.  2.  )  Brifez  vos  cœurs  plutôt  que  vos 
véiemens  -.Scindiie  corda  veftra  ,  &  non  vefli- 
menta  vefira.  Si  vous  m'aviez  demandé  des 
facriiices ,  difoit  à  Dieu  le  S.  Roi  Propliere  , 
je  vous  en  au  rois  donné  :  Sacripcium  dedijjem 
inique.  (  Pi  al.  50,)  Mais  je  fais  ô  mon  Dieu  î 
que  tout  autre  facntice  que  celui  d*un  cceur 
contrit  &,  humilié  eli  incapable  d'appailer 
votre  juftice,  &que  c'efl:  celui  qui  la  défar- 
mera  toujours  :  Cor  contritum  &  iiumiliaium. 
Deus ,  non  defpicies.  Oe'à  pourquoi,  en 
vous  offrant  mon  cœur  brifé  de  douleur  , 
j'efpere  vous  oifiir  un  facriiice  que  vous 
n'avez  jamais  rejeté  ;  Cor  contritum  & 
humiliât um  non  defpicies.  Mais  paurquoi 
Dieu  demande-t-iî  par  préférence  ,  le  fa- 
criiice du  cœur  ?  Parce  ce  que  difent  les 
Pères  &  les  Théologiens  ,  c'eFc  dans  lecœur 
que  contifte  toute  la  malice  du  péché.  Car 
le  péché  j  dit  Saint  Thomas  ,  eft  un  iTiOLï- 
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vement  du  cœar  gui  fe  détache  de  Dieu  , 
pour  s'attacher  à  ia  crtrature  :  Feccamm 
ejl  averjio  à  Dec  &  converjio  ad  créait^ 
ram. 

Si  le?  aclîons  de  l'homme  font  des  pé- 
chés ,  c'eft  le  coeur  qui  leur  communique 
fa  mialice.  C'eft  du  cœur  ,  dit  ,  J.  C. ,  que 
viennent  les  mauvaifes  penfées ,  les  homi- 
cides ,  les  adultères  ,  les  fornications  ,  les 
larcins ,  les  faux  témoignages  ,  les  blarphe- 
mes  ;  il  n'y  auroit  jamais  de  péché  dans 
les  actions  d^:  l'homme  ,  li  le  cœur  n'y  avoit 
point  de  p..rt  ?  Or  ,  de-là  que  conclure  , 
linon  que  pour  faire  une  vraie  pénitence  , 
il  faut  d'abord  changer  le  cœur  ,  en  faire 
un  tout  nouveau  :  Cor  mundum  créa  in  me , 
Deus-  Et  comme  par  le  péché  le  cœur  a 
donné  la  préférence  a  la  créature  fur  fou 
Dieu  .  par  la  pénitence  il  doit  donner  la 
préférence  à  Dieu  fur  la  créature.  Il  doit 
haïr  ce  qu'il  aimoit  ^  aimer  ce  qu'il  haiffoit  : 
Ce  II  là  ,  dit  S.  Augultin  ,  le  vrai  caractère 
de  la  pénitence ,  la  haine  du  péché  &  l'a- 
mour de  Dieu  :  Pœniteniiam  non  facit  ni(i 
cdium  peccali  &  amor  Dei. 

Mais  rem.arquez  ;,  M.  F. ,  que  cette  haine 
du  péché  n'eft  pas  feulement  une  fimnle 
averiion  que  l'on  conçoit  de  fa  laideur  ;  les 
plus  grands  pécheurs  hai/T^mt  le  péché  ,  & 
dans  le  temps  même  qu'ils  font  à  la  rsour- 
fuite  des  plaifirs  qui  peuvent  contenter  leurs 
paiTions  ,  ils  n'ont  point  en  vue  ,  dit  5.  Au- 
guftin,  défaire  le  m.al  ;  ils  voudroient  même 
qu'il  n'y  eut  point  de  péché  dans  la  re- 
cherche du  plaifir  ;  ou  du  bien  qu'ils  fe 
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propofent.  Mais  ils  font  toujours  coupables, 
parce  qu'ils  lavent  qu'ils  ne  peuvent  pofîe- 
der  ce  bien  ,  jouir  de  ces  piailirs  que  la  loi 
du  Seigneur  leur  défend  ,  fiins  fe  révolter 
contre  cette  divine  loi  ;  8c  c'ed  dans  cette 
révolte  que  conliiie  le  défordre  du  péché  ; 
en  forte  que  ce  n'ell  pas  aiTez  pour  être 
vraiment  pénitent,  de  haïr  limplement  le 
péché  ;  mais  il  faut  encore  haïr  &  détefler 
ce  qui  a  été  la  caufe  &l  la  matière  du  pé- 
ché ,  il  fa\it  en  détacher  fon  cœur  pour 
l'attacher  à  Dieu. 

Ainti  .  M.  F. ,  vous  ferez  de  vrais  péni- 
tens  ,  fi  après  avoir  livré  votre  cœur  à  cet 
objet  qui  étoit  l'idole  de  votre  paiîîon  ,  vous 
vous  en  féparez  entiéreinent ,  &:  pour  tou- 
jours ;  il  vous  renoncez  à  toute  fociété  avec 
cette  perfonne  qui  vous  plaît  &,  qui  par 
les  charmes  meurtriers  à  féduit  votre  cœun 
Vous  ferez  de  vrais  pénitens  ,  fi  après 
avoir  pofTédé  ce  bien  qui  ne  vous  appar- 
tenoit  pas  ,  vous  le  rendez  à  fon  maître  lé- 
gitime ;  (î  après  avoir  attaché  votre  cœur 
au  bien  même  qui  vous  elt  propre  &.  dont 
l'amour  exceiTif  vous  rendoit  infeniibles 
aux  miferes  des  pauvres  ,  vous  pleurez  ce 
trop  grand  attachement  &  foulagez  l'indi- 
gence de  vos  frères,  tn  m\\  mot ,  faites  à 
Dieu  un  généreux  facritice  de  tout  ce  qui 
a  été  pour  vous  la  caufe  &  l'occafion  du 
péché  ;  changez  de  fentimens  &  d'inclina- 
tion p)ur  les  objets  que  vous  avez  aimés  &c 
recherchés  au  préjudice  de  l'amour  que  vous 
deviez  à  Dieu  ;  fans  ce  changement  inté- 
rieur >  fans  cette  réformation  de  cœur,  toutÊ 
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autre  pénitence  eft  vaine  &: hypocrite,  dit 
S.  Auguftin  ,  car  il  faut  ,  dit  ce  père  ,  que 
la  pénitence  change  l'honcme ,  avant  de 
changer  Tes  œuvres:  Priks  mutandus  eji  homo, 
ut  opéra  mutentur. 

Mais  fe  contenter  d'un  iîmpîe  renouvelle- 
ment d'efprit  &  de  cœur  ,  fans  changer  de 
mœurs  &:  de  conduite  ,  fans  expier  lepéché 
par  des  œuvres  extérieures  de  pénitence ,  ce 
n'eft  faire  pénitence  qu'à  demi;  c'eft  même 
rendre  fufpecfle  la  pénitence  du  cœur,  qui 
pour  être  tincere  &  véritable  ,  doit  produire 
des   fruits  :  Facile  fruéîus  pœniîeniiœ.    Or  y 
ces  fruits  confident  premiérem.ent  dans  une 
réformation  entière  que  le  pécheur  doit  faire 
de  fes  mœurs  &  de  fes  aélions  ,    dans  une 
fidélité  exade   à  remplir  tous  fes  devoirs  : 
car  ce  n'efl  pas  affez  pour  faire  pénitence  , 
de  cefferde  faire  le  mal,  dit  le  faint  Concile 
de  Trente  ,  il  faut  encore  faire  le  bien.  Ce 
n'eii  pas  affez  de  quitter  les  voies  de  l'ini- 
quité il  faut  encore  marcher  dans  les  fentiers 
delà  juflice  ,    il  faut  s'acquitter  de  fes  ob- 
ligations à  l'égard  de  Dieu  ,  du  prochain  &c 
dfè  foi- même  ;   à   l'égard  de  Dieu  ,   en  lui 
rendant   l'honneur,    l'amour,    le    refpecl 
qui    font  dus  à  fa  fuprèjne   majcité,  à  foa 
innnie  bonté. 

Comment  donc  nous  perfuaderez-vous, 
'  M.  F. ,  que  vous  vous  êtes  corrigés  de  ros 
négligences  au  fcrvice  de  Dieu,  que  vous 
avez  repris  des  fentimens  de  piété  &  de 
rtligioa  ,  quand  vous  ne  ferez  pas  plus  aiîî- 
du3  à  la  prière  ,  ni  aux  divins  Offices  ,  ni 
aux  autres  exercices  de  piété  qui  rafTem- 
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blcnt  les  tideles  ;  quand  on  ne  verra  dans 
vous  qu'éloignement  pour  la  parole  de  Dieu 
&  pour  tout  oe  qui  regarde  le  culte  divin  ? 
Votre  pénitence  eit  vaine  ,  dit  Tertullien  , 
dès  qu'il  n'y  a  point  de  changement  dans 
votre  conduite.   Il  faut  donc  remplir  vos 
obligations  à  l'égard  du  prochain  ;  devoir 
de  charité  pour  ibalagerl'îndigent ,   devoir 
de  jultice  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû  ,  pour  veiller  fur  les  perfonnes  dont  vous 
êtes  chargés  ,  pour  édirier  par  vos  vertus 
ceux  que   vous    avez   feandaîifes  par  vos 
défordres  :  or  ,  pourra-  t-on  dire ,   8c  vous- 
mêmes  pourrez- vous  le  penfer  ,    que  vous 
êtes    vritiment   pénitens  ,    lorfqu'on   verra 
toujours  en  vous  la  même  dureté  pour  les 
pauvres  ,  la  même  avidité  à  vous  emparer 
du  bien  d'autrui  ,    la  même  négligence   à 
maintenir  vos  enfans ,  vos  domeitiques  dans 
le  bon  ordre  ,  les  mêmes  fcandalesque  vous 
donniez  auparavant  ?  Enfin  vous  avez  des 
devoirs   qui  vous  font  perfonnels  ,  dev^oirs 
de  Tobriéiéj  de  charité  Se  de  pénitence.  Mais 
quelle  apparence,  que  ces  vertus  rélîdent 
dans   un  liomme  colère  ,  iureur  ,  intempé- 
rant,  libre  dans  Tes  paroles,  difiblu  dans  les 
allions  r  Vos  paroles  &  s  os  œuvres  mani- 
feiient  ce  que  vous  êtes  ,   6^  s'il  ell  vrai  de 
dire  ,    félon  faint  Auguil:;n  ,    que   dès  que 
le  cœur   ell   changé ,     les    aiflions  le  font 
auflî  :     Ahna  cor  ,    6^  miitahi:ur   cpus  :    ne 
faut- il  pas  conclure    par   raiibn  des  con- 
traires, que  s'il  n'y  a  point  de  changemient 
ëans  les  aclions  ;  il  n'y  en  a  pOint  dans  le 
c<£ur. 
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J'ai  ajouté  que  pour  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  il  faut  expier  le  péché  par 
des  œuvres  extérieures  qui  affligent  tout  à 
la  fois  &  l'ame  &c  le  corps  du  pénitent.  En 
effet,  puifque  le  corps  a  été  le  complice 
du  péché  ,  il  doit  aufn  avoir  part  à  la  péni- 
tence :  il  a  joui  des  plaifirs  défendus  par 
la  loi  de  Dieu  ,  il  doit  aufÏÏ  en  fouffrir  la 
peine,  il  a  fervi  à  Pinjuftice  &.  l'iniquité, 
il  doit  aufîl  fervir  à  la  juflice  &:  à  la  fainteté; 
Sicuî  exhlbuijfis  ,  &c. 

Tels  ont  été  dans  tous  les  fiecles  les  fen- 
timens   &  la  pratique   de  l'Eglife  &.    des 
Saints     De- là  ces  pénitences  féveres  ,  ces 
jeûnes  longs  &  rigoureux  que  l'on  impofoit 
dans  la  primitive  Kglife  à  certains  pécheurs , 
qui    n'étoient  admts  à  la  participation  des 
faints  myfteres  ,  qu'après  avoir  long-temps 
^;émi  &   porté  le  poids  de  îa  peine  due  à 
leurs  péchés,     11  efl  vrai  que  i'Eghfe  par 
condefcendance  pour  fes  enfans.  s'ell  beau- 
coup relâchée  de  fon  ancienne  difcipline  ; 
mais  elle  n'a  pas  prétendu  détruire  l'efprit 
de  pénitence  j  qui   n'ef] ,   au    témoicrnage 
qe  l'Evangile  ,   qu'un  efprit  de  mortinca- 
tîon  ,  de  crucifiement  de  la  chair,  d'abné- 
p?;tion  de  foi  mêrr-e  ;  fans  cela  on  ne  peut  fe 
fiutttr  d'ctre  Chrétien  ,  à  plu;,  forte  raifon 
d'èîre  pénitent. 

En  effet ,  la  pénitence  ,  difem  le?  pères, 
ed  un  baptême  iabnrieux  :  il  faut  donc  dans 
la  pénitence,  une  faintefevcriié  ;  l'auflérité 
en  doit  faire  lecaraîîlere,  aprèfle  naufrage, 
il  faut  fe  faire  violence  pour  arriver  au 
port }  ainiî  le  pécheur  ne  peut  prétendre  au 
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bonheur  éternel  ,  s'il  ne  fe  punit  à  propor'- 
tion  du  plailir  qu'il  a  goûté  dans  le  péché. 
Or,  je  vous  demande  ,  un  pécheur  eft-il 
aflez  puni  ,  en  détenant  feulement  fa  vie 
pafTée  ,  en  ceffant  de  ipal  faire  ?  Et  pour- 
ra t-on  fe  perfuader  qu'un  ivrogne,  par 
exemple  ,  &.  un  impudique  font  affez  punis, 
parce  qu'ils  récitent  quelques  prières  ,  ou 
qu'ils  font  quelques  aumônes  ,  s'ils  n'ajou- 
tent des  œuvres  fatisfacloires  &.  pénibles, 
s'ils  ne  mortitient  leurs  corps  pour  expier 
leurs  débauches  ?  non  certes  î  Autrement 
la  réconciliation  du  pécheur  avec  Dieu  ne 
feroit  pas  ii  difficile ,  que  les  livres  faints 
nous  le  difent. 

Cependant  ,  chofe  étrange!  ce  font  les 
plus  grands  pécheurs  qui  veulent  être  trai- 
tés avec  plus  de  ménagement  :  le  feulnomde 
pénitence  les  emaic  ,  ou  ils  ne  veulent  que 
des  pénitences  commodes  &  conformes  à 
leur  ir.clination  ;  d-es  pénitences  qui  ne  les 
gênent  point ,  qu'ils  favent  adoucir  par  des 
tempéramens  que  l'aniour-propre  leur  fug- 
gere.  On  veut  être  péniîent  ;  mai'^  on  ne 
veut  pas  qu'il  en  coiite.  Ah  !  ce  n'ell:  pas 
ainii  que  les  Saints  ont  fait  pénitence  :  li- 
vrés aux  faintes  rigueurs  d'une  vie  fouf- 
frante  ôc  pénible  ,  ils  b'interdifoient  les 
douceurs  les  plus  permifes  ;  toujours  en 
guerre  avec  eux-mièmes  ,  ils  fe  refufeienî 
jufqu'aux  ch.ofes  les  plus  néceiTaires  de  la 
vie,&.  l'unique  confoîatvon  qu'ils  goûîcient, 
étùit  de  vivre  fur  la  croix  avec  J.  C. ,  &  d'y 
refter  attachés  juffurà  la  mort. 

Pratiques.  C'efi  fur  de  ù  faims  exem- 
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ptes  que  nous  devons  déformais  régler  notre 
conduite  ;  Dieu  dans  fa  miféricorde  nous  at- 
tend. Il  nous  aime  encore,,  tout  pécheurs  que 
nous  fommes  ;  mais  il  remet  Tes  droits  entre 
nos  mains.  Si  nous  avons  encore  quelque 
amour  pour  ce  Dieu  de  bonté  ,  vengeons- le 
des  outrages  qu'il  a  reçu  de  nous  ,  ôc  pro- 
portionnons notre  pénitence  au  nombre  5c 
à  l'énormité  de  nos  crimes  :  ainfi ,  M.  F.  , 
vous  qui  avez  fait  tort  à  votre  prochain  , 
ne  vous  contentez  pas  de  rendre  le  bien 
mal  acquis ,  donnez  encore  du  vôtre  au 
pauvre.  Vous  qui  vous  êtes  livrés  àPimpu- 
retc  ,  à  l'intempérance  il  faut  jeûner,  vous 
moriirîer ,  vous  priver  dans  vos  repas  de 
quelques  mets  plus  capables  de  fatisfaire 
votre  appétit  ,  retranchez  du  uîoins  certaines 
fupertluités  qui  ne  fer\entqu'à  entretenir  la 
^délicate/Te  ,  &:  qui  font  une  fource  de  pé- 
chés. Vous  qui  avez  été  libres  en  paroles, 
qui  avez  flétri  par  vos  médifances  la  réputa- 
tion de  votre  prochain  ,  condamnez  votre 
langue  à  un  illence  volontaire  ;  éloignez  vos 
fens  des  objets  qui  peuvent  les  flatter ,  rete- 
nez les  dans  la  contrainte  8c  la  gêne  ,  pour 
punir  ia  liberté  que  vous  leur  avez  donnée, 
&  le  mauvais  ufage  que  vous  avez  fait  de  vo- 
tre corps.  Vous  qui  avez  fréquenté  des  mai- 
sons fufpecte?  ,  des  fociétés  dangereufes  , 
évitez  ces  fociétés  ,  condamnez  -  vous  à  la 
retraire;  ou  li  vous  fcrtez ,  que  ce  foit  pour 
aller  vifiter  J.  C  dans  fon  faint  Temple  ou 
dans  fes  membres  fouffrans.  Si  votre  péni- 
tence n'égale  pas  dans  fa  févérité  l'énormité 
de  vos  fautes ,  qu'elle  lui  foit  du  moins  pro* 


I  86  Pour  le  JV*  Dim,  de  T  Avant. 

portionaée  dans  fa  durée  :  c'efl-à  dire,  que 
toute  votre  vie  Te  pa{]ëa  faire  pénitence  des 
péchés  qui  ont  nriériié  d'être  punis  pendant 
l'éternité  5  vous  devez  d'autant  plus  perfé- 
vérer  dans  la  pratique  de  la  pénitence  ^qlIe 
fans  tlle  vous  ne  tiendrez  jamais  vos  pa/îions 
en  fervitude  .  elles  reprendront  le  delFus  oc 
vous  retomberez  dans  votre  premier  état  ; 
fouvenez-voub  que  cette  pénitence  ,  quel- 
que longue  qu'elle  puifTe  être  .  eli  bien  lé- 
gère en  comparaifon  de  celle  que  vousferiez 
en  enfer  ,  &  n'oubliez  jamais  le  bonheur 
qui  voue  eft  ipéfervé  dans  lu  Ciel. 
Ameiu 
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POUR    LE     JOUR    DE    NOËL. 
Sur  le  Myjlcre  du  Jour, 

ïnvenieiis  Infantem  pannis  involutum  iz.  pofitum  in 
prsefepin. 

Fci'.v  tro'a\-ert\  un  enfjnr  enveloy^é  de  lances  &  couché 
dans  une  crèche.    (  Luc.  ) 

'est-ce  pas  une  cbofe  étrange  qu'on  n& 
nous  donne  pas  d'autres  lignes  qu'une 
érable  ,  une  crèche  &  des  langes  pour  con- 
noîrre  celui  que   les  Prophètes  ont  prédit  , 
^u&  les  Patriarches  ont  figuré  ,  que  les  na- 
tions on  déliré  de  voir  ?  Efl-il  pofiible   que 
celui  qui  doit  être  le  libérateur  de  Ton  peu- 
ple ,  paroifie  lié  corr.ine  un  efclave';  que 
celui  qui  doit  être  la  joie  de  l'univers ,  naifîe 
dans  les  larmes  &  la  douleur  ;  que  celui  en- 
fin qui  nous  doit  coiTibler  de  toutes  fortes  de 
bien?  ,  prenne  la  pauvreté  pour  partage  ? 
Ne  convenoit-il  pas  mieux  à  fa  grandeur 
qu'il  parût  dans  l'écb-t  &  l'opulence  ?  C'é- 
toit  fous  un  appareil  de  puilTance  &  dema- 
jeflé  ,  que  le  peuple  Juif  attendoit  Ton  Mef- 
iie.  Aufîi  cette  naiion  aveugle  j:  incrédule, 
fut-elle  fcandaliféc  de  la  pauvreié  &  des 
humiliations  de  Jefus  naiiTanî.  Mais  que  les 
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de/Teins  de  Dieu  fcrit  bien  différens.  Si  l'état 
de  Jefus  naifiart  paroît  peu  convenir  à  fa 
gloire  Se  à  r&  grandtiir^  i)  éîoit  néceiïaire 
pour  nos  propres  intérêts.  L'homme  perdu 
par  le  péché  ,  avoir  befoin  d'un  Sauveur  , 
&  ce  n'éiûii  pas  al^'ez  de  le  racheter  ,  il 
falloit  encore  que  l'homme  apprit  à  Te  fau- 
ver  lui-même,  en  s'appliquant  les  miérites 
d'un  Dieu  Sauveur  par  la  pratique  de  Tes 
vertus.  C'cfl  ce  que  J.  C.  vient  nous  ap- 
prendre ,  en  nous  fervant  de  modèle  dès  fa 
naiffance.  Or,  quels  exemples  nous  donne- 
t-il  ?  F.xt-mple  de  pauvreté  ,  exemple  de 
foufFrance  &.  d'humilité.  Tels  font  les  trois 
remèdes  que  Jefus  nai^ant  oppofe  aux  trois 
maladies  qui  avoient  infeclé  le  genre  hu- 
main ;  c'fclr-à-dire  ,  aux  trois  ccnvoiiifes 
dont  parle  Saint  Jean.  La  première  ,  qu'il 
appelle  convoitife  des  yeux  ou  amour  des 
jrichefTes  j  l'autre,  convoitife  de  la  chair  ou 
amour  de?  plaifirs  :  la  troilleme,  orgueil  de 
la  vie.  J.  C.  par  fa  pauvreté  apprend  à 
l'homme  à  combattre  l'amour  des  richeffes. 
Premier  Point  • 

Dans  fes  foufFrances  ,  il  lui  donne  un 
remède  contre  l'amour  des  plaiiirs.  Second 
Point. 

Dans  fes  humiliations  ,  il  lui  enfeigne  à 
fe  garantir  de  l'orgueil  de  la  vie.  Troilîeme 
Point. 

1  PoircT.  Le  péché  qui  avoit  perdu  le 
premier  hommiC  ,  avoit  tellement  infeclé  la 
nature  humaine^  que  dans  la  fui  te  des  temps 
le  monde  fe  trouva  pretque  entièrement 
inondé  de  crime.    L'ignorance  Se  la  conçu- 
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pircence  ,  triftes  effets  du  péché  d'origine, 
avoieiu  jeté  des  racines  li  profondes  ,  que 
l'efprit  de  l'homme  ,  enveloppé  d'épailfes 
lénebres  j  ne  fui  voit  que  l'erreur  ôc!e  men- 
lon^e  \  la  volonté  entraînée  par  Tes  pafTions, 
ne  cherchoit  de  félicité  que  dans  ce  qui  pou- 
voitiecontenier.  De-là  l'empreffemcnt  qu'il 
avoit  pour  les  biens  ,  les  piailirs  &:  les  hon- 
neurs de  la  terre  ,  auxquels  il  attachoit  fon 
cœur  au  préjudice  de  l'amour  qu'il  devoir  à 
fon  Dieu.  Mais  en  recherchant  ces  faux 
biens ,  ces  vains  plailirs  ,  &-  ces  honneurs 
périfîables ,  il  s'éloignoit  du  bien  fouverain 
qui  feul  pouvoit  le  rendre  heureux.  Il  avoft 
donj  befoin  d'un  guide  qui  le  détrompât  de 
fes  erreurs ,  Scqui  le  remît  dans  les  voies  de 
la  juilice. 

Or  c'eft  ce  que  fait  J,C-  Il  naît  dans  la  pau- 
vreté ,  pour  réformer  les  idées  de  l'homme 
fur  les  nchefTes  de  la  terre  ,  ëc  l'engager 
par  fon  exemple  à  les  méprifer  ,  Se  à  méri- 
ter par  ce  mépris  les  biens  éternels  qui  lui 
font  dellinés  dans  le  ciel.  C'eft  une  pauvreté 
volontaire,  c'eil  une  pauvreté  extrême  6c 
univerfelle. 

Non  ,  M.  F.  ,  la  pauvreté  de  J.  C.  n'ell 
point  l'effet  du  hafard  ou  de  la  nécefîîté  ; 
mais  elle  ell  de  fon  choix.  Comme  il  n'a  été 
offert  en  facritice  à  Dieu  fon  Père  ,  que 
parce  qu'il  l'a  voulu  :  Oblatus  ejî  quia  ipfe 
vcluit.  (  Ifaïe  58.  )  c'efl:  aufli  parce  qu'il  l'a 
voulu  J  qu'il  eft  né  dans  un  état  pauvre.  Sou- 
verain du  ciel  Se  de  la  terre  ,  n'étoit-il  pas 
maître  de  choiiir  un  endroit  convenable  à 
û  grandeur ,    de  ndue  dans  un  palais  ma- 


ïpo      Pour  le  Jour  de  Noël. 

gnitique  Sl  dans  le  fein  de  l'opulence  ?  Celui 
qui  difpenfe  les   tréibrs   de   la  terre  ,     qui 
pourvoit  auxbefoins  de  toutes  les  créature? , 
Be  pouvoit-il  pas    fubvenir  à  ceux  de  fa 
fainte  humanité?    ne  pouvoii-il  pas    com- 
jr.ander  à  Tes  Ange?  de  le  fervir  ?   Oui  fans 
doute  3  il  pouvoir  tout  cela  ;  mais  il  donne  la 
préférence  à  une  pauvre  étable.  Il  choifli  la 
circonftance  où  Marie  fur  le  point  de  faire 
fes  couches  doit    fe  rendre   à  Bethléem  en 
conféquence  des  ordres  de  l'Empereur,  afin 
que  contrainte  de  fe  retirer  dans  une  crèche 
abandonnée,  elle  y  mette  au  monde  le  Sau- 
veur des  hommes,  &.  qu'expofé  dès  fa  naif- 
fance  à  toutes  les  rigueurs  d'une  indigence 
extrême  ,  nous   apprifîions  quelle  eflime  il 
fait  de  la  pauvreté  ,  &l  combien  nous  devons 
i'eflimer  nous-mêmes.  C'eii  ainii ,  ô  fageiTe 
de  mon  Dieu  !   que  ce  que  les  hommes  re- 
gardent comme  l'effet  du  hafard  ,   a  été  ré- 
glé dans  vos  décrets  éternel?.  C'eft  ainfi  que 
vous  confacrez  l'état  ce  pauvreté  par  la  pré- 
férence que  vous  lui  donnez  à  celui  des  ri- 
chefTes  Se  de  la-fplendeur  ,    où  il  ne  tenoit 
qu'à  vous  de  naître  ;  mais  encore  une  fois , 
quelle  pauvreté  ?  je  l'ai  dit,  pauvreté  ex- 
trêm.e  &  univerfelle. 

Ne  fortcz  pas  ,  M.  F. ,  de  Bethléem,  fans 
avoir  exam.iné  toutes  les  circonftances  eu 
nayftere  qui  fait  l'admàration  du  ciel  &.  l'é- 
tonneraent  de  la  terre  :  qu'}-  voyez- vous  ? 
une  mafure  vile  &:  abjeéle  ,  l'af^^le  des  ani- 
maux ,  expofee  aux  injures  de  l'air  ,  aux- 
incommodités  de  lafaifon.  Voilà  cependant 
le  Palais  du  Maître  des  Rois  j  Taibitre  des 
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Souverains  3^  habite  ,  c'eft   la  demeure  de 
CLÎui  à  qui  ia  terre  fert  de   marche- pied  , 
&  qui  habite  au  plus  haut  des  cieux.    Une 
crèche  ,  voilà  le  trône  ,  n  oili  le  berceau  où. 
repofe  celui  qui  a\  ani  tous  les  iiecles  a  été 
engendre  dans  le  fein  du  Père  éternel  ^  & 
qui  eft  afTîs  fur  les  Chérubins.  Un  peu  de 
paille  ,  voi'à  le  lit  où  ii  eft  couché  ;  une  mère 
pauvre,  qui  n'a  que  quelques  langes  pour 
l'envelopper,  qui  manque  de  tout  le  refte  , 
qui  eA  abandonnée  de  tout  le    monde  ,  &c 
qui  n'a  que  des  larmes    à  lui  donner   pour 
compatir  à  fa  mifere.  Quelle  indigen :e  î  Les 
Princes  de  la  terre  nauTenr  au  milieu  de  l'o- 
pulence, leurs  berceaux  font  ornés  de  tout 
ce  que  la  nature  a  de  plus  roagniîique   &, 
cle  plus  précieux  ;  ils  font  environnés  d'une 
foule  de  courtifans  qui  s'empreffent  de  re- 
lever par  des  éloges  pompeux  l'éclat  de  leur 
naiffance  •,  &,  le  Roi  du  ciel  manque  de  tout, 
il  eft  rebuté  de  chacun  ,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  pauvres  bergers  qui  viennent  lui 
faire  la  cour  ;  il  n'a  pas  même  les  fecours 
que  l'on  donne  aux  enfans  les  plus  pauvres 
des  hommes:  quedis-je?  les  animaux  de  la 
terre  ont  leur  tanière  ,  les  oifeaux  du  ciel 
leur  nid  pour  fe  repoGjr  ,  &.  fe  garantir  de 
l'incommodité   des   faifons,   &  le   Fiis  de 
l'homme  n'a  pas  de  quoi  repoCer  fa  tête  ; 
Filius  hominis  non  habet  ubi  caput  reclinet. 
(  Luc.  9.  ) 

Qu'en  penfez-vous ,  Chrétiens,  n'efl:-ce 
pas  là  un  objet  bien  capable  de  vous  jeter 
dans  l'étonnement  ?  Mais  n'eft-ce  pas  au/H 
une  leçon  biea  éloquente  que  J.  C-  vous 
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fait  du  détachement  des  biens  du  monde  , 
&  de  l'amour  que  vous  devez  avoir  pour 
la  pauvreté  r  Car  ,  i\  J.  C.  s'eft  réduit  dans 
cet  état  d'indigence  ,  c'eft  non  feulement 
pour  notre  falut  ,  mais  encore  pour  notre 
inllruélion  ^  dit  l'Apôtre  ,  atin  que  rc:non- 
çant  aux  convoitifes  du  monde,  nous  vivions 
félon  les  régies  de  la  tempérance  ,  de  la 
juftice ,  ôc  de  la  piété  :  Apparuit  ^rutia  Dei 
Salvatoris  erudiens  nos  ,  ut  abne^antes  défi- 
deriafecuîaria,foènè,  &juftè  ,&  pièvivamus 
inhoc feculo.  (  Tit.  2.  ) 

C'eit  cette  convoitife  ,  cet  attachement 
aux  biens  qu'il  a  voulu  déraciner  de  nos 
cœurs  ;  il  favoit  que  les  richelfes  etoient  de 
grands  obftacles  au  falut  ,  &  que  l'homme 
qui  s'étoic  déjà  perdu  par  la  recherche  des 
bien»  du  monde  ,  fe  perdrait  encore  s'il  ne 
lui  apprenoit  à  les  méprifer  ;  c'ell:  pour- 
quoi il  les  a  méprifés  lui-  même;  il  a  embrafîe 
la  pauvreté  5  pour  apprendre  à  l'homme  à 
l'ertimer  comme  la  ^  oie  la  plus  fùrepour  al- 
ler au  ciel ,  ce  Dieu  Sauveur  devoit  un  jour 
annoncer  un  Evangile  tout  rempli  de  ma- 
ximes de  pauvreté  5  il  devoit  dire  aux  hom- 
mes qu'il  n'y  avoit  de  béatitude  que  pour 
les  pauvres  :  Beau  pauperes.  (  Aîatth.  5.  ) 
Mais  il  favoit  aufîl  que  s'il  enfeignoit  fa 
doclrine  fans  la  mettre  en  pratique  ,  les 
hommes  ne  l'auroient  pas  fuivie,  très-peu 
auroient  voulu  fe  mettre  au  nombre  de  fes 
difciples  ;  la  corruption  du  cœur  auroit  fait 
donner  des  faufles  interprétations  à  fes  ma- 
3:imes ,  &  peut-être  les  auroit-on  entiére- 
nieni  négligées.  Aulû  pratique-i-il  le  pre- 
mier 
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niier  ce  qu'il  devoit  enfeigner  aux  hommes  : 
Cœpit  Jefus  facere  &  docere.  (  Ad.  )  Or  , 
dèb  que  J.  C  nous  a  donné  l'exemple  ,  peut- 
on  refufer  de  le  fuivre  ,  &.  n'eft-ce  pas  vou- 
loir s'égarer  &.  fe  perdre  ,  que  de  prendre 
ime  auire  route  que  celle  qu'il  nous  a  mar- 
quée ? 

Approchez- vous  donc  de  la  crèche  de  J.C. , 
vous  tous  qui  m'écoutcz  ,  pauvres  8c  riches , 
grands  &.  petits  ,  venez  entendre  ce  divin 
Maître  qui  vous  prêche  dans  cette  chaire 
de  vérité  ;  vous  y  apprendrez  de  lui  ce 
que  vous  devez  penfer  fur  les  biens  du 
monde  que  vous  recherchez  avec  tant  d'ein- 
prefîemcnt  ;  vous  y  trouverez  ,  riches  du 
lîecle  j  de  quoi  vous  inftruire  &c  vous  con- 
fondre tout  à  la  fois  j  ôc  vous .  pauvres .  vous 
y  trouverez  de  quoi  vous  aid.^r  à  fouffi-ix 
l'état  de  la  pauvreté  où  la  Providence  vous 
a  réduits.  L'enfant  qui  eft  couché  dans  cette 
crèche  ,  eft  la  fagefle  éternelle  ,  le  Fils  de 
Dieu  ;  il  eft  incapable  de  fe  tromper  ,  &c  de 
Vous  induire  en  erreur;  il  faut  donc  l'écouter 
&.  profiter  des  leçons  qu'il  vous  donne  ; 
Ipfum  audiîe.  (  Alatth.  17.  )  Cr  ,  que  vous 
dit-il  ,  &c  quelles  leçons  vous  fait- il  ?  Déjà 
il  vous  prêche  ce  qu'il  vous  prêchera  un 
jour,  qu'il  n'y  a  de  véritable  bonheur  que 
pour  les  pauvres  d'efprit  ;  que  c'eft  à  fes 
pauvres  que  le  Royaume  des  Cieux  appar- 
tient :  Beati  pauperesfpiritu  ,  quoniam  Ipfo^^ 
rum  eft  Regmim  cœlorum  (Ma: th.  3.  )  Si  vous 
ne  lui  entendez  prononcer  aucune  parole, 
tout  ce  qui  l'environne  vous  exprime  fes 
feûiimens  d'une  manière  bien  éloquente  ; 
Tome  L  1 
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rétable  y  la  crèche  ,  les  langes  tiennent  uil 
langage  qui  condamne  bien  hautement  le 
oeiîr  infanable  que  l'on  a  pour  les  richelTes  : 
Clamât  Jtabulum  ,  clamai  pr{sjepe  ,  clamant 
partni.  (  S.  Bernard.  ) 

Ah  î  pourriez-vous ,  riches  du  fiecle ,  tenir 
contre  un  pareil  langage  ?  pouvez-vous  ne 
pas  craindre  ,  ne  pas  trembler  pour  votre 
falut ,  en  comparant  Pétat  d'opulence  ou 
vous  vivez  ,  à  l'exrrème  indigence  où  votre 
Dieu  eii  réduit  ?  Ne  vous  femble-t-il  pas 
lîéja  entendre  les  arrêts  foudroyans  qu'il 
doit  prononcer  dans  Ton  Evangile:  i^lalheur 
à  vous  riches  :  Va:  vohis  divlnbus  J*  (Luc.  6.  ) 
malheur  à  vous  qui  ne  manquez  de  rien ,  qui 
avez  toutes  voi  commodités  en  ce  monde  : 
.Vis  vohis.  Et  pourquoi  f  Parce  que  vous  êtes 
dans  un  état  tout  oppofé  à  celui  que  J.  C.  a 
cholfi ,  Sl  qu'il  nous  a  marqué  comme  la 
voie  sûre  ponr  arriver  au  port  du  falut. 

Que  devez-vous  donc  faire  pour  vous 
garantir  de  fcs  anathêmes,&  pour  avoir  part 
aux  grâces  qu'il  nous  a  méritées  par  fanaif- 
fance  ?  Faut  -il  renoncer  à  tous  vos  biens  , 
EL. vous  deffailir  de  tout  ce  que  vouspofTé- 
dez  pour  vous  réduire  à  Pétat  de  mifere  } 
Non  ,  Chrétiens ,  J  C.  ne  demande  pas  cela 
de  vous.  Il  appelle  à  fa  crèche  les  riches  &. 
les  pauvres  ,  parce  qu'il  vient  pour  fauver 
tous  les  hommes  ;  il  y  appelle  de  pauvres 
Bergers  qui  gardoient  leurs  troupeaux  aux 
environs  de  Bethléem  ;  il  y  appelle  auiîî  des 
Rois  qui  vinrent  du  fond  de  l'Orient  lui 
rendre  leurs  hommages.  Mais  dans  quelles 
difpolîiioas  ces  Rois  parurent -ils  devant 
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J.  C.  ?  Ils  quittèrent  leurs  pays ,  Se  vinrent 
lui  offrir  leurs  biens  avec  leur  cœur.  Voilà 
ce  qu'il  demande  de  vous;  c*eft  un  détache- 
ment d'efprit  &,  de  cœur  des  biens  que  vous 
pofTédez  \  c'eft  un  hommage  que  vous  lui 
devez  faire  du  fuperflu  de  ces  biens ,  en  fë- 
courant  les  pauvres  qui  tiennent  fa  place  , 
perfuadés  que  vous  devez  être  ,  qu'il  tient 
comme  fait  à  lui-même  tout  le  bien  aue  vous 
leur  faites. 

Si  J.  C.  venant  au  monde  vous  eût  de- 
mandé quelque  fecours  ,  qui  de  vous  ne  fe 
feroit  pas  eftimé  heureux  de  le  loger  ,  de  le 
foulager  ?  Or  vous  le  recevez  chez  vous  , 
vous  le  foulagez,  quand  vous  recevez  les 
pauvres;  quand  vous  leur  donnez  à  manger 
dans  leur  faim  ,  à  boire  dans  leur  foif  ;  quand 
vous  les  revêtez  lorfqu'ils  manqiient  d'habil- 
lement ;  quand  vous  les  ficourez  dans  leurs 
maladies.  Ce  n'ait  qu'à  cette  condition  que 
vous  pouvez  efpérerà  la  béatitude  promife 
à  la  pauvreté  :  Beati  pauperes.  (  Alaiih.  5.) 
Oui  i  M.  F. ,  dans  l'opulence  vous  pouvezL 
être  pauvres  ,  détachez-vous  de  vos  biens  ; 
pofTédez  les  comme  ne  les  poiledant  pas  , 
faites-en  un  faint  ufage  ;  vous  mériterez  par- 
là  les  éloges  de  J.  C,  ;  Beau  pauperes. 

Pour  vous  ,  pauvres  de  J.  G. ,  miférables 
rebuts  de  la  fortune  ,  je  n'ai  rien  que  de 
coafolant  à  vous  dire  ,en  vous  voyant  dans 
\in  état  que  J.  C.  a  confacré  par  fon  choix  ; 
votre  pauvreté  eft  un  tréfor  plus  eftimable 
que  toute?  les  richefTes  de  la  terre,  fi  vous  en 
favez  faire  bon  ufage,  c'eft- à-dire  ,  fi  vous 
la  fouffrez  patiemment  pour  Dieu/fî  voug 
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l'unifiez  à  celle  que  J,  C.  a  foufFerte  pouf 
vous.  Or  quoi  de  plus  capable  de  vous  en- 
gager à  cetie  parfaite  relignaiion  ,  que  de 
contidérer  que  J.  C.  a  préféré  votre  état  a 
celui  des  riches  ;  qu*il  a  appelle  à  fa  crèche 
de  pauvres  Berger.-  avant  qi  e  d\  appeller 
des  Rois  ;  en  un  mot  ,  qu'il  eil  né  pauvre, 
qu'il  a  vécu  ,  &:  qu'il  eft  mort  dans  la  pau- 
vreté ?  Mais  afin  que  votre  pauvreté  l'oit 
pour  vous  une  fource  de  falut,  il  faut  qu'elle 
foit  volontaire  comme  celle  de  Jefus^ 
Chri{^. 

Car  en  vain  ,  M.  F. ,  feriez-vous  réduits  à 
la  dernière  mifere  ;  i\  vous  murmurez  contre 
la  Providence ,  li  vous  êtes  riches  d'affeclion 
par  l'envie  que  vous  portez  aux  riches ,  vous 
n'aurez  jamais  de  part  au  Royaume  des 
Cieux ,  parce  que  votre  pauvreté  n'étant  pas 
volontaire  ,  efi  fans  mérite.  Vous  devez  au 
contraire  vous  attendre  qu'une  pauvreté 
éternelle  fuccédera  à  l'indigence  que  vous 
ibufFrez  ici-bas.  Ah  !  du  moins  li  vous  êtes 
miférables  en  ce  monde  ,  faites  tous  vos- 
efforts  pour  être  plus  heureux  en  l'autre. 
J.  C.  naifTant  pauvre  ,  vous  apprend  par  fon 
exemple  l'eftime  que  vous  devez  faire  de  la 
pauvreté  .-vovons  comment  il  vous  apprend 
encore  à  foufFrir. 

II.  Point.  Jefus  naifiant  foufFre  dans  fon 
ame  &c  dans  fon  corps  :  dans  fon  ame  ,  par 
la  vue  des  objets  qui  l'affligent  ;  dans  fon 
corps  i  parles  rigueurs  où  il  l'abandonne. 
Souffrances  intérieures  ,  fouffrances  exté- 
rieures de  J.  C.  ;  voilà  J  Chrétiens,  le  nouvel 
exemple  que  le  Sauvenr  vous  donne,  &,  le 
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remède  qu'il  vous  préfente  pour  guérir  cet 
amour  du  plailîr  qui  vous  perd. 

Ne  jugeons  pas ,  xM.  F. ,  de  cet  enfant  qui 
vient  de  naître  ,  comme  des  autres  enfans 
dont  Vame  enveloppée,  pour  ainfi  dire,  darvs 
la  matière,  eft  incapable  de  connoiffances  &. 
de  rérlexions.  J  C.  vient  au  ir.onde  avec 
toutes  les  connoifîanves  d'un  homme  parfait; 
il  n'a  de  l'enfance  que  la  petitefTe  du  corps  ; 
mais  Ton  ame  unie  a  la  Divinité  eft  éclairée 
d'une  étendue  de  lumières  qui  lui  découvre 
ce  qu'il  ell,  ce  qu'il  fera  ,  le  préfent,  le  pafTé 
&  l'avenir.  Il  fait  qu'il  efl  le  îvlaître  du  Ciel  &. 
de  la  terre  ,  le  Souverain  de  tous  les  Rois , 
&:  il  fe  voit  réduit  à  la  dernière  indigence  , 
méconnu  ,  rebuté  des  hommes  ;  il  fait  qu'il 
eft  la  fainteté  même  ,  &  il  fe  voit  revêtu  de 
la  figure  humiliante  c'un  pécheur  :  quelle 
imprefîTon  cet  état  ne  devoit-il  pas  faire  fur 
l'ame  de  J.  C,  ?  Néanmoins  ce  n'étoit  pas  ce 
qui  le  faifoit  le  plus  foufFrir,  puifque  cet  état 
d'indigence  &  d'humiliation  étoit  de  Ton 
choix  ,  8c  que  la  volonté  humaine  de  J.  C. 
étant  foumife  à  celle  de  Dieu  ,  il  l'acceptoit 
volontiers  comme  un  remède  nécefîaire  pour 
nous  guérir  de  nos  foiblefTes  &.de  nos  infir- 
mités ;  il  fe  croyoit  même  en  quelque  façon 
dédommagé  de  fa  pauvreté  ,  de  Tes  anéan- 
îifiemens  &  de  Tes  fouffrances ,  s'il  pouvoit 
vous  apprendre  la  pratique  des  vertus  dont 
il  vous  donnoit  l'exemple. 

Ce  qui  aîtligeoit  donc  le  cœur  de  J,  C, 
h.  qui  fciifoit  l'objet  de  fa  douleur,  c'étoiî 
le  péché  des  hommes  qu'il  venoit  expier  ^ 
ç'etoit  l'abus  de  tant  de  grâces  qu'il  venoit 
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leur  mériter.  Carne  croyons  pas ,  remarque 
là-defTus  S.  Bernard  ,  que  les  larmes  que 
J.  C.  répand  dans  fa  crèche  foient  produi- 
tes par  la  même  caufe  que  celles  des  autres 
enfans  ?  Les  autres  enfans  pleurent  fur  leurs 
niiferes  fans  les  connoître  ,  ôlJ.  C.  pleure 
fur  les  nôtres ,  Se  par  fes  larmes  il  veut  laver 
nos  péchés  ,  dit  S,  Ambroife  ;  Aie  a  lacryviœ 
ill<2  deliâa  lavârunt.  Il  les  offre  à  Dieu  fon 
père  3  en  attendant  que  fon  fang  foit  formé 
dans  fes  veines  pour  être  répandu  pour  la 
rédemption  des  hommes.  Tout  enfant  qu'il 
ell  5  il  pénètre  dans  l'avenir  le  plus  reculé  ; 
il  voit  tous  les  péchés  des  hommes ,  les  in- 
iures  faites  à  fon  Père  ,  le  mépris  de  la  loi  ,  * 
la  perte  des  âmes ,  le  débordement  des  paf- 
iions  :,  en  un  mot  ,  toutes  les  penfées  ,  les 
paroles  ,  les  aélions  criminelles  de  tous  les- 
hommes  qui  avoient  vécu  jufqu'alors ,  &:  qui 
dévoient  vivre  jufqu'à  la  fin  du  monde., Il 
fait  que  le  fang  qu'il  doit'répandre  ,  ei1  plus 
que  fufiîfant  pour  réparer  tous  ces  maux  ;  il 
voit  néanmoins  que  ce  fang  fera  inutile  à. 
plusieurs,  que  fes  bienfaits  feront  payés  d'in- 
gratitude, &  qu'il  fera  obligé  de  condamner 
aux  flammes  éternelles  un  grand  nombre  de 
ceux  qu'il  vient  racheter.  Quelfujet  de  dou- 
leur pour  un  cœur  au/îi  fenfibie  &l  aufïï  gé- 
néreux que  celui  de  J.  C.  ! 

Mais  quelle  inftruélion  devons-nous  tirer 
des  larmes  de  J.  C. ,  &.  que  veut  -  il  nous 
apprendre  par  la  douleur  où  il  s'abandonne 
dès  fon  entrée  en  ce  monde  ?  En  pleurant 
fur  nos  péchés  ,  il  prétend  nous  apprendre 
à  les  pleurer  nous-mêmes ,  à  gjémir  comme 
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lui  ,  à  gémir  fur  le  même  fujet  que  lui  ;  fans 
cela  fes  larmes ,  quelque  efficaces  qu'elles 
foient  pour  appaifer  la  colère  de  Ton  Père  , 
ne  nous  feroient  d'aucune  utilité  ,  parce  que 
fa  douleur  ne  peut  nous  être  falutaire  ,  que 
par  l'union  de  la  nôtre  avecla  lienne.  Com- 
prenez j   M.  F.  ,  ce  myTiere  ,  6>l  que  la  vue 
d'un  Dieu  naiffant   dans  les  larmes  Se  les 
foufFrances  nous  détache  pour  toujours  des 
folies  joies  du  monde,  &.  nous  infpire  cette 
faintetriilede  qui  opère  le  falut ,  comme  dit 
l'Apôtre.  Déjà  J.  C.  nous  dit  :  Bienheureux 
f^eux  qui  pleurent  ,  parce  qu'ils  feront  con- 
folés  5  mallieur  au  contraire  à  vous  qui  riez, 
qui  avez  tous  vos  contentemens  en  ce  monde, 
parce  que  vos  j-oies  fe  changeront  en  des 
douleurs  ameres ,  qui  ne  finiront  jamais.  Ah  1 
M.  F.  ,  pourrions-nous  être  infenfibles  à  un 
langaoe  aufîi  touchant    que  les  larmes  de 
J.  C  ?  Pouvons-nous ,  criminels  que  nous 
femmes  ,  nous  réjouir,   tandis    que  nous 
voyons  pleurer  l'innocent  /  Pouvons- nous 
rechercher  les  vaines  joies  du  fiecle  ,  tandis 
que  J.  C.  les  a  condamnées  hautement  ?  Car 
c'eftainfi  qu'il  faut  raifonner,  dit  S.  Bernard; 
ou  J.  C.  fe  trompe  ,  ou  c'efl  le  m.onde  qui 
s'égare  :   or,   il  eft  impoiîîble  que  la  divine 
SagefTe  fe  trompe  ;  c'eft  donc  le  monde  qui 
ert  dans  l'erreur; ce  font  donc  ceux  qui  pleu- 
rent qui  prennent  le  meilleur  parti. 

Mais  !  ô  dureté  de  notre  cœur  1  s'écrie  en- 
core à  ce  fujet  Saint  Bernard  :  bien  loin  de 
pleurer  nos  péchés  avec  J.  C.  ,  nous  en  rap- 
pelions avec  plaiiir  le  fouvenir,  nous  demeu- 
rons de    fang-froid  dans  l'état  du  péché , 
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fans  prendre  les  raefures  pour  en  fortîr  paY 
une  fincere  pénitence  ;  que  dis-;e  ?  nous  don- 
nons à  J.  C.  de  nouveaux  fujets  de  pleu- 
rer ,  en  ajoutant  de  nouveux  péchés  à  nos 
anciennes  fautes  ;  nous  rendons  inutiles  les 
fouffrances  d'un  Dieu  naiffant  ,  en  nous 
livrant  aux  folles  joies  du  monde  en  recher- 
chant des  plailîrsdont  il  a  voulu  nous  déta- 
cher. Non  j  Seigneur  ,  il  n'en  fera  pas  ainii  : 
j'aime  mieux  gémir  &  pleurer  2.vec  vous  fur 
ia  terre  pour  avoir  part  aux  délices  de  votre 
royaume  ,  que  de  me  réjouir  avec  le  monde 
pour  pleurer  éternellement  avec  les  réprou- 
vés dans  l'enfer  ;  j'aime  mieux  faire  une 
pénitence  qui  ne  dure  que  quelque  temps 
&  qui  me  fera  utile  ,  que  de  faire  une  péni- 
tence éternelle  qui  ne  me  fervira  point.  Je 
joindrai  à  cette  pénitence  ,  à  cette  douleur 
intérieure  de  mies  péchés ,  les  mortilications 
falutaires  dont  vous  m'avez  donné  l'exemple 
dès  votre  naiiTance. 

Quoique  le  péché  foit  pardonné  àl'homme 
par  les  mentes  &.  les  foiifîrances  d'un  Dieu 
Sauveur,  Se  par  la  douleur  intérieure  que 
l'homme  en  doit  conce\oir  ,  la  jurtice  de 
Dieu  exige  une  fatisfailion  pour  la  peine 
qui  ert  due  au  péchés  &,  quand  cela  ne  feroit 
pas ,  ne  faudroit-il  pas  à  l'homme  un  préfer- 
vatif  qui  l'empêchât  de  retomber  ?  Or  ce 
prélervatif ,  c'eft  cette  peine  du  péché  que 
J.  C.  porte  dès  fa  naiiTance  ,  &.  qu'il  veut 
que  nous  portions  après  lui. 

Quelles  peines  en  effet  ,  quelle  rigueur 
J.  C.  n'endure-t-il  pas  dansl'étable  où  il  eft 
né  ?  Un  corps  aulfi  délicat  &  auiïî  tendre  que 
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le  nen,exporé  aux  rigueurs  de  la  faiibn,  trem- 
blant de  troid  au  milieu  de  la  nuit,  couche 
durement  fur  un  peu  de  paille  ,  ferré  dans 
une  crèche,  à  peine  couvert  de  quelques 
langes  dont  fa  mère  l'a  enveloppé  ,  &  privé 
de  tout  autre  lecours  ;  voilà  comment  le  Fils 
de  Dieu  a  voulu  traiter  Ton  corps  innocent^ 
parce  qu'il  eiï  revêtu  de  l'apparence  du  pé- 
ché. Qu'en  penfez- vous ,  Chrétiens  fenfuels 
&:  délicats ,  qui  procurez  à  vos  corps  tout  ce 
qui  peut  les  flatter,  qui  inventez  tous  les 
jours  mille  moyens  pour  garantir  cette  chair 
de  péché  de  tout  ce  qui  peut  l'incommoder  ? 
efl-ce  donc  l'mnocent  qui  doit  feul  foutFrir  , 
tandis  que  le  coupable  fera  épargr^é  /Vous: 
avez  mille  fois  transgreifé  la  lot  de  votre 
Dieu  ;  ces  corps  ont  eré  fouillés  par  des  vo~ 
luptés  brutales  ,  par  des  excès  d'intempé- 
rance auxquels  vous  vous  êtes  livrés  ;  &  au 
lieu  de  leur  faire  expier  par  la  mortification 
les  péchés  dont  ils  ont  été  îes  complices  Se 
les  infliumens ,  vous  les  traitez  avec  délica- 
tefîe  ,  vous  leur  accordez  mille  fuperfîuités, 
vous  vous  alarmez  au  feul  nom  d'un  Jeûne,, 
d'une  abftinence  qui  vaus  ef^  commandée  j 
vous  cherchez  par  des  vains  prétextes  à  vous 
en  difpenfer  j  bien  loin  de  faire  à  Dieu  quel- 
que fâtisfaclion  volontaire,  vous  ne  voulez* 
pas  même  accepter  celles  qui  vous  font  im* 
pofées  :  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  s'appelle- 
gène  ,  contrainte  j  mortification  ,  vous  fait 
horreur.  Ah  !  pouvez- vous  fans  rougir  vous; 
approcher  de  la  crèche  de  votre  Sauveur  Se 
foutenir  le  contraire  de  votre  molIefTeavec: 
les  rigueurs  qu*il  endure  .'^Pouvez  -  vous  î3^ 
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pas  recc-nnoître  l'extrême  appofiiion  qui  fe 
trouve  entre  uneétable  expofée  aux  rigueurs^ 
de  la  faifon ,  &  ces  iogemens  commodes  que 
V0U3  rendez  avec  tant  de  foin  inacceffibles. 
à  tout  ce  qui  peut  vaus  incommoder  \  entre 
les  pauvres  langes  dont  il  ell  couvert ,  &.  le 
luxe  de  vos  habits  ;  entre  la  paille  où  il  elt 
-couché  ,  &  la  mollelîe  de  vos  lits^  ;  entre  la 
faini  qu'il  endure,  o.    la  délicateffe  jointe  à 
i'âb  uidance  de  vos  repas  ?  Et  s'il  doit  y 
avo  r  de  la  conformité  qxmvq  le  difciple  &.le 
môîire  ,  pouvez- vous  vous  flatter  de  la  qua- 
lité de  difciples  de  J.  C?  ReconnoifTezdonc 
ki  le  befom  extrême  que  vous  avez  de  porter 
fur  vos  corps  la  mDrtiîija.tion  de  J.  C.4  non 
feulement  pour  expier  les  péchés  que  vous 
Avez  commis  ,  majs  encore  pour  vous  pré- 
ferver  de  nou\  elle?  cliùtes.  Car  vous  le  favez,. 
par  une  trille  expérience,  qu'une  caufe  des 
plus  ordinaire?  des  défordres  qui  régnent. 
dans  le  monde  ,  q\\  le  foin  e^ceffi^  que  l'on  a 
de  f  jn  corps,  rattention  a  fiai  ter  fa  chair  Se  à 
lui  accorder  tout  ce  qu'el'e  demande.  C'eft 
pourquoi  le  Sauveur  du  monde  q'ii  venoit 
nous  raclieier  &  nous  mftruir"  ,  s'e(l  parti-^ 
culiérement  déclaré  dès  fa  naiiïance  &.  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie  contre  la  vie  molle. 
fie  fenfuelle-qui  efl  la  cauf..^  de  la  pêrdition- 
des  hommes.  Il  a  traité  fon  corps  as  ec  ri- 
gueur ,  pour  nous  apprendre  a  traiter  le 
noire  de  môme  ,  &  à  le  fou  mettre  à  la  loi 
de  Dieu   11  ne  nous  demande  pas  à  la  vériîé- 
de    porter   la  mortiîication   au    degré   de 
rib^ueurou  il  l'a  portée  ;  mais  il  veut  que- 
aous  faiîi<>ns  du-  moins-  ce  c^ui  dépend  d^. 
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nous  j  eu  égard  a  notre   état  ,   &  à  notre 
foiblefTe  i  que  nous  renoncions  non  feule- 
ment  aux  plaitirs  défendus  ,  mais  que  nous 
retranchions  même  beaucoup  de  ceux  que 
nous  croyons  permis ,  pour  ne  pas  nous  ex^ 
pofer  àtrancliir  les  bornes  de  la  tempérance 
chrétienne:  Ui  abneganiesfecularia  dejideiia, 
Jobriè   vivamus    (  Tit    2.  )    Il  veut ,   en  un 
mot ,  que  nous  fctiTiuns  pénitence  >  mais  une 
pénitence  févereSi- proportionnée  au  nombre 
&  à  l'énormité  des  fautes   qne   nous  avons 
commifes  ;  il  veut  que  nous   foufFrions  eit 
efprit  de  péniten^^e  les  peines   attachées  à 
notre  état  ,  que  nous  nous  humilions  à  la. 
vue  de  ce  qu*tl  a  fait  pour  nous,  Se  du  peit 
que  nous  faifbnspour  lui  j  il  \  eut  que  nous 
lui  faiïîons  le  facritice  de  nos  pafîions  &  de 
nos,  cœurs,   pour  fuppléer  à  ce  que  la  foi- 
blefTe ne  nous  permet  pas  de  faire  d^ailieurs.. 
Ah!  pouvons-nous  refuftr  ces  coeurs  à   un» 
Dieu  qui  les  a  achetés  h  cher,  qui  nous  les 
demande  par  fes   foupirs  &.  par  (es  larmes  ? 
Ache\ons  de  nous  inOruire  par  Pexeinple 
de  l'humilité  qu'il  nous  donne  dès  fa  naif— 
fance.  IIP.  &  dernier  Point. 

lil.  Point.  Quoique  l'homme  trouve  dan© 
lui-même  le  fuje-t  de  fon  humiliation  ^il  eft 
néanmoins  fi  rempli  d^orgueil  qu'il  ne  penfe 
qu'à  s'élever.  Ce  defir  d'élévation  qui  fît 
tomrber  du  Ciel  l'Ange  rebelle  ,  perdit  aufîî. 
l'homme  dans  le  Paradis  terre flre.  L'Ange 
fut  précipité  du  haut  du  Ciel  dans  le  fond 
de  l'abyme  y  parce  qu'il  voulut  s'^égaler  à 
Dieu  ;  l'homn.e  fut  aufîi  chafTé  du  Paradife 
terreiire  &.  privé  des  dons  de  l'innocence  ^ 


2  04        Pour  le  jour  de  Noël, 

parce  qu'il  fe  laifTa  faufTement  perfuader 
par    le   tentateur  ,    qu'«n    mangeant    du 
fruit  défendu    il  deviendroit  femblable  à 
Dieu  ;  Kriiis  fient  DiL  Cet  orgueil  quis'ein- 
para  du  coeur  du  premier  homme  au  nion^iCnt 
de  fa  chute  ,  fe  comiiiuniqua  auHî  a  fes  def- 
cendan^.Ce  fut  pour  le  fatisfaire  que  l'on  vit 
des  hon:imes  il  remplis  d'eux-mêmes,  &,  il 
avides  de  gloire  ,  qu'ils  portèrent  l'aveugle- 
ment b.  l'infolence  jusqu'au  point  de  fe  faire 
rendre  les  honneurs  divins.  Telle  fut  la  fource 
de  l'idolâtrie  ,  qui  repandit  fi  loin  fes  ténè- 
bres dans  l'univers,  aue  le  nombre  des  Dieux 
égaloit  prefque  celui  des  hommes  Ce  tut  donc 
pour  réparerunilgrand  déror<lre,  que  Dieu 
lui-  mètne  forma  le  defTein  de  fe  rendre  fem- 
blable à  l'homme  ,  qui  a\  oit  voulu  fe  ren- 
dre femblable  à  Dieu  ,  ahn  d'apprendre  à 
l'homme  à  deineurer  dans  l'état  de  dépen- 
dance 6c  d'abai/Temient  qui  lui  convient. 

Telle  eft  ,  M.  F.  ,  la  grande  leçon  que 
J.  C.  nous  feit  dans  fa  crèche.  Mais  quelle 
humilité  dans  ce  Sauveur  naifTant  !  &:  qu'elle 
eft  bien  capable  de  confondre  l'orgueil  de 
rhomme  !  Je  ne  puis,  pour  l'exprimer ,  me 
lervir  de  terme?  plus  énergiques ,  que  ceux 
dont  fe  fert  S.  Paul ,  pour  nous  faire  con- 
noître  les  humiliations  du  Verbe  incarné. 
Ecoutons  parler  à  ce  fujet  ce  grand  Apôtre  , 
qui  avoit  profondément  médité  ce  m.yf 'tre  , 
Se  pefons  bien  la  force  de  fes  exprefîîons. 
Jefus-Chrift  ,  dit  -  il  ,  qui  étoit  l'image  de 
Dieu  ,  n'a  point  cru  que  d'être  égal  à  Dieu 
fwt  pour  lui  ufurpation  ,  il  b'efl  humilié  :  ce 
s'elt  pas  afTez  dire  ,  il  s'eft  anéanti  jufqu'à 
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prendre  la  ligure  d'un  efclave  ,  s'étant  fait 
lemblable  aux  hommes  ,  &.  s'étant  trouvé 
<3ans  la  condition  de  l'homme  ;  Exinanivit 
JemetipjuiJi  ,forniamfen'i  accîpiens  in  fimilitu^ 
dlnem  liominum  faéius  ^  &  habitu  iîivenius  ut 
homo.  (  Philip.  2.  }  Le  Fils  de  Dieu  anéanti  î 
Quelle  exprefîîon  ,  M.  F.,  &  peut- on  dire 
quelque  chofe  de  plus  fort  ? 

Pour  comprendre  cette  profonde  humi- 
liation, il  faudroit  concevoir  la  diftance  infi- 
nie qu'il  y  a  entre  Dieu  &.  l'homme  ;  entre 
Dieu  qui  eît  la  toute-  puiflance ,  Se  l'homme 
qui  n'eft  que  foible/Te  ;  entre  Dieu  qui  eft 
le  Souverain  par  excellence  Scie  maître  de 
i'univers ,  &.  l'homme  qui  n'eft  qu'un  efclave  ; 
entre  Dieu  qui  eft  la  fageffe  infinie  ,  6c 
l'homme  qui  n'el^  que  ténèbres  ;  en  un  mot  , 
entre  Dieu  qui  eû  tout,  3c  l'homme  qui  n'eil 
rien. 

Venez  donc  ,  hommes  vains  Se  fuperbes  y 
contempler  cet  enfani  qui  eft  dans  la  crèche  , 
venez  admirer  le  myftere  que  la  foi  vous  y 
découvre  :  vous  y  verrez  la  Majefté  fuprême 
réduite  dans  un  état  d'efclave ,  l'immenfité 
d'un  Dieu  renfermé  dans  la  petitefTe  d'un, 
enfant ,  la  fainletéméme  revêtue  de  l'appa- 
rence d'un  pécheur >  la  fagefîe  éternelle, 
le  Verbe  de  Dieu  qui  garde  le  filence  ,  celui 
qui  commande  à  toute  la  nature  ,  qui  fe  rend 
obéifTant  aux  volontés  de  fa  créature  ,  qui 
obéira  non  feulement  à  une  Vityge  Mère  , 
à  un  homme  Jufle  ,  mais  encore  a  des  pé- 
cheurs Se  à  des  juges  impies ,  à  de-  bourreaux 
fcélérat?.  Quel  abaiffement ,  quelle  humilia- 
tion pour  un  Dieu  !  Mais  eft- il  rien  de  plufc 
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capable  de  confondre  l'orgueil  de  ces  hom* 
mes  qui  ne  cherchent  qu'à  s'élever  au  deffus 
des  autres,  qui  cachent  avec  tant  d'aniiice 
de  qu'ilb  font,  pour  paroitre  ce  qu'ils  ne  font 
pas  ?  Comment  ofez-vous  ,  cendre  &  pouf- 
liere ,  diiputer  de  vaines  préfeances  a  la  vue 
d'un  Dieu  couché  dans  une  crèche,  revêtu 
de  la  foraie  d'un  efciave  ?  Comment  ofez- 
vous  ,  pécheurs  hypocrites ,  vous  parer  du 
manteau  de  la  vertu  pour  vou?  attirer  les 
applaudifTemens  des  hommes  ,  tandis  {\\x^ 
Vous  voyez  un  Dieu  ,  la  fainteté  même  , 
revêtu  delà  forme  d'un  coupable  pour  être 
expofé  aux  opprobres  &  aux  mépris,  des  pe- 
cheur^  ?  Ah  î  îi  votre  orgueil  ne  l"e  bnfe  pas 
contre  la  crèche  d'un  Dieu ,  c'ert  un  prodige 
en  quelque  façon  au/fi  incomprehenfibie 
que  cet  anéantifiement  dont  le  Ciel  6c  la 
Terre  font  étonnes.  Apprenez  à  demeurer 
dans  le  centre  de  votre  néant,  &.  fâchez  que 
il  vous  ne  devez  femblables  à  cet  enfant  que 
vous  adorez  ,  vous  n'entrerez  jamais  dans  le 
Royaume  des  cieux.  Apprenez  de  moi  , 
vous  dit-il  déjà  ,  comme  il  le  dira  toujours  y 
que  je  fuis  doux  &:  humble  de  cœur:  Difciie- 
à  me  5  quia  miùs  jum  &  huihiii:>  corde.  Ap- 
prenez que  celui  qui  s'humilie  fera  éle\  é  , 
que  celui  qui  s'élève  fera  humilié.  Pouvez- 
vous  refufer  de  vous  rendre  a  un  exemple 
aufîî  touchant  que  celui  qu'il  vous  donne  t 
Il  s'ert  abai'ié  pour  \ous  élever;  ne  devez- 
vous  pas  aufîî  vous  abaifTer  pour  vou?  élever 
vous-  n  èmes  a  lui  ?  C'eft  en  ce  point  qu'il 
vous  permet  de  lui  devenir  femblables  ',  &.. 
fi  le  crime  de  PAnge  &.  du  premier  homme: 
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fut  de  vouloir  b'ëgaler  à  Dieu  ,  ce  fera  dans 
vous  une  vertu  de  devenir  femblables  a  J  C. 
humilié.  C*eil:en  quoi  .  M  F.  ,  nous  devons 
bien  admirer  la  fagefTe  ôc  la  bonté  de  Dieu 
qui  s'cft  ainli  abaiffé  jijfqu'a  nous  pour  être 
notre  modèle.  Il  n'cft  pas  donné  a  l'[iom;ïie 
d'atteindre  aux  perfcclions  de  Dieu  .  telles 
que  font  fa  puiitance  ,  fa  providence  ,  qui 
font  plutôt  l'objet  de  notre  admiration  que 
de  notre  imitation  ,  dit  S.  Bernard  ;  mais 
Dieu  a  époufé  notre  nature  pour  nous  don-- 
ner  en  eue  de-  exemples  de  vertu  qui  furent 
à  notre  portée  -  comuie  l'humilité  ,  la  pau- 
vreté &.  la  patience.  Entrons  donc  dans  les. 
fentimiens  de  ce  divin  enfant ,  qui  efl  tout  à 
la  fois  &:  notre  Sauveur  &.  notre  modèle  : 
Hoc  femite  in  vobis  quod  &  in  Chrijîo  Jeju*. 
(  Philip.  2.) 

Pratiques.  Ne  nous  contentons  pas  de 
lui  rendre  nos  hommages  dans  fa  crèche,  &c 
de  le  remercier  de  ce  qu'il  eft  venu  au  monde, 
pour  notre  falut  ;  mais  tâchons  d'exprimer 
en  nous  les  traits  de  ce  divin  original.  Le 
Seigneur  qui  nous  a  parlé  autrefois  par  fes 
Prophètes  ,  nous  pajle  ai/jourd^hui  par  Ton. 
propre  Fils  :  il  nous  met  devant  les  veux  le 
maître  que  nous  devons  fuivre  ;  rendons- 
nous  déciles  aux  leçons  qu'il  nous  fait  6c. 
qu'il  a  lui-même  le  premier  pratiquées.  Imi- 
îonf  fa  pauvreté  par  le  détachement  des  biens 
du  monde  >  &  par  la  paiien  je  a  foufFrir  celle 
©ù  la  Providence  nous  a  reduita  ,  &  unif- 
fons-la  à  celle  qu'il  a  foufferte  pour  noiiSv 
bi  nou^  fommesdans  l'opuknce  .honorons  la 
pauvreté  de  J,  C.  par  nos  largefTea  envers  lee. 
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pauvres ,  fecourons-les  contre  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  portons  fur  nous  la  mortiticatioa 
de  J.  jC.  par  le  renoncement  aux  plaifirs  fen- 
fuels  &:  par  les  pratiques  de  pénitence  que 
notre  état  &:  notre  foibleiïe   peuvent  nous 
permettre;  humilions- nous  enfin  à  l*exemple 
de  J.  C.,en  réprimant  le  defirde  paroître&. 
de  nous  élever  ,  &:  en  fouftrant  patiemment 
les  humiliations  &:  les  mépris.  Banuiffons  fur- 
tout  le  péché  de  nos  cœurs  ,  où  il  demande 
à  logejr  &-  où  il  veut  prendre  une  féconde 
naiffance.  Malheur  à  ceux  qui  auront  comme 
les  Juifs  la  dureté  de  ne  pas  lui  ouvrir  la 
porte  \  mais  heureux  font  ceux  dont  les  cœurs 
lui  ferviront  de  berceau  par  la  fainteté.de 
leur  vie  ,  par  la  pureté  des  mœurs  8c  par  la 
pratique  des  vertus.  Ils  jouiront  en  ce  monde 
de  la  paix  qu'il  a  apportée  aux  hommes  de 
bonne  volonté  ,  &:  en  l'autre  de  la  gloire 
qu'il  leur  a  méritée.  Amen, 
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PRÔNE 

POUR  LE  PREMIER  JOUR  DE  L'AN 

0  u 

LE  DLMANXHE  LE  PLUS  PRÈS, 

Sur  U  bcn  emploi  du  temps. 

Reriovamini  fpiritu  menris  vefiras  ,  &  induite  novum 
liominem  qui  f-cundum  Deum  creatus  eft  iii  juliiûa  Se 
fanclitate  veritati»:. 

RenovyeUe-[-vous  en  effr't  ,  &  revète-^-vous  du  nouvel 
homni  qui  a  été  crée  d  ^a  rcjfemb lance  de  Dieu  d^-.ns  lu 
fraie  jijiice  &  laytaie  Jaïntcte.  (  Ephef.  4.  ) 

POlr  bien  commencer  cette  an  née,  m.  F. , 
&.  \  ous  la  procurer  heureufe  .  vous  ne 
pouvez  mieux  faire  que  de  fuivre  l'avis  que 
PApotreS.  Paul  vous  donne.  Renouveliez-^ 
vous  donc  dans  l'efprit  du  Chriilianifme  , 
en  imitant  J.  C. ,  votre  modèle,  auquel  vous 
devez  être  conformes  pour  être  du  nombre 
des  prédtf^inés. 

Il  s'agit  de  vous  dépouiller  du  vieil 
iiomme ,  pour  me  fervir  des  termes  du  même 
Apôtre  ,  c'efl:-  à-  dire  ,  renoncer  à  toutes  vos 
inclinations  perverfes ,  &.  faire  à  Dieu  dans 
ce  nouvel  an  le  facrificede  toutes  vos  paf-^ 
lions.  U  faut  qu'avec  l'année  qui  vient  de 
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finir  ,  iinifTe  aufli  le  règne  du  péché  ;  qu'avec 
elle  finiiïcnî  l'impiété  ,  l'irréligion,  les  jure- 
îuens  5. les  imprécations ,  les  haines ,  les  ven- 
geances ,  les  iniufiices  ,  les  impuretés  ,  les 
intempérances ,  les  fcandalcs  ,  en  un  mot  , 
tous  les  crimes  qui  Te  (ont  commis  :  puiilent- 
iîs  ètreenfevelis  dans  vw  oubii  écernel  !  mais 
qu'en  leur  place  on  voie  renaiire  dans  ce 
nouvel  an  la  piété  ,  la  religion  ,  la  modeûie , 
la  tempérance,  la  charité,  l'union  de^  cœurs. 
Telle  eft  ,  M.  F.  ,  le  précs  de  la  morale 
renfermée  dans  les  paroles  du  grand  Apôtre  : 
Renova?'  ira ,  &c. 

Si  l'année  que  vous  commercez,  fe  pa^ 
dan?  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 5  fi 
c'eft  une  année  fainte  ,  elle  HrrA  heu^eufe 
pour  vous.  En  vain  feruit-eife  a::compagnée 
de  la  félicité  la  plus  parfaite  félon  U  uionde  ; 
en  vain  vous  préfenteroit-elle  tout  ce  qui 
peut  mettre  le  comble  à  vos  dein*?  dans  les 
biens,  le^  plaitirs  &  les  honneur?  pa-a^ers , 
fi  ce  n'efl  pas  une  année  chrétienne  ,  elle 
fera  malheureufc  pour  vous.  Si  au  contraire 
vous  la  pafTez  faimement .  fût-eîle  d'ailleurs 
traverfée  par  tous  les  revers  de  'ortune,elle 
fera  toujours  heureufe  ,  parce  qu'elle  vous 
conduira  au  bonheur  éternel  ;  prcfltez-ea 
donc  danF  le  deffein  oii  Dieu  vous  la  donne  , 
c'eiVà-dire  ,  pour  opérer  votre  falut  ;  deili- 
nez-en  tous  les  mom.ens  à  cette  heureuie 
fin. 

C'eft  pour  vous  y  engager  q\}e  je  viens 
vous  propofer  quelque?  réflexions  furie  bon 
emploi  du  temps.  Que^s  font  les  motifs  qui 
Youç  engagent  à  bien  employer  le  temps  ? 
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I.  Point.  Comment  devez-vous  l'employer  ? 
il.  Point. 

^  I.  Poi.\T.  Plus  un  bien  qu'on  nous  offre  eft 
précieux  Se  nécefTaire  ,  plus  nous  devons 
l'eftinier.  Plus  l'ufage  qu'on  nous  en  donne 
eil:  limité  ,  plus  nous  devons  nous  prtffer  de 
le  mettre  à  profit ,  fur  -  tout  grand  après 
l'avoir  échappé  ,  il  n'eft  plus  a  notre  pou- 
voir d^  le  faire  revenir  potr  ttî  tirer  avan- 
tage. Or,  telle  e.'^  k  rjiture  du  temps  de 
notre  vie,  il  cil  précieux  ,  il  eu  court,  il 
eft  irréparable  :  trois  raitons  qui  nous  enga- 
gent à  !e  bien  empdover. 

Le  temps  ell:  précieux  .  2c  p?.r  rapport  à 
la  ûvï  pour  laquelle  il  nous  efî  donné  ,  &  par 
rapport  à  ce  qui  en  a  <  cité  a  J.  C  pour  nous 
le  procurer.  Pour  quelle  tin.  en  eifct ,  Dieu 
vous  a-t-il  donné  ,  M.  F. ,  &  vous  dcnne-t-il 
encore  du  temps  à  vivre  fur  la  ti-rre  }  Eft-ce 
pouramafTer  du  bien  ,  v  taire  fortune  .  vou& 
élever  auxhonneurs,  contenter  vos  paffions  ? 
Non  j  M.  F.  ,  non  ;  mais  c'eil  pour  gsp;ner 
le  Ciel.  Le  temps  doit  vous  condi;ire  à  l'éter- 
nité ,  Sl  votre  éternité  fera  heureufe  ou 
nialheureufe  félon  le  bon  ou  mauvais  ufag» 
que  vous  aurez  fait  du  temps.  Vous  pouvez 
à  chaque  inîiant  gai^ner  une  éternité  de 
bonheur  ,  parce  q'.'il  n'v  a  point  d'inRant 
dansla  vie  où  vous  ne  puiïïlez  entrer  en  grâce 
avec  Dieu  ,  fi  vous  êtes  pécheurs  ;  ou  fî  vous 
êtes  en  état  de  jrrace  .  vous  pouvez  mériter 
autant  de  degrés  de  gloire  que  vous  ferez  de 
bonnes  aélions  :  voilà  pourquoi  l'on  peut 
dire  que  d'un  moment  dépend  l'éternité  , 
parce  (ju'il  ne  faut  qu'un  moment  pour  U 


ai  2  Pour  U  premier  jour  deV^n. 

fiiériter  ou  la  perdre.  Si  vous  lailTez  pa^r 
ce  iT. ornent  qui  vous  eft  donné  ;  fi  vous  ne 
profitez  pas  du  temps  préfent ,  aprè?  la  mort 
vous  ne  pourrez  plus  rien  mériter:  Tempus 
nonerit  ampiius.  Apec.  lo  )  Après  la  mort 
vous  n'durez  plus  de  pardon  de  vos  péchés  à 
obtenir,  plus  d'adlionqui  puiffe  être  récom- 
pen'ë  dan>  le  Ciel.  Les  réprouvés  dans  les 
enfers  ne  pourront  jamais ,  par  tous  les  pleurs 
qu'il-  vL^rieront  ,  tous  les  tourmens  qu'ils  en- 
duieront  obtenir  le  pardon  d'un  Teul  péché; 
les  bai.'ts  dans  le  Ciel  ne  pourront  jamais , 
par  tput  l'amour  qu'ils  auront  pour  Dieu  , 
augmer  ter  i,n  feul  d<^gré  de  leur  béatitude  , 
par.e  que  hors  de  la  voie  il  n'y  a  plus  de 
mérite.  O  que  le  temp?  de  la  v  ie  eft  donc  bien 
précieiix  ,  ^  qu'il  ei\  bien  important  de  le 
mettre  à  pront  !  puifque  chaque  moment 
vaut,  pour  ainfi  dire,  la  poireflion  d'un  Dieu, 
vaut  un  bonht^ur    terntfl. 

Ma's  q  le'L^  eliinie  ne  devons -nous  pas 
encore  faire  du  temps  ,  il  nous  confidcrons 
ce  qu'ïl  a  coûté  à  J.  C.  pour  nous  le  procu- 
rer ?  C'eil:  pour  nous  mériter  ce  temps  que 
ce  Dieu  Sauveur  eft  né  dans  unétabîe  ,  qu'il 
s'eli  livre  aux  rigueurs  des  faifons ,  aux  in- 
commodité^ de  la  faim  ,  de  la  foif,  aux  fouf- 
frances  &  à  la  mort  ig^nominieufe  de  la 
Croix  :  c'eil  pour  nous  mériter  le  temps  de 
faire  pénitence  qu'il  s'eft  offert  à  la  juftice 
de  Ton  Père  ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  pour  les 
i^nges  rebelles  ,  qui  n'ont  pas  eu  un  feul 
moment  pour  fe  relever  de  leurs  chûtes ,  tan- 
dis que  Dieu  nous  donne  des  jours ,  des  mois., 
des  années  pour  eîhcernos  péchés  ;  appaifejt 
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fe  juf^ivje ,  mériter  les  dons  de  fa  mi'éricordg' 
A  qui  fommes-nous  redevables  de  celte  fa- 
veur ?  aux  mériic's  ,  aux  foufFrances,  à  la 
mort  de  J.  C.  Coinbien  de  fois  Dieu  irrité 
contre  le  pécSeur  a-t-ii  levé  le  bras  de  fa 
jullice  pour  couper  cet  arbre  infructueux  , 
&  combien  de  ces  arbres  fteriles  feroient  déjà 
dans  le  feu  ,  li  J.C.  le  Souverain  médiateur 
n'avoit  pas  demandé  grâce  pour  eux  ,  ea 
priant  Ton  Père  d'ait'cndre  encore  pour  leur 
donner  le  temps  de  porter  du  fruit?  Dlmitte 
illam  &  hoc  aniic.  (  Luc.  ij.  y 

Ah  !  Sei^^neur,  attendez  encore  une  année 
que  cet  arbre  produife  du  fruit ,  &_  s'il  n'en 
produit  pas,  rous  le  couperez.  Voila,  pé- 
cheur ,  ce  que  J.  C.  demande  pour  vous  ,  ôc 
ce  temps  ,  qui  eft  le  fruit  de  fes  fouffrances 
&  de  fa  mo;î ,  quelle  eiiime  en  faites- vous  .-^ 
à  quoi  l'employez  vous  r  Dieu  vous  le  donne 
pour  vous  fau\  er  ;  vous  vous  en  fervez  pour 
vous  perdre  :  ce  temps  a  coûté  la  vie  d'un 
Dieu  ;  &c  loin  de  le  mettre  à  proHt ,  vous  en 
faites  un  abus  criminel.  Les  uns  le  pa/Tcnt  à 
ne  rien  faire  :  Nihil  ageniibus.  Ce  font  ces 
gens  oififs  &  défœavresàqui  l'on  peut  faire 
le  reproche  que  falfoit  le  Père  de  famille 
aux  ouvriers  qui  étoient  fur  la  place  ,  &.  qui 
ne  travailloient  point  :  Quid  hic (iatis  totàiie 
oiioO  ?  (  Matth.  20.  )  On  pafTe  des  journées , 
des  femaines  ,  des  mois  entiers  fans  feire 
aucune  aclion  pour  le  falut  On  ne  fait  que 
faire  ,  d.t-on  ,  on  trouve  le  temps  fî  long  , 
il  faut  bien  cherchera  fedefennuyer,  &.  c'eft 
pour  cela  qu'on  le  pafledans  des  amufemens 
frivoles,  à  rendre  des  viiites,  à  débiter  dej 
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nouvelles ,  à  s'entretenir  de  chofes  vaines  Se 
inutiles ,  à  aller  &:  venir  d'une  compagnie 
à  une  autre  ,  à  jouer  ,  à  fe  promener  ,  parce 
que  ,  dit- on  ,  il  faut  bien  pafler  le  temps  à 
quelque  chofe.  Ah  !  infenfés  ,  vous  n'avez, 
rien  à  faire  ,  dites  -  vous  :  vous  trouvez, 
îe  temps  long  :  ô  que  vous  raifonnez  bien 
mal ,  dit  S.  Bernard  ,  dédire  qu'il  faut  cher- 
cher à  paffer  un  temps  qui  vous  elt  donné 
pour  faire  pénitence  ,  pour  obtenir  votre 
pardon  j  pour  mériter  la  grâce  ,  pour  vous 
procurer  un  bonheur  éternel  !  Eh!  que  ne 
devez-vous  pas  faire  ?  Ne  faut-il  pas  prier  , 
faire  de  bonnes  œuvres  ,  vi(]ter  les  Eglifes , 
les  malades  \  vous  inl^ruire  par  des  leclures 
de  piété  ?  N'avez-vous  pas  des  devoirs  à 
remplir  5  des  vertus  à  pratiquer  ?  Ah  !  Il  vous 
étiez  perfuadës  que  vous  avez  une  affaire 
importante  qui  eit  celle  du  falut  ,  6>c  que 
vous  n'avez  que  le  temps  de  la  vie  pour  y 
travailler  ,  bien  loin  de  le  trouver  long  ,  il 
vous  paroîtroit  trop  court  ;  pour  vous  affurer 
le  fuccès  de  cette  atTaire  importante  ,  vous 
en  ménag'feriez  avec  foin  tous  les  momens. 
Si  les  damnés  qui  font  dans  les  enfers  avoient, 
je  ne  dis  pas  tout  le  teaips ,  mais  feule- 
ment une  partie  de  celui  dont  vous  abufez, 
avec  quelle  précaution  n'en  uferoient- ils 
pas  ? 

On  abufe  encore  du  temps  à  faire  autre 
chofe  que  ce  que  l'on  devroit  faire  :  AUud, 
apfentious.  Bien  de  gens  s'o:cupent  dans  le 
inonde  :  l'un  pafTe  tous  fes  jours  à  faire 
valoir  fon  négoce  ,  l'autre  à  pourfuivre  des 
procès,   celui-ci  à  conduire  des  affaires 


Su7'  It  bon  emploi  du  temps.      21  Ç 

étrangères ,  celui  -  là  à  faire  des  a(ftiGns  qui 
ne  font  point  de  fon  état  &.  de  fa  profefîion. 
Les  uns  ruinent  leur  faute  par  l'application 
d'cfprit ,  les  autres  par  les  travaux  du  corps; 
jnais  prefqu'aucun  ne  penfe  à  fon  falut.  Ce- 
pendant ces  jours  fi  remplis  font  entièrement 
vuides  de  bonnes  œuvres  ;  on  fait  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'on  devroii  faire  :  &.  à  quoi 
fert  de  travailler  pour  les  autres  ,  û  on 
ne  travaille  pour  foi?  c'eît  fe  fatiguer  inu- 
tilement j  c'cft  perdre  fon  temps  :  AHud 
agentibus. 

Mais  l'abus  le  plus  criminel  que  l'on  fait 
du  temps,  fe  trouve  dans  ceux  qui  le  pafTent 
à  mal  faire  ;  Al  aie  agentibus.  Abus  qui  n'eft 
que  trop  commun  parmi  les  hommes.  Il  fufîit 
de  voir  ce  quife  pafTe  parmi  eux.  Les  uns  ne 
penfent  ,  du  matin  au  foir  ,  qu'aux  moyens 
de  contenter  une  palTion  criminelle  ,  d'en- 
tretenir une  intrigue ,  de  fatisfaire  leur  cupi- 
dité, leur  fenfualité ,  par  les  délices  &  l'abon- 
dance du  repos.  Les  autres ,  avides  de  s'en- 
richir ,  commettent  autant  d'injuftices  qu'ils 
trouvent  d'occafions  de  s'emparer  du  bien 
d'autrui  ;  toute  leur  vie  fe  pafTe  à  méditer 
les  moyens  de  fupplanter  l'un  ,  &.  de  trom- 
per l'autre  ;  de  détruire  ceux  qui  ne  peuvent 
leur  réfiiler.  A  quoi  fe  réduifent  la  plupart 
des  converfations  ?  A  parler  d'affaires  pro- 
jetées ou  conclue?  pour  le  contentement  de 
fes  pafTions ,  à  débiter  âit^^  nouvelles  pour  le 
moins  inutiles  ,  à  paffer  en  revue  tous  les 
états  j  toutes  les  conditions  ;  à  rechercher 
fcrupuleufement  les  devoirs  de  chacun  , 
excepté  les  fiens  propres  5  à  cenfurer  fan« 
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difcrction  ,  ceux  qui  partagent  les  difFérens 
emplois  de  la  fociété.  Me  trompé-fe  ?  n'eft- 
ce  rien  de  tout  cela  ?  ce  firoit  donc  des  dif- 
cours  contre  la  Religion  ,  contre  les  mœurs: 
entin  ,  par  le  malheur  le  plus  déplorable  , 
on  ne  voit,  on  entend  parler  par-tout  que 
de  crimes  &:  de  défordre  :  Alalè  agentibus. 
Cefl-à-dire ,  qu'un  moyen  que  Dieu  leur 
donne  pour  fe  fan(fliiier  ,  pour  mériter  le 
Ciel  ,  ils  s'en  fervent  pour  confommer  leur 
réprobation.  Quel  aveuglement  &  quelle 
infeniibilité  pour  fes  vrais  intérêts  î  puifque 
ce  temps  li  précieux  qui  nous  eft  donné  pour 
BOUS  fauver  ,  efl  extrêmement  court.  Second 
motif  qui  doit  nous  engager  à  le  mettre  à 
protit. 

En  effet ,  M.  F.  ,  qu'eft-ce  que  la  vie  de 
l'homme  ?  Ceft  un  longe  qui  difparoît  au 
moment  qu'en  s'éveille  ;  c'efî:  ,  dit  le  faint 
homme  Job,  une  feuille  que  le  vent  emporte, 
une  fumée  qui  fe  diffipe  dans  l'air.  A  peine 
l'homme  eft-il  venu  au  monde  ,  qu'il  faut 
penfer  à  le  quitter.  Il  n'y  a  ,  pour  ainli  dire  , 
qu'un  pas  du  berceau  au  tombeau,  la  plu- 
part des  hommes  vivent  peu  j  &l  qu'eft-ce 
que  paroi.Tent  à  la  fin  de  la  vie  les  années  de 
ceux-mêmes  qui  vivent  le  plus  }  Mille  ans , 
dit  le  Prophète  ,  ne  font  devant  Dieu  que 
comme  le  jour  d'hier  qui  eft  pa/Té  :  Avilie 
anni  tanquum  dics  hejhrna  quœ  prœurih. 
(  PfaL  89.  )  La  vie  la  plus  longue  en  com- 
paraifon  de  l'éternité ,  eft  moins  qu'une 
gouite  d'eau  en  comparaifon  de  la  mer.  Que 
vous  femble  M.  F.  ,  des  vingt  ,  quarante  , 
foixame  ans  que  vous  avez  v  écu  fur  la  terre  ? 

que 
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que  ^  ous  femble  de  l'année  qui  vient  de 
pafTer  ?  c'eft  un  jour  ,  c'efl  un  moment  : 
toutes  vos  années  pafTcront  de  même  ,  & 
vous  vous  trouverez  à  la  iin,  comme  fi  vous 
ne  faifiez  que  commencer  à  vivre.  Infenfé 
eft  celui  qui  b*atta<.he  aux  chofe-  pail'ageres 
de  ce  monde ,  qui  cherche  fa  félicité  dans 
une  vie  fi  courte  ,  &-  qui  n'en  profite  pas 
pour  s'afTurer  un  bonheur  plus  durable. 

Dieu  nous  a  donné  le  temps  de  la  vie 
comme  un  bien  à  ferme ,  qu'il  nous  ôtera 
après  un  certain  temps.  Nos  corps  font 
des  maifons  qui  tombent  tous  les  jours  en 
ruine  ,  &:  qu'il  nous  faut  dans  peu  quitter  5 
notre  vie  s'abrègent  tous  les  jours ,  en  forte 
que  plus  nous  avons  vécu,  moins  il  nous, 
refte  à  vivre.  Dans  peu  viendra  le  dernier 
jour  ,  où  il  n'y  aura  plus  rien  a  compter. 
Hàtons-nous  de  profiter  d'un  temps  qui 
s'enfuit  avec  précipitation,  &:  dont  la  perte 
eft  d'ailleurs  irréparable. 

En  eiîët ,  le  temps  qui  efi:  perdu  ne  re- 
viendra plus  ;  les  années  que  nous  avons 
vécu  fur  la  terre ,  ne  font  plus  à  notre  dif- 
pofiiion.  Heureux  fi  nous  les  avons  bien 
pafiees  :  ce  font  autant  de  iréfors  de  mérite 
que  nous  avons  acquis  ,  &  qui  fubfiflent  ; 
car  la  vertu  efi:  le  feul  bien  qui  foit  a  l'abri 
de  l'injure  des  temps  5  nos  prières  ,  nos 
jeûnes ,  nos  aumônes ,  nous  trouverons  tout 
cela  à  la  mort  &  dans  l'éternité. 

Mais  fi  nous   avons  mal  pafie  les  jours 

de  notre  vie,  la  perte  que  nous  avons  faite 

efi  fans  refiburce.  Nous  pouvons ,  il  efi  vrai, 

recouvrer  la  grâce  de  Dieu  que  nous  avons 
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perdue  dans  le  temps  pafTé  ,  mais  nous  n^ 
recouvrerons  jairiais  ces  aiomens  favorables 
où  Dieu  as  oit  attache  certaines  grâces  qu'il 
r.e  nous  donnera  peut  être  plus  ,  &  qui 
âuruient  décidé  de  notre  prédeilination. 
Kotre  ferveur  peut  en..ore  fupplëef  au 
nombre  des  bennes  (ouvres  que  nous  n'a.- 
vons  pas  taites;  nous  pouvons  encore,  comme 
les  ouvrier?  de  la  vigne  ,  qui  vinrent  a  la 
dernière  heure ,  mériter  la  récomptnfe  qui 
fut  donnée  aux  premiers;  mais  jamais  nous 
ne  revjueillerons  cette  abondance  de  fruits 
que  tous  les  momen"^  d'une  conliante  fer- 
veur nous  auroient  produits. 

Quel  fera  donc  a  la  mort  le  regret  de 
ceux  qui  auront  abufé  du  temps  ?  Quel 
fera  le  regret  de  ces  pécheurs  qui  verront 
ces  beaux  jours  écoulés ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  de  ménager  pour  le  Ciel  ?  ces  beaux 
jours  où  la  si'a--e  les  prefToit  de  fe  déta- 
cher de  la  créature  ,  de  rompre  des  liens 
crim.inels  qui  les  alit-rviffoient  à  fon  empire, 
ris  Verront  lev;r?  plaifirs  paffés  avec  le  temps; 
ils  fouhaiîeront  d'avoir  encore  ce  temps  , 
mais  il?  ne  pourront  jamais  par  toutes  leurs 
larmes  &  leurs  tourmens  faire  revenir  un 
feul  de  ces  m.omens  qui  auroient  fuffi  pour 
les  garantir  du  malheur  éternel. 

Attendrez- vou- ,  M  F.,  d'avoir  leméme 
fort ,  pour  rc fléchir  fur  le  pri^  du  term- ,  &c 
rearretit  r  celui  que  vous  avez  pet  du  ?  Kelas  î 
de  cotrbien  de  momen>-  n'avez- vous  pas  déjà 
a^bufé?lnierrog</z  la-  de/Tus  votre  confcience, 
&  demandez  \  eus  à  vous-même  :  Depuis 
que  je  fuis  fur  la  terre,  qu'ai-je  fait  pour 
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mon  falv:!  /  J*di  beaucoup  iravaillc  pour  les 
autres ,  &  je  n'ai  rien  fait  pour  moi,  peut- 
être  que  s'il  me  falioit  maintenant  parcitre 
devant  Dieu  ,  ne  pourrois-je  pas  lui  pré- 
lenter  une  feule  aclion  digne  de  Tes  r^com- 
penfes  :  au  contraire  ,  toutes  les  aclions  de 
ma  vie  ne  méritent  que  Tes  cliàtimens. 

.Ah  !  il  efl  temps  que  je  fo.\e  de  l'aiTou- 
piiïement  où  j'ai  vécu  jufqu'a  préfent  ;  que 
je  commence  à  travailler  pour  moi ,  Se  que 
je  répare  le  pafTé  par  un  f^.int  ufage  du 
temps.  Quel  doit  être  cet  ufage  ?  C'efi:  le 
fécond  Point. 

II.  PoiiN'T.  Pour  faire  un  faint  ui'age  du 
temps ,  il  faut  le  coniidérer ,  dit  S.  Jitrnard  , 
par  rapport  au  paîîe  ,  au  préfent  &  a  l'ave- 
nir. 11  faut  réparer  le  pafle  ,  ménager  le 
prtfent ,  fe  précautionner  contre  l'avenir, 
&:  ne  pas  v  compter. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  en  notre  pouvoir 
de  taire  revenir  le  temps  qui  eil  paffé  „ 
nous  pouvons  cependant  le  réparer  ,  ou  , 
pour  me  fcrvir  des  termes  de  S.  Paul  ,  le 
racheter  :  Redimenws  tempus  ,  &c.  Or  , 
qu'efl-ce  que  ra:;heter  un  fonds  dans  le 
commerce  du  monde  -  C'cll  payer,  pour 
le  retirer  ,  le  prix  qu'on  en  a  reçu  ;  c'eft 
acquitter  une  dette  dont  on  l'a  chat-gé. 
Vous  aviez  vendu  ,  proflitué  votre  temps 
a-u  monde  &c  à  vos  pafîîons  ;  vous  avez 
aligné  ce  fonds  que  Dieu  avoit  confié  à 
votre  économie  ;  Se  par  le  mauvais  ufage 
que  vous  en  avez  fait  ,  vouf  avez  coniraclé 
des  dettes  envers  la  juiVice  de  Dieu.  Or  , 
quelles  font  ces  dettes?  Ce' font  les  péchés 

K  2 


2  20  Pour  le  premier  jour  de  P  An, 

que  vous  avez  commis.  Ces  péchés  font 
paffés  j  il  eft  vrai  ;  les  plailirs  que  vous 
avez  goûtés  à  les  commettre  ne  fubfiftent 
plus  ;  mais  votre  crime  fublilie  encore  dans 
la  ta'jhe  qu'il  a  imprimée  à  votre  arae,  qui 
la  rend  diff:>rme  aux  yeux  de  Dieu  ,  &c 
qui  en  fait  l'objet  de  fes  vengeances  :  cette 
tache  reliera  toujours  jufqu'a  ce  qu'elle  foit 
effacée  par  les  larmes  de  la  pénitence.  C'eft 
donc  à  la  pénitence  qu'il  faut  re^^ourir  pour 
vous  purifier;  &:  pour  cela,  entrez  dans 
les  fentimens  d'un  Roi  pénitent  ^  qui  repaf- 
foit  dans  l'amertume'de  fon  cœur  les  années 
de  fa  vn"e  :  Reco^itabo  tibi  omnes  annos  meos 
in  amarituiine  animœ  meœ.  (  Ifaïe  ,  38.  ). 

Hélas  !  devez- vous  dire ,  il  y  a  tant  d'an- 
nées que  je  fuis  fur  la  terre  ,  je  n'ai  encore 
.vien  fait  pour  mon  falut  ;  je  n'ai  penfé  qu'a 
fiire  fortune  en  ce  monde  ,  qu'à  fatisfaire 
mes  pafîions.  De  ces  biens  que  j'ai  recher- 
chés ,  de  ces  plailirs  que  j'ai  goûtes  ,  que 
in'en  relie- 1- il?  Un  triste  fouvenir  qui  pé- 
nètre mon  ame  de  cuifans  remords.  Vains 
fantômes  de  douceurs,  qui  avez  difparu 
comme  un  fonge  .  vous  n'êtes  plus  rien 
qu'une  ombre  qui  s'eft  évanouie.  Ah  !  mal- 
heur au  ternps  auquel  je  vous  ai  recher- 
chés ,  mallieur  au  temps  où  je  vous  ai  tant 
aim.és  !  O  mon  Dieu ,  qui  êtes  une  beauté 
toujours  ancienne  &.  toujours  nouvelle!  ah  î 
que  j'ai  été  aveugle  &.  infenfë  de  chercher 
d'autre  contentement  quQ  celui  que  l'on 
goûte  à  vous  aimer  &  à  vous  fervir  J'en 
ai  le  cœur  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ; 
&:  puifque  vous  me  donnez  ensîore  le  temps 
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de  réparer  mes  malheurs ,  je  veux  en  pro- 
fîtc;r  pour  ne  m'attacher  qu'à  vous  feul  , 
^  vous  dédommager,  par  ma  ferveur,  de 
l'injure  que  je  vous  ai  faire  en  abufant  du 
temps  que  vous  m'avez  donné. 

Si  vous  êtes,  M.  F,  dans  ces  fentimens ,' 
£c  que  vous  les  mettiez  en  pratique  ,  vous 
mériterez  que  Dieu  vous  tienne  compte  de 
ces  années  que  vous  proftituàtes  au  monde  , 
au  démon  &.  au  péché  :  Reddam  vobis  anncs 
qios  comedit  locufta  ,  bruchus  6*  rubigo. 
(  Joël.  25.  )  Par  -  là  ,  vous  réparerez  vos 
pertes  ,  vous  rachèterez  le  temps  qui  eft 
perdu  ;  mais  il  s'agit  d'abord  de  faire  un 
îaint  ufage  de  celui  qui  et^  maintenant  à 
votre  difpofition. 

Vous  ne  pouvez  plus  difpofer  du  temps 
pa/Té  ,  pbifqu'il  n'eft  plus;  vous  ne  pouvez, 
difpofer  du  temps  à  venir  ,  puifqu'il  n'efl: 
pas  encore  ,  &  que  peut-être  vous  ne  Taures 
pas  ;  il  n'y  a  que  le  temps  préfent  qui  eft 
à  vous ,  &  encore  vous  échappe-t-il  au  mo- 
ment qu'on  en  parle  :  profitez  donc  avec 
foin  de  celui  que  vous  avez  ,  parce  que  c'eft 
le  feul  fur  lequel  vous  pouvez  compter  ; 
c'efl:  un  talent  que  Dieu  vous  donne  ,  n'en 
Îai/Tez  pas  perdre  la  moindre  partie  :  Par-- 
ticula  béni  dont  non  defraudet  te.  (  Eccl.  14.) 
Peut-être  que  Dieu  a  attaché  au  moment 
qui  efl  maintenant  à  votre  difpofition  ,  cer- 
taines grâces  de  choix  d'où  dépend  votre 
falut  éternel. 

Si  vous  étiez  sûrs  que  vous  n'avez  plus 
que  cette  année  ,  cette  journée  à  vivre  , 
comment ,  je  vous  le  demande  ,  la  païTe- 
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riez- vous?  Ne  l'emploieriez- vous  pas  toute 
dant  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ?  ref- 
teriez-vous  un  feul  momenii  dans  le  péché? 
Eh  bien  ,  vivez  de  cette  manière  ,  &  vous 
ferez  un  faint  ufage  du  temps  Dites- vous 
à  vous  même  :  c'ell  peut-être  ici  la  der- 
rière année  de  ma  vie  \  il  faut  que  je  la 
pafTe  comme  li  ce  l'étoit  en  effet ,  &  vous 
la  parferez  lainteraent.  Car  enfin  ,  M.  F., 
il  V  en  aura  une  qui  fera  la  dernière  ; 
quelle  eft  elle  ?  Pouvez-vous  atrarer  que  ce 
n  eft  point  celle-ci?  combien  y  en  a-t-il 
€u  qui  avoient  commencé  rannëe  dernière 
en  bonne  fanîé  ,  &:  qui  n'en  ont  pas.  vu 
la  rin  ?  combien  qui  commencent  celle-ci, 
&  qui  ne  la  verront  pas  iinir  ?  Celui  qui 
croit  vivre  encore  plusieurs  années,  eft 
peut-»tre  celui  qui  mourra  le  premier,  &, 
ians  peu.  Si  on  avoit  dit  à  cette  perfonne, 
à  cet  homme,  à  cette  femme  qui  ont  été 
fous  vos  yeux  enfevelis  dans  le  tombeau 
de  leurs  pères  :  Vous  n'avez  plus  que  cette 
année  à  vivre.,  comment  Pauroient-ils 
paffée  ?  On  vous  dit  la  même  chofe  au 
commencem.ent  de  celle  ci  \  elle  fera  pour 
quelqu'un  la  dernière,  &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  puiiïe  dire  :  c'eft  peut-être  pour  moi, 
peut-  être  que  mon  tour  eil  venu  pour  aller 
£u  tombeau  j  car,  puis- je  me  flatter  d'y  aller 
plus  tard  qu'un  autrel 

Ah  ,  il  taut  donc  ,  fans  hénter  ,  mettre 
ordre  à  ma  confcience  ,  reftituer  ce  bien 
iTial  acquis  ,  me  réconcilier  avec  cet  en- 
nemi, corriger  cette  mauvaife  habitude,  dire 
adieu  au  péché  ,   éloigner    cette  occafioa 
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«^angereufe  ,  cet    objet  féduifant  ;  il  faut 
enfin  ,  que  je  fafTe  tout  le  bien  qni  dépend 
de  moi  ;  que  je  travaille  à  mon  fdlut  pï^n- 
dant  que   j'en  ai  le  temps   :   Diim   lempus 
hab^mus  ,  operemur  bonum.  (Gai.  6.)  Telles 
fort,  M   F.    les  fslutaires  réfolutions  que 
doivent  vous  fuggérer  la  brièveté  du  temps , 
&  l'impo-tance  du  fuccès  dans  l'afraire  de 
votre  falui   :  efFccflivcment  ,  vous  pouvez 
lai/Ti^r  le  ref^e  à  terminer  à  vos  héritiers, 
leur  laitier  ce  bâtiment  à  achever ,  ce  pro- 
cès   à  finir,  mais   non   pas  votre  falut  ;  li 
vous  n'y  avez  travaillé  dans  le  temps  ,  vous 
n'y  pourrez  olus  travailler  après  la  mort  ; 
&  d'autres  n'y  travailleront  pas  pour  vou3. 
Profitez  donc ,  encore  une  fois ,  du  moment 
qui    s'enfuit    pour  ne   revenir  jamais  ,  6c 
occupez- vous  fans  cefTe  à  la  pratique   des 
bonnes  œuvres  qui  vous  Cuivrent  dans  l'éter- 
nité ;  Quodcumque   pc\e(i  manus  tua  iiijlanter 
cperare.  (Ecclef.  9.)  Dii^ribuez  votre  temps 
à  vous  acquitter  des  devoirs  de  votre  élut  ; 
réglez  il  bien  vos  exercices  de  piété,  que 
chaque  chofe  ait  Ton  temps;  que  la  prière, 
la  MefTe  ,  la  lecture  de  piété,  l'adoratiou 
du  faint  Sacremeut  ,  la  vilite  des  pauvres, 
trouvent  place    dans    la    diflribution   que 
vous  en  ferez.  Donnez  ,  à  la  bonne  heure  , 
-vos    foins    à   vcs    affaires  temporelles  ,   au 
gouvernemjent  de  votre  famille  :  mais  que 
votre  falut  tienne  toujours  le  premier  rang, 
&:   que   toutes   les   autres  fe  rapportent   à 
celle-là.  Ainfi  ,  vos   jours  Ce    trouveront 
pleins,  votre  ame  fera  chargée  de  mérites 
pour  le  Ciel  ;  Se  vous  vous  précauiionnerez 

K  4 


2  2  4  -P^^^  ^^  premier  jour  de  t  An» 

pour  l'avenir  fur  lequel  vous  ne  devez  pas 
compter. 

Comment  peut-on  en  effet  compter  fur 
un  temps  qui  eft  fî  incertain  ?  Dieu  ne 
nous  l'a  pa&  promis  &  la  vigueur  de  l'âge  , 
ni  la  force  du  tempérament  ne  peuvent 
nous  l'afTurer  ,  puifque  nous  voyons  fou- 
vent  les  jeunes  perfonnes  &.  les  plus  robufles 
frappées  du  coup  de  la  mort  aufîî  fubi- 
îement  que  les  infirmes  &  les  vieillards. 
Tel  qui  fe  promet  de  vivre  encore  un  grand 
nom.bre  d'années  ,  mourra  dans  peii  \  ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain  ^  c'eft  qu'on  meurt 
pl'jtôr  qu'on  ne  penfe.  Il  faut  donc  pré- 
voir l'avenir,  &:  agir  comme  li  on  ne  de  voit 
pas  l'avoir.  C'eft  rifquer  fon  falut  éternel 
que  de  l'expofer  à  l'incertitude  d'un  temps 
à  venir. 

>ih  !  ce  n'eft  pas  ainfi  ,  M.  F. ,  que  vous 
tn  agifTez  pour  les  affaires  temporelles  5 
quand  vous  trouvez  l'occafion  de  vous  enri- 
chir ,  vous  la  faiiîiTez  avidement  ,  ri^n  ne 
vous  détourne  d'en  profiter ,  s'il  fe  préfente 
une  bonne  acquifition  à  faire ,  vous  n'atten- 
dez pas  au  leodem.ain,  crainte  qu'un  autre 
plus  prompt  que  vous ,  ne  vous  fupplante. 

Eh  î  que  n'agiffez-vous  de  même  pour 
votre  falut?  Aujourd'hui  vous  pouvez  vous 
convertir  ,  vous  reconcilier  avec  Dieu  ? 
ne  différez  pas  davantage  ;  peut-être  qu'il 
n'y  a  point  de  lendemain  pour  vous.  La 
prudence  demande  que  vous  fongiez  à 
l'avenir  ;  c'eft  pour  cela  que  vous  faites 
provifion  de  ce  qui  vous  fera  néceffaire 
pour  fubfilter  un  nombre  d'années  que  vous 
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croyez  encore  vivre  fur  la  terre ,  &  pour 
une  (aifon  où  Ton  ne  peut  pas  travailler.' 
Eh  !  peut-être  que  vous  ne  ferez  plus  dans 
cette  année  pour  laquelle  vous  faites  des 
amas;  Se  vous  ne  penfez  pas   à  faire  des 
provisions  pour  l'éternité  où  vous  ferez  tou- 
jours; Quelle  folie  !   quel  aveuglement  !  iî 
femble  ^  à  vous  voir,  que  vous  êtes  pour 
toujours  fur  la  terre ,    &  que  vous  êtes  , 
pour  ainfi  dire  ,  convenus  avec  la  mort ,  afin 
qu'elle  ne  vous  frappe  que  quand  il  vous 
plaira.  Ah  !  infenfes  ,  vous   mourrez  peut- 
être  avant  d'avoir  Terminé  une  feule  de  vos 
affaires  ^  &:  votre  grand  malheur  fera    de 
mourir  fans  a^oir  fait   votre  falut  !  Imitez 
un  voyageur  qui  s'efl  arrêté  dans  fa  route 
à  des  amufemens  frivoles ,   &:  qui  voyant 
le  déclin  du  jour  >  redouble  fes  pas  pour 
reparer  le  temps  perdu  ,  &.  pour  arriver 
au  terme    de  fon  \oyage.  Vous  vous  êtes 
arrêtes  aux  bagatelles  du  fîecîe;  les  biens  , 
les  plaifirs  ont   occupé  tous  vos  foins ,  &, 
vous   n'avez   pas  encore   penfé   au   folide 
bonheur  :  cependant  le  foleil  s'abaifTe  :  /n- 
clinata  eft  jam  dies.  {Luc  24.)  Vous  voilà  à 
la  fin  de  votre  vie  ;  "^Qydi-  être  touchez-vous 
au  moment  qui  doit  vous  faire   pafier   du 
temps  à  l'éternité.  Profitez  donc  du  temps 
qui  vous  refte  ,  marchez   pendant    que   la 
lumière   vous    éclaire  ,  parce  que  la  nuit 
s'avance  j  où  vous  ne  pourrez  plus  rien  faire 
pour  le  falut;  précipitez  votre  courfe  ,  car 
il  vous  refle  encore  beaucoup  de  chem.in 
à  faire. 
Pratiques.  Le  plus  important  &.  le  plus 
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prefTant  pour  vous  eii  de  foriir  de  l'état 
du  péché  pour  vous  réconcilier  avec  Dieu 
par  une  bonne  confe^îon  ,  qui  renouvellera 
en  vous  l'image  de  l'homme  nouveau  : 
Renovamini ,  &c.  \-ous  ne  pouvez  mieux 
commencer  Pannée  que  par  cette  fainte 
pratique.  Corrigez  vos  mauvaiies  habitudes, 
&  réformez  tout  ce  que  vous  connoifTez 
de  défectueux  dans  votre  conduite.  Telle 
eï^  la  circoncifion  fpirituelle  que  Jefus-Chrift 
demande  de  vous  dans  ce  jour ,  où  il  a 
foufFert  la  circon^ifion  corporelle  pour  votre 
■ialut.  Après  qu'il  a  tant  foufîert  pour  être 
votre  Sauveur  ,  vous  ne  voudrez  rien  faire 
pour  être  fauves?  Puifqu'il  s'efl  facriiié  pour 
vous  ,  ne  devez,- \ous  pas  aufîî  lui  faire 
quelque  facriîice  par  le  retranchement  de 
ce  qui  lui  déplaît  en  vous  ? 

Rendez  grâces  à  Dieu  des  biens  qu'il 
vous  a  faits  dans  vos  années  pafTées  ;  faites 
à  ce  fujet  une  vifite  à  J.  C.  /offrez- lui  le 
peu  d'années  qui  vous  relient,  pour  être 
employées  à  fonfervice.  Vi^•ez cette  année, 
ce  jour-même,  comme  fi  vous  n'aviez  plus 
que^cette  année  ,  que  ce  jour  à  vivre  ; 
faites  cette  réfolutlon  tous  les  matins.  Ra- 
nimez votre  ferveur  au  fervice  de  Dieu 
par  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Dùm  tempus 
habemus  ,  cperemur  honum  ;  (Gai.  6.)  faifons 
le  bien, tandis  que  nous  en  avons  le  temps, 
pour  en  recueillir  le  fruit  dans  l'éieraité^ 
Aiufi  foit-il. 
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POUR   LA     FETE    DES   ROIS; 

Sur  le  Myjlere  de  ce  Jour, 

Vidimus  ftellam  ejus ,  &  venimus  adorare  eum. 

t^ous  avons  vu  fon  étoile^  &  nous  fommes  venus  youf 
r adorer.  Matih.   a. 

A  Peine  J.  C.  efi-il  né,  qu'il  appelle  à  fbri 
berceau  des  Pa-fteurs  de  la  Judée  ,  6c 
des  Mages  de  l'Orient  ,  parce  qu'il  vienr 
fauver  tout  les  hommes.  Après  avoir  fait 
annoncer  fa  naifîance  aux  bergers  par  la 
voix  d'un  Ange  ,  il  fait  briller  aux  yeux  de 
ces  Sages  de  la  gentiliié  une  étoile  mira- 
cuîeufe  ,  qui  les  avertit  qu'un  nouv-eau 
Roi  eit  venu  au  monde  pour  les  racheter^ 
Auïïi  tôt  ,  rideles  à  la  grâce  ,  ils  quittent 
leurs  pays, viennent  à  Jérufalem  s'informer 
où  cft  né  le  Roi  des  Juifs  ;  ils  apprennenc 
<jes  Doéleursdelaloi ,  que  Bethléem,  petite 
ville  de  Judée,  eft  le  lieu  de  fa  nai/Tance^ 
ils  fortent  donc  de  Jérufalem  ,  &  à  la  fa- 
veur de  la  lumière  nouvelle  qui  les  guide, 
ils  fe  tranfportenr  à  Bethléem  ;  ils  y  trou- 
vent l'objet  de  leurs  denrs ,  le  tréfor  qu'ils 
dx^rçh^m  ,  leur  Roi,  leur  Sauveur,  dacf 
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la  perfonne  d'un  enfant  qui  eft  entre  les 
bras  de  M^rie  ,  fa  mère.  Sans  être  rebutés 
du  pauvre  appareil  qui  l'environne  ,  ils 
pénètrent  âvcc  les  yeux  d'une  vive  foi  le 
iiiyiiere  d'un  Dieu  fait  homme  pour  leur 
faiut  5  ils  fe  protlernent  devant  lui  &  met- 
tant à  fes  pieds  leur  fceptre  &,  leur  cou- 
ronne 5  ils  lui  ocrent  des  oréfens  avec  leur 
cœur  ;  &  avertis  par  un  Ange ,  ils  retournent 
drf'ns  leurs  pays  par  une  autre  route  que 
ctile  qu'ils  ont  fuivie;  Per  aliam  viam  revuiji 
J'unt  in  regionem  fuam. 

Telle  eit, Chrétiens,  l'hidoiredu  myftere 
que  nous  célébrons  en  ce  jour  :  niyllere  de 
joie  pour  l'Egiife,  puifqu'il  nous  rappelle 
l'heureux  moment  de  notre  vocation  aa 
Chriftiânifme  ,  dans  la  perfonne  des  Rois 
Mages.  Béniiîbns  mille  fois  la  divine  Pro- 
vidence ,  qui  nous  a  tirés  des  ombres  de 
îa  mort  où  nous  étions  plongés  ,  pour  nous 
appeller  à  l'admirable  lumière  de  l'Evan- 
gile ;  mais  en  môme-temps  ,  pj-ofitons  de 
l'exemple  que  nous  donnent  les  Rois  Mages 
pour  chercher  J.  C. ,  &.  conferver  fa  grâce 
dans  nos  cœurs  après  l'avoir  trouvée.  Quel 
fut  donc  l'emprefîement  des  Mages  à  cher- 
cher J.  C!  premier  Point.  Quelie  fut  leur 
fidélité  à  conferver  la  grâce  qu'ils  avoient 
trouvée  !  fécond  Point.  Tel  eft  le  modèle 
que  nous  devons  imiter,  &.  le  fujet  de  vos 
attentions. 

I.  Point.  Quelie  différence  ,  M.  F.  , 
entre  la  conduite  du  Roi  Hérodes  &,  celle 
des  Rois  Mages  I  Hérodes  ,  qui  regnoit 
dans  un  pays  ou  le  Sauveur  du  monde 
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étoit  né ,  aveiigie  par  Tes  pafîions  ,  ferme 
les  yenx  à  la  Lanière  qui  l'éclairé.  Quoi- 
que convaincu  par  le  témoignage  &.  les 
oracles  des  Prophètes  ,  que  le  Chrii^  eft  né 
en  Bjtnléeni,  a  peu  de  diflance  de  Jéru- 
faleni  .  il  ne  da  gne  pas  faire  la  moindre 
démarche  onur  lui  rendre  hommage  ;  &. 
à^i  R-as  qui  habitent  d?cns  le  fond  de 
rOrient  ,  n'onr  pas  plutôt  vu  l'étoile  qui 
leur  anronce  fa  naiifance  ,  qu'ils  (e  mettent 
en  chemin  pour  venir  l'adorer.  Hérodt':  ne 
connoir  &c  ne  cherche  J.  C.  que  [our  le 
perdre  ;  &  les  Rois  Mages  n'ont  d'em- 
prcfTement  qu'à  fe  foumettre  à  lui ,  &:  le 
faire  resfner  dans  leur  cœur.  Déicfions  la 
conduite  de  ce  Prince  aveusfle  &,  barbare  , 
&:  imitons  la  iidélité  des  Aiages  à  corres- 
pondre à  la  gra-je.  Ils  cherchent  Jefus- 
Chrifl:  avec  promptitude  .  avec  ccurage 
&  avec  confiance  :  ainii  devons-nous  le 
chercher  nous-mêmes  ,  fi  nous  voulons  le 
trouver. 

Non  ,  les  Mages  ne  balancent  point  furie 
parti  qu'ils  ont  a  prendre  ^  ils  ne  s'arrêtent 
point  à  former  de  longs  projets  ,  ni  à 
prendre  de  grandes  mefures  pour  fe  mettre 
en  marche  :  uniquement  attentifs  à  la  lu- 
mière qui  les  éclaire  ,  ils  vont  chercher 
-celui  qu'elle k-ur annonce  :  prefTés  d'arriver 
au  terme  où  l'étoile  les  appelle  ,  ils  font  dans 
l'impatience  de  n'y  pas  être  encore.  Ils  fa- 
vent  que,  lorfqu'il  s'agit  de  chercher  fon 
Dieu  ,h.à{i{Q  donner  à  lui ,  il  ne  faut  pas 
s'arrêter  ,  délibérer ,  raifonner  ;  parce  qu'en 
délibérant,  quelque  intention  que  Ton  air. 
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de  trouver  iJieu  ,  on  ne  le  trouve  jamais; 

Déjà  i!s  ont  quitté  leurs  pays  j  il  leur 
femble  entendrt-la  voix  du  dis  in  enfant  qui 
les  appelle  à  lui  :  fidèles  à  cette  voix  ,  ils 
précipitent  leurs  pas ,  &.  s'emprelfent  d'aller 
lui  rendre  leurs  hcmmages.  Arri\es  à  Jéru- 
falem  ,  &  dans  l'impatience  de  favoir  Ten- 
droit  où  efl  né  le  Sauveur ,  ils  s'adrefîent  à 
ceux  quM^  en  croient  les  mieux  informés. 
Où  eft-il  donc  ce  nouveau  Roi  r  car  nous 
avons  vu  fon  étoile,  &  nousfommes  partis 
pour  venir  l'adorer  ;  Vidimus  Jïellam  ,  &c. 
Quel  emprefTement  !  quelle  promptitude  ! 
quelle  activité  !  en  peu  de  temps  ils  ont 
parcouru  tout  le  chemin  qui  fépare  l'Orient 
de  la  Judée.  Ah  !  quand  on  cherche  Dieu 
fincérement  ,  rien  n'arrête  l'ame  tidelle. 

Grâces  immortelles  \ous  en  foient  à  ja- 
mais rendues ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  nous  avez 
appelles  à  la  foi  dans  ces  nobles  prémices 
<ie  la  gentilité  convertie  î  Tout  petit  que 
vous  paroiffez  5  vou«^  êtes  déjà  le  vainqueur 
<îe?  nations  ;  vous  les  foumettez  tout  d'un 
coup  &  fans  ré4ittance  ;  vous  les  abattez 
à  vos  pieds  avec  toute  leur  pompe  Sl  leur 
grandeur. 

Imitez  vous  ,  jM.  F. ,  la  conduite  de  ces 
faints  Rois  ,  vous  ,  qui  élevés  dans  le 
Chriftiamfme  ,  avez  plus  de  lumières  pour 
marcher  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
Dieu  ?  Vous  ,  dont  la  foi  doit  être  mieux 
€tr.blie  Zl  plus  formée ,  Si  à  qui  la  volonté 
de  Diei»  eli:  plus  clairement  manifeiiée  ; 
cette  foi  ed  votre  étoile  ;  pourquoi ,  comme 
les  Mages  ^  n'en  fuivez-vous  p2s  les  mouve- 
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inens  r  Outre  la  foi  qui  vous  éclaire  ,  com- 
bien de  lumières  Dieu  ne  fait  il  pas  briller 
à  vos  efprits ,  tantôt  par  les  grâces  inté-* 
rieures  ,  tantôt  par  la  divine  parole  qui 
vous  inftruit  de  vos  devoirs  ,  tantôt  par  les 
bons  exemples  que  vous  avez  devant  les 
veux,  qui  \ov!s  aninfîent  à  la  pratique  de 
ïa  vertu  ?  Toutes  ces-  grâces  intérieures  Se 
extérieures  font  autant  d'aOres  luniineux: 
qui  vous  conduiroient  infailliblement  à 
Dieu  ,  il  vous  étiez  fidèles  à  les  fuivre. 
Cependant,  vous  reftez  toujours  dans  vos 
ténèbres  ;  plongés  dans  le  bourbier  du  pé- 
ché ,  vous  ne  faites  aucun  eifurt  pour  en 
foriir.  Depuis  long-temps  la  voix  de  Dieu 
vous  appelle  ,  &:  vous  follicite  de  vous  dé- 
faire de  cette  attache  qui  partage  votre 
cceurenrre  Dieu  &  la  créature, de  combattre 
cet  orgueil  fecret  qui  vous  don^iine.  de  rendre 
ce  bien  que  vous  poffédez  injuflement ,  de 
pardonner  à  certe  perfonne  que  vous  ne 
voulez  pas  voir,  démener  une  \îe  pli  s  mor- 
tifiée ,  plus  pénitente  oc  plus  régulière;  &, 
vous  êtes  encore  à  faire  ce  que  la  grâce  vous 
dL-n:ande  depuis  ti  long- temps.  Mais  ne  de- 
vez-vous pas  craindre  que  Tétoile  qui  vous 
éclaire  maintenant,  ne  difparoifleà  vosyeux; 
que  cette  grâce  de  converiion  ^\x^  Dieu  vous 
-  donne  ,  ne  vous  Toit  plus  accordée  ,  &  que 
l'abus  que  vous  en  faites  ne  foit  fuivi  de 
l'aveuglement ,  de  l'endurcifTement  qui  vous 
conduira  à  Timpéritence  finale  ? 

Voyez  la  prom.ptitude  des  Mages  à  fuivre 
l'étoile  qui  les  conduit  ;  ils  partent  aufîî- 
tôt  qu'ils  l'ont  vue  :  Vidinius  ^  &  venimuSy 
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Voilà  ce  que  vous  devez  faire  .  &  conclure 
ainii  en  vous-même^  :  J'ai-\  u  i'éioue  qui  me 
conduit  à  Dieu  ,  dan-  cette  bonne  penfée 
qu'il  m'a  inlprce  ,  dans  ce  pieux  mouve- 
ment qui  a  touché  mon  cœur  ;  c'en  eli  fait, 
je  veux  la  fuivre  je  ve.:x  aimer  mon  Dieu 
mieux  que  ie  n'ai  fait  jufqu'ici ,  en  lui  don- 
dant  la  preferen.e  fur  toutes  les  ciéritures. 
Je  veux  me  rcconcilier  a\  ec  cet  ennemi  , 
rendre  ce  bien  mal  av.qii;s,  être  le  bon 
exemple  dans  ma  fam.ille  ,  quitter  ce?  oc- 
calions,  ces  lieux  de  débauche  qui  m'ont 
perdu,  être  allidu  à  la  prière  ,  fréquenter 
les  Sacrem.ens  ,  les  recevoir  avec  de  meil- 
leures d.fpoinions,obftrver  la  fainte  loi  du 
Seigneur;  en  un  mot  ,  vivre  d'une  manière 
plus  régulière  :  Vidimus  y  &  veninws. 

Il  faut  pour  cela  du  courage  ;  mais  les 
Mages  vous  en  donnent  encore  l'exemple. 
Quel  courage  ,  en  effet .  ne  font-ils  pas  pa- 
roître  dans  toutes  leurs  démarches  !  Faut-  il , 
pour  obéir  à  la  voix  de  Dieu  qui  les  appelle , 
quitter  ,  comme  Abraham  ,  leur  pays ,  leurs 
inaifons ,  leurs  amis ,  leur  Royaume  /  ils  les 
abandonnent  généreufemcnt.  Faut-il  entre- 
prendre un  long  8c  pénible  vovage,  s'ex- 
pofer  à  tous  les  dangers ,  eÏÏuyer  toutes  les 
fatigues  qui  en  font  inféparabks ,  dans  la 
faifon  la  plus  rigoureufe  de  l'année  ,  facri- 
fier  leur  repos ,  leur  tranquillité  ,  renoncer 
à  toutes  leurs  aifes  ,  à  tous  leurs  plaifirs  ! 
ils  renoncent  à  tout,  ils  facrifient  tout;  ni 
l'attache  à  leurs  commodités  ne  peut  les 
retenir  ,  ni  la  riofueur  des  faifons  les  rebu^ 
ter  3  ni  le  foin  de  leurs  familles  ôc  de  leurs 
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Royaumes    n'eft    capable    de    leur    faire 
changer  de  réfolution.  Que  de  raifons  ce- 
pendant 5  que  de  prétextes  pour  des  cœurs 
moins  courageux  qiie  les  leurs  !  Mjis  non , 
malgré  tous  les  obil:acles  qui  s'oppofent  à 
leur  deffein  ,  ils  font  déjà  arrivé-    a  Jeru- 
falem  ,  capitale  de  la  Judée,  à  la  faveur  de 
raiîre  qui  les  éclaire.  Mais,  ô  Ciel  !  quelle 
nouvelle  épreuve  pour  leur  vertu  !  La  lu- 
mière qui  les  conduit  fe  dérobe  a  leurs  yeux, 
rétoile   difparoît  ;  leur  foi  toute   naiiîante 
n'en  fera-t-elle  pas  ébranlée  ?  ne  penferont- 
ils  point  à  retourner  dans  leur  pays  ?  Non  , 
non  ,  M.  F.  ,  ne  craignez  pas  ,  ils  ne  fuc^ 
cornbent  point  à  la  tentation  ;  Se  c'eft  ici  ou 
ils  nous  donnent  un  exemple  de  courage  qui 
doit  nous  animer  ,  lorfque  Dieu  femble  fe 
cachera  nous ,  &  nous  abandonner  à  nous- 
mêmes.  C'efi  ici  qu'ils  nous  apprennent  à  le 
chercher  dans  ces  routes   ténebreufes  où  il 
nous  refufe  ces  confolations   fenfibles   qui 
adoucilîent  le  chemin  de  la  vertu.  C'efl  dans 
ces  temps  d'épreuve  ,  où  il  lui  plaît  de  nous 
mettre  ,  que  notre  amour  paroît  plus  coura- 
geux &  plus  fincere  ,  parce  qu'il  ne  cherche 
Dieu  ,  que  pour  Dieu  feul.  Mais  admirons 
encore  le  courage  des  Maj^es   à    chercher 
J.  C.  dans  lavillede  Jérufalem.  Jufques  dans 
la -capitale  de  Judée  ,  jufques  dans  la  cour 
d'un  R.oi  qui  règne  furies  Juifs ,  ils  deman- 
dent où  eft  né  le  R.oi  des  Juifs.  Que  ne  doi- 
vent-ils pas  craindre  de  la  jaîouf^e  d'Hé- 
rodes,qaiib'ofFenfera d'une  pareille  demande, 
&  qui  ne  voudra  point  fouffrir  de  rival? 
N'importe  5  qu'Hérodes  s'en  offenfe  ;  qu'il 
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s'en  trouble;  ils  veulent  ,  à  quelque  prix  que 
ee  foit ,  trouver  J  G.  ,  &  fe  donner  à  lui  : 
ni  le  refpecl  humain  ,  ni  la  crainte  des  fup- 
plices  &.  de  la  mort  où  ils  s'expofent ,  ne 
fait  imprctnon  fur  ces  cœurs  généreux. 

En  agiiïêz.- vous  ainfi  ,  M.  F.  ,  lorfqu'é- 
clairés  ,  touchés  par  les  vérités  de  la  foi, 
vous  prenez  la  refolution  de  quitter  vos  dé- 
fordres  &.  de  retournera  Dieu  r  ta  moindre 
dilHculté  ^■ol:s  effraie;  le  plus  léger  obliacle 
vous  paroiî  infurmontabie  ;  la  plus  iég^rre 
tentation  vous  fait  fucconiber.  il  faudroit 
nu  peu  de  courage  pour  quitter  cette  habi- 
tude crimineile  que  vous  avez  de  jurer  , 
de  vous  emporter  ,  &  de  vous  livrer  aux 
excès  de  l'impudicité  ;  il  faudroît  faire 
quelques  eitbrts  pour  rompre  les  liens  qui 
vous  attachent  à  cet  objet  de  voire  pafîîon  ; 
il  fàudroit  faire  un  peu  de  violence  à  votre 
humeur,  à  votre  inclination  :  mais  vous  ne 
faites  aucun  effort,  vous  ne  voulez  point 
vous  gêner  ,  vous  captiver;  tantôt  le  poids 
de  vos  inclinations  vous  emporte  ,  tantôt  le 
refpecl  humain  vous  abat  ,  &  déconcerte 
tous  vos  projets.  Efl-ce  donc  ainli  que  vous 
prétendez  trouver  Dieu  ?  efi-ce  ainli  que 
vous  afpirez  à  fon  Royaume  ,  qui  ne  fe 
remporte  que  par  ta  violence  ?  Ignorez  vous 
que  pour  y  prétendre,  il  faut  facritier  ce 
que  Ton  a  de  plus  cher  ,  mortifier  fes  piaf- 
fions ,  les  tenir  captives  fous  la  loi  ,  mé^ 
prifer  le  refpeCl  humain  :  en  un  mot ,  il 
faut  combattre  pour  remporter  ui  couronne. 
Or  ,  tout  cela  funpofe  en  vous  une  force  &. 
un  courage  invincibles.  Cç  n'ed  donc  pas 
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afîez  d'avoir  fait  qiielques  pas  pour  cherclier 
J.  C.  ,  d'avoir  for  né  quelque  bonne  réfo- 
lution  ;  il  faut  les  exécuter  .  malgré  les 
obftacles  qui  fe  préfentent  ,  il  faut  ,  comme 
les  Mages,  fortir  de  la  cour  d'Hérodes  ; 
c'efl:  à-dire,  quitter  ces  compagnies  dange- 
reufes  ,  ces  ocealions  de  pèche  ,  oii  l'étoile 
du  Seigneur  ne  vous  éclairera  plus ,  où  la 
voix  du  Seigneur  ne  fe  fait  pas  entendre  5 
&. ,  comme  les  Ma2:es  ,  cette  étoile  vous 
conauira  a  la  crèche  du  Sauveur.  Vous 
quittez  bien  ces  comoagnies  dès  qu'il  s'agit 
de  votre  fortune,  d'un  intérêt  temporel  ; 
Se  dès  qu'il  s'agit  de  votre  falut ,  de  votre 
éternité,  le  moindre  obflacle  vous  retient. 
Où  efî  donc  votre  foi  ?  où  eil  votre  rai- 
ibn  r  Dieu  ne  demande  pas  que,  comme 
les  Mages  ,  vous  quittiez  votre  patrie,  vos 
parcns ,  vos  amis  ,  dès  qu'ils  ne  font  pas  une 
occafion  pour  vous  de  péché  ;  il  ne  de- 
mande pas  que  \ous  entrepreniez  de  longs 
voyages ,  que  vous  efTuyiez  des  fatigues 
confidérables  :  mais  il  vous  demande  le  facri- 
lice  de  vos  paillons,  il  vous  demande  votre 
cœur  ,  qui  lui  efl  déjà  dû  par  tant  de  titres  j 
il  vous  demande  un  peu  de  gêne  Ôc  de 
contrainte  pour  quitter  vos  aifes  Se  vos 
commodités ,  atin  d'aller  vifiter  ce  pauvre 
malade  ou  prifonnier  ;  il  demande  que  vous 
foyez  afîidus  aie  viiuer  dans  fon  faint  Tem- 
ple ,  à  affilier  aux  divins  Offices  ,  à  vous 
approcher  •  des  Sacremens  ,  à  remplir  les 
devoirs  d'un  bon  Chrétien.  Dieu  veut  vous 
rendre  heureux  à  peu  de  frais ,  &  vous  êtes 
aiTez  lâches  pour  ne  vouloir  pas  faire  le 


1^6     Pour  la  Fête  des  Rois. 

peu  qu'il  vous  demande  Ah  !  ne  foyez  pas 
il  infenfibles  à  vos  vrais  intérêts.  Vous  avez 
dans  ce  nouvel  an  ,  formé  ou  dû  former 
ia  fincere  réfolution  d'ctre  à  Dieu  ,  de  le 
fervir  fidellement  pendant  cette  année,  Se 
tout  le  rerte  de  votre  vie  :  foyez  donc  , 
comme  les  Mages,  courageux  &.  conftans 
pour  exécuter  vos  rcfolutions. 

Au   fortir  de  Jérufalem  ,  les  Mages  re- 
virent  Pétoiîe    qui   avoit   difparu    à  leurs 
yeux;  ce  fut  pour  eux  un  grand  fujet  de 
joie  :  fa  vue  ne  fît  que  les  confirmer  dans 
le  bon  deffein  qu'ils  avoient  formé  d'aller 
adorer  leur  nouveau  Roi  ;  ils   continuent 
donc  leur  route  ;  ils  arrivent  à  Bethléem  ; 
ils  entrent  dans  lamaifon  :  mais  quelle  doit 
être  leur  furprife  à  la  vue  de  l'objet  qui  fe 
préfente  à.  leurs  yeux  !  une  pau\  re  habita- 
tion ,  un  enfant  pauvre,  qui  t{\  entre  les 
bras  d'une  mère  pauvre!  elt-ce  donc-là,  dit 
leur  foible  raifon  ,  le  Roi  que  l'étoile  nous  a 
annoncé ,  le  Souverain  du  Ciel  &:  de  la  terre, 
le  deMré  des  nations ,  le  Me/îie  attej:^du  de- 
puis tant  de  fiecles  ?  Quel  palais  !  quel?  cour- 
lifan?!  quel  appareil  de  grandeur  !  Ah!  c'eft 
dans  ce  moment  qu'ils  tont   paroître  toute 
l'acfîivité  &  la  confiance  de  leur  foi.  Non  , 
ils   ne  font  rebutés  ,  ni  de  la  pauvreté  du 
lieu  ,  ni  de  celle  de  l'enfant  8c  de  fa  mère  ; 
leur    foi,   qui  s'élève    au    defTus    de   leur 
raifon  ,  leur  montre  un  Dieu  caché  fous  la 
foibleiïe  de  cet  enfant  ;  &  ils  adorent  ,  dit 
S.  Léon  ,  le  Verhc  dans  la  chair,  la  fage/Te 
dans  l'enfance  ,  la  force  dan?  l'intirmité  ,  &, 
le  Dieu  de  inajefté  fous  la  forme  de  notre 
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■nature.  Ils  lui  donnent  des  témoignages  de 
la  foi  qui  les  anime ,  par  les  préfens  qu'ils 
lui  offrent  ;  ils  reconnoiffcni  fa  royauté  par 
l'or  quMs  lui  préfjntent ,  Ton  humaniié  ,  par 
la  myrrhe;  &,  fa  divinité  ,  par  l'encens  :  mais 
l'hommage  Oc  le  préfent  le  plus  précieux 
qu'ils  lui  font ,  eft  c^-lui  de  leur  cœur  &  de 
leur  perfonne.  Non  contens  de  mettre  à  fes 
pieds  leur  fceptre  &,  leur  couronne,  ils  lui 
font  hommage  de  leur  efprit  par  une  vive 
foi  ,  &  de  leur  cœur  par  l'amour  le  plus 
généreux;  ils  fe  dévou^^nt  entièrement  à  fou 
fervice ,  ils  foumettent  à  fon  empire  leurs 
perfonnes  &  leurs  royaumes. 

Tel  eft  ,  Chrétiens ,  le  beau  modèle  que 
nous  devons  fuivre.  Dès  que  nous  avons 
formé  la  réfolution  de  nous  donner  à  Dieu, 
nous  devons  être  tideles  Se  conftans  dans 
nos  bons  deffeins  ,  nous  donner  à  lui  fans 
réferve.  Il  ne  nous  demande  pas  nos  biens , 
il  n'en  a  pas  befoin  :  mais  il  demande  nos 
cœurs.  Non  ,  ce  n'eft  pas  de  l'or ,  ni  de  la 
myrrhe  6c  de  l'encens  qu'il  veut  que  vous 
îui  préfentiez  ,  mais  c'ert  l'amour  de  votre 
cœur,  repréfenté  par  l'or  ;  parce  que, 
comme  l'or  efl:  le  plus  prccieux  de  tous  les 
métaux,  l'amour  de  Dieu  eft  la  plus  pré- 
cieufe  de  toutes  les  vertus  :  la  mortification 
de  vos  corps  ,  repréfentée  par  la  mvrrhe  ; 
parce  que  comme  la  myrrhe  préferve  le 
corps  de  la  corruption,  ainfi  la  mortiiication 
préferve  l'ame  de  la  contagion  du  péhé. 
EnTm,  pour  l'encens  que  les  Mag.es  offrirent 
à  J.  C.  ,  il  faut  lui  préfenter  le  facriîîce  de 
vosefprits  par  la  prière  5  parce  que  de  même 
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que  l'en.ens  s'ëleve  par  fa  fam  e  dans  les 
airs  ,  ainii  la  prière  mon[e  au  irône  de  Oieu , 
pour  faire  delcendre  fur  nou»  les  traces  dont 
nous  avons  bcToin  Tels  font,  M  F. ,  les  pré- 
fens  que  J.  C.  attend  de  vous  ;  par  cette 
offrande  ,  vous  gagnerez  Ton  cœur  ,  &  il 
régnera  fur  vous.  Il  eft  voire  Dieu  ,  votre 
Roi ,  votre  Sauveur  :  que  de  titres  prefians 
de  vous  donner  à  lui  fans  réferve,  de  lui  faire 
le  facritîce  de  vos  efprits^  de  vos  cœurs  &, 
de  vos  corps!  de  vos  efprits  ,  par  une  vive 
foi  &L  de  ferventes  prières;  de  vos  cœurs  , 
par  un  ardent  amour;  de  vos  corps  ,  par  une 
mortihcation  continuelle  que  vous  devez 
porter  fur  vous-mêmes,  pour  être  du  nombre 
de  fcs  difciples.  C'clt  ainii  qu'il  faut  cher- 
cher J.  C.  ;  c'efl-  ainh  que  vous  le  trou- 
verez. Mais  après  l'avoir  trouvé  ,  ii  faut  , 
commes  les  Mages  ,  conferver  foigneufe- 
ment  fa  grâce  8c  fon  amour  ;  c'eil  par  ou 
je  finis  en  peu  de  mots. 

Ii.  Point.  Un  vain  ics  Mages  auroient-ils 
tant  fait  de  démarches  pour  chercher  J  C. , 
en  vain  auroient-ils  furmonté  tant  d'obiîacles 
pour  le  trouver ,  s'ils  ne  s'étoient  donnés  à 
lui  pour  toujours?  Pour  être  à  Diîu  d'une 
manière  efficace ,  il  ne  faut  jamais  fe  démen- 
tir des  bonnes  réfoluîions  que  l'on  a  for- 
mées ;  il  faut  perfévérer  dans  fon  tervice 
jufqu'à  la  mort  c'ell  de  cette  fidélité  que 
dépend  notre  bonheur  éternel.  Les  Mages 
nous  en  donnent  un  bel  exemple  dans  leur 
l'CLour  à  leur  pavs. 

Bien  loin  de  retourner  chez  Hérocfs  , 
comme  ce  Prince  impie  le  leur  avoir  dit. 


Sur  le  Myjîere  de  ce  Jour,    259 

ils  prennent ,  dit  l'Evangile  un  autre  che- 
min pour  s'en  aller  chez  eux  •  ?eY  aliam 
viam  re^rejfi  junt  in  re^ionem  fuam.  (  Alutth. 
2.  )  Ils  (avent  que  ce  Prince  barbare  médite 
la  mort  de  J.  C.  ;  la  crainte  qu'il  r-e  failiffe  le 
moment  d'immoler  à  fà  Fureur  leur  nouveau 
Roi ,  leur  f^iir  préférer  une  route  plus  longue 
&  plus  difficile  ,  pour  éviter  à  J.  C.  la  mort, 
&.  ne  pas  s'expofer  eux  mêmes  au  danger 
de  perdre  la  vie  de  la  grâce. 

Pratiques  GÉ^ÉRALES.  Ceft  ainfi  , 
M.  F  J  que  vous  devez  vous  comporter. 
Après  que  J.  C  a  bien  voulu  prendre  naif- 
fance  dans  vos  cœurs ,  il  faut  fuir  les  occa- 
fions  de  l'ofFenfer  &  de  perdre  la  grâce  ; 
il  faut  avoir  en  horreur  la  maifon  d'Hérodes; 
c'eft-a-dire  ,  ces  maifons  de  débauche  &  de 
libertinage  où  l'on  médite  ,  &.  où  l'on  donne 
la  mort  à  J.  C.  ,  oii  l'on  perd  la  vie  de  la 
grâce:  il  faut  fuir  Hérodes  lui-même, 
c'eft  à-dire,  ces  perfonnes  fcandaleufes  qui 
fervent  d'inflrument  au  démv^n  pour  enga- 
ger les  autres  dans  le  péché. 

En  vain  vous  flatterez- vous  de  conferver 
la  vie  de  la  grâce  dans  les  occaiions  qui 
autrefois  vous  l'ont  fui'  perdre;  li  vous  vous 
expofez  au  danger  ,  voas  y  périrez  infailli- 
blement, quelque  bonne  réfolution  que  vous 
aviez  pnfe  de  vous  fauver.  Il  faut  ;  à  l'exem- 
jile  des  Mages  ,  fuivrc  une  autre  route  que 
celle  que  vous  avez  fuivie  jufqu'ici.  Au  lieu 
d'aller  dans  ces  maifons,  de  fréquenter  ces 
perfonnes  qui  ont  été  pour  vous  des  pierres 
d'achop,.ement  ,  il  faut  vous  en  éloiejner; 
vous  devez  plutôt  fréquenter  les  lieux  faint^. 
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les  perfonnes  de  piété ,  dont  les  bons  exem- 
ples v.)us  aakn iront  à  la  vu^ti.  Veillez  fur 
vous  mêmes  ,  ayez  un^  coniinuelle  atten- 
tion pour  éviter  les  pièges  que  le  munde  &.le 
démon  vous  préfentent ,  Il  vous  voulez  con- 
ferverla  grâce  de  votre  Dieu.  Hélas!  jufqu'à 
préfent  vous  n'avez  peut-être  fuivi  que  les 
voies  d'iniquité ,  vous  vous  êtes  abandon- 
nés au  torrent  de  vos  paiïîons  5  peut-être 
que  toute  votre  vie  s'ert  paifée  dans  le  crime 
&.  dans  la  difgrace  de  Dieu  :  vous  avez  fait 
des  efforts  pour  recouvrer  fon  amitié;  vous 
avezrepaffé  dans  Tamertume  de  votre  cœur 
ces  années  qui  fe  font  écoulées,  &.  que  vous 
avez  il  mal  employées.  Voici  une  nouvelle 
année  que  le  Seigneur  vou?  donne  pour  ré- 
parer le  paffé:  peut-être  n'avez- vous  plus 
que  celle-ci  à  vivre  ;  peut-être  n'en  vcrrez- 
vous  pas  la  rin.  Employez- la  donc  unique- 
ment à  votre  falut ,  protitez-en  pour  amaffer 
des  tréfors  pour  le  Ciel ,  en  vivant  d'une 
autre  manière  que  vous  n'avez  vécu  jufqu'à 
préfent  :  que  l'on  vous  voie  plus  afîîdus  aux 
divms  Offices,  plus  exaé^s  à  fréquenter  les 
Sacremens  ,  plus  réguliers  ,  plus  édilians 
dans  votre  famille  ;  en  forte  que  vous  en 
foyez  les  Apôtres,  comme  les  Mages  le 
furent  dans  leurs  Royaumes, où  ils  firent  con- 
noître  leur  Sauveur  à  ceux  qui  l'ignoroient. 
Faites  en  de  même  par  vos  inliruéîions  , 
vos  bons  confeils  8c  vos  bons  exemples  Con- 
fervez  foigneufement  le  précieux  dépôt  de 
la  foi  ;  foyez  tideies  à  fuivre  les  lumières 
de  ce  flambeau  célefle  qui  vous  éclaire  ;  ren- 
dez cette  foi  pratique  par  les  bonnes  œu- 
vres 3 
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Vf  es ,  Se  fa  lumitire  vous  conduira  au  port  du 
faluî  éternel. 

Pratiques  particulières.  Venez  ado- 
rer J.  C.  dans  Ton  faint  Temple  ,  dans  les 
mêmes  fentimens  que  les  Mages  l'adorèrent 
en  fon  berceau;  vilitez-le  dans  les  pauvres  Se 
les  malades ,  qui  tiennent  fa  place  ;  mais  que 
vos  vifites  ne  foient  point  flériles  :  offrez- 
lui  quelque  portion  de  vos  biens  dans  iaper- 
fonne  de  fes  pauvres  5  il  tient  comme  fait  à 
lui-même  tout  ce  qu'on  fait  pour  eux. 

Remerciez  ce  divin  Sauveur  devons  avoir 
appelles  à  la  foi  ,  dans  la  perfonne  des 
Rois  Mages  ;  produifez  des  acies  de  cette 
foi  ,  faites  -  la  connoître  par  les  bonnes 
œuvres. 

Au  lieu  des  trois  prefens  que  les  Mages 
firent  à  J.  C. ,  offrez-lui  votre  cœur  en- 
flammé de  charité  ,  c'eft  i'or  qu'il  d-mande 
de  vous;  offrez-lui  vorre  efprii  appliqué  a 
l'exercice  de  la  prière  ,  c'eil:  î'encens  qu'il 
exige  ;  offrez-lui  votre  corps  dévoué  a  la 
pratique  de  la  mortification  ,  c'efl^  la  myrrhe 
qu'il  attend  de  vous  :  en  ve-tu  de  cette 
offrande,  privez -vous  de  quelque  com- 
modité, évitez  fur  -  tout  les  excès  auxq^jeîs 
on  s'abandonne  dans  ce  faint  jour.  De- 
mandez pardon  pour  ceux  qui  offenfent  le  . 
Seigneur,  récitant  à  ce  fujet  le  Pfeaurae 
Miferere.  Si  vous  prenez  quelque  joie  ;,  que 
le  Seigneur  en  foit  le  principe  8c  la  tin  : 
Gaudete  in  Domino.  Souvenez-vous  toujours 
que  vous  ne  devez  chercher  de  véritable 
joie  que  dans  le  Ciel.  Je   vous  la  fouhai- 
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PRÔNE 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 
APRÈS  LES  ROIS. 

Sur  les  devoirs  des   Parens  envers 
leurs  Lnfans, 

Jefus   profictebat    fepientiâ  ,    «tate  &   gratii  .apu4 
^eum   &,  homines. 

Jejus  croijfoit.  en  fjgejje  ,  en  âge  ù-  en  grâce  devant 
Dieu  6*  devant  les  homiues.  (,  Luc.   2.  ) 

AH  !  qu'il  feroitbien  à  fouhaiter ,  M.  F. , 
que  l'on  pût  dans  un  fens  rendre  le 
même  témoignage  des  enfans  de  nos  jours , 
que  l'Evangile  rend  du  faint  Enfant  Jefus  , 
îorfqu'il  nous  dit  que  ce  divin  Enfant  croif- 
foit  en  fagefle  &:  en  grâce  ,  à  mefure  qu'il 
croiflbiî  en  âge  !  Qu'il  en  ell:  bien  peu  qui 
méritent  cet  éloge  !  Ne  peut-on  pas  dire  au 
contraire  que  la  plupart  ,  à  mefure  qu'ils 
croisent  en  âge  ,  croilfent  aufîi  en  malice  ? 
Héla?  '  à  pcin^ccnfervent-ils  leur  innocence 
Jufqu'àPàge  de  raifon  !  Mais  à  peine  font- 
ils  parvenus  à  cet  âge,  qu'attirés  par  le  mau- 
vais exemple  de  leurs  ft^mblables  ,  ils  s'en- 
gagent dans  les  voies  de  l'iniquité.  D'où 
vient  ce  malheur  ?  De  deux  caufes  qui  ren- 
dent les  parerK  &.  ks  enfans  égaleaient  cou- 
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pables  :  les  parens  n'ont  pas  foin  de  donner 
à  leurs  enfans  une  éducation  convenable  ; 
ils  négligent  de  cultiver  ces  jeunes  plantes 
que  le  Seigneur  leuf  a  contiées  :  ou  fi  des 
parens  vertueux  emploient  leurs  foins  pour 
bien  élever  leurs  enfans ,  ceux- ci  les  rendent 
inutiles  par  leur  indocilité  &  leur  défaut  de 
foumiïTion  à  leurs  parens.  Telles  font  les 
caufes  ordinaires  des  défordres  qui  régnent 
parmi  les  hommes.  Il  eft  donc  bien  à  propos 
d'apprendre  aux  uns  2>^  aux  autres  leurs  obli- 
gations ,  en  leur  propofant  pour  modèle  la 
fainte  Famille  de  Jeîus  ,  Marie  (k  Jofeph. 
JEUe  éroit  fi  fainte ,  cette  Famille  ,  que  tout 
s'y  faifoit  dans  la  plus  haute  perfeClion. 
Outre  les  fublimes  vertus  qu'ils  praîiquoient 
au  dedans  ,  qui  n'etoient  connues  que  de 
Dieu  feul  ,  ils  en  pratiquoieat  encore  au 
dehors  pour  éditier  le  prochain  j  c'efl:  pour- 
quoi ils  alloient  tous  les  ans  à  Jéruftilem  , 
félon  ce  qui  fe  pratiquoit  à  la  Fétt  de 
Pâque  ,  pour  rendre  à  Dieu  leurs  devoirs 
dans  fon  faint  temple.  Le  faint  enfant  Jefus 
ëtoit  auflî  fournis  à  (q^  parens  :  eratfubditus 
illis. 

O  que  les  familles  feroient  faintes  &.  heu- 
reufes ,  fi  elles  éioient  formées  fur  celle-  ci , 
il  les  parens  imitoient  les  vertus  de  la  Ste. 
Vierge  Se  de  Saint  Jofeph  ,  &.  li  les  enfans  fe 
propofoient  pour  modèle  la  vie  du  faint  En- 
fant Jefuè  î  Si  les  parens  rempliffoient  leurs 
obligations  à  l'égard  de  leurs  enfans  ,  le 
Chrillianifme  ne  feroit  plus  qu'une  fociété 
de  Saints  :  on  verroit  fleurir  la  Rebgion  , 
la  paix  &:  le  bonheur  régner  dans  tous  les 
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états  C'eft  dune  un  fujet  des  plus  imponans 
à  traiter ,  que  les  devoirs  des  parens  à  Tégard 
de  leurs  enfans ,  &.  les  devoirs  des  enfans 
à  l'égard  de  leurs  parens  ;  ceft  ce  qui 
fera  le  fuj^n  de  deux  inftrudions.  Nous 
commencerons  aujourd'hui  par  les  devoirs 
des  parens. 

Pour  apprendre  aux  pères  &  aux  mères 
quels  font  leurs  devoirs  a  l'égard  de  leurs 
enfans ,  il  faut  diftinguer  dans  ces  enfans 
deux  fortes  de  befoins  auxquels  les  pères  8c 
mères  font  obligés  de  pourvoir  5  favoir  ,  les 
befoins  temporels  &  les  befoins  fpirituels  ; 
les  premiers  regardent  la  vie  du  corps ,  Ôc 
les  autres ,  le  faJut  de  l'ame.  Les  pères  &. 
xneres  font  doQc  obligés  de  pourvoir  à  la 
vie  de  leurs  enfans  ,  par  la  nourriture  , 
l'entretien  &  un  établifTement  convenable  ; 
vous  le  verrez  dans  mon  premier  Point. 
Ils  doivent  aufîi  procurer  le  falut  de  leurs 
âmes  par  l'mftrudion  ,  la  correelion  ,  le 
bon  exemple  :  je  vous  le  montrerai  dans 
;.non  fécond  Point.  Telle  eft,  pères  &:  mères, 
rétendue  de  vos  obligations  ;  c'eft  pour 
les  remplir  ,  que  Dieu  vous  a  revêtus 
de  fon  autorité  dans  vos  familles  ,  qu'il 
vous  y  a  établis  les  miniftres  de  fa  provi- 
dence. 

I.  Poi  NT.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  prou- 
ver aux  pères  &:  mères  l'attention  &.  les 
foins  qu'ils  doivent  à  la  vie  naturelle  de  leurs 
enfans.  C'eft  un  fentiment  que  la  nature 
infpire  aux  nations  les  plus  barbares ,  aux 
bêtes  les  plus  féroces.  Je  me  contenterai 
de  leur  prefcrire  quelques  regks  de  pru- 
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dence ,  qu'ils  doivent  fuivre  pour  éviter 
deux  extrémités  également  dangereufes  où 
tombent  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
n'ont  pas  anez ,  ou  qui  ont  trop  d'amour 
pour  leurs  enfans. 

Je  commence  d'abord  par  les  premiers 
momens  où  les  enfans  font  formés  dans  le  fein 
de  leur  mère.  C'eft  dans  ce  temps  critique 
où  les  parens  doivent  prendre  toutes  les 
précautions  pofîîbles  pour  conferverla  vie 
de  leurs  enfans ,  en  évitant  tout  ce  qui  peut 
leur  nuire ,  comme  des  travaux  trop  péni- 
bles,des  charges  trop  pefantes ,  des  nour- 
ritures pernicieufes ,  &:  fur-  tout  des  excès 
de  payions  capables  d'étouffer  ces  fruits 
encore  tendres  ;  comme  font  les  chagrins ,  la 
colère,  les  emportemens  auxquels  les  mères 
ne  doivent  point  fe  livrer  ,  &:  que  leurs 
maris  ne  doivent  point  occalioner.  Les 
malheurs  de  ces  enfans  qui  ne  verront  jamais 
Dieu  5  parce  qu'ils  auront  été  privés  de  la 
grâce  du  Baptême  ,  font  moins  les  effets  du: 
hazard  ,  que  de  la  négligence  des  parens  ?û 
prendre  les  mefures  nécefTaires  pour  éviter 
ce  malheur.  Comme  ces  enfans  ont  contracté 
la  tache  du  péché  par  une  volonté  étran- 
gère ,  on  peut  dire  que  Dieu  veut  aufîî  les 
fauver  par  le  même  moyen  ,  c'efl-à-dire  , 
par  la  volonté  de  leurs  parens  ;  de  manière 
que  fî  ces  parens  ufent  de  toutes  les  pré- 
cautions nécefîàircs  pour  conferver  la  vie 
à  leurs  enfans,  foii  en  évitant  ce  qui  peut 
leur  nuire  ,  foit  en  vivant  d'une  manière 
fainte  &  chrétienne  ,  ces  enfans  auront 
le  bonheur  de  voir ,  non  feulement  la  hw 
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jTîiere  du  jour ,  mais  encore  de  naître  à  celle 
de  la   grâce. 

Prenez  donc  garde  ,  pères  &  mères  ,  de 
priver  par  vos  péchés  vos  enfans  d'un  û 
grand  bonheur  ;  mais  vivez  dans  îa  crainte 
du  Seigneur  ;  foyez  toujours  en  grâce  avec 
lui,  afin  de  communiquer  à  ces  fruits  naifTans 
les  femences  de  vertus  qui  leur  attireront 
îabënédiclion  du  Seigneur.  Priez-le  fouvent 
pour  eux;  recommandez-les  à  vos  Anges 
tuîélaires  ,  pour  les  garantir  de  lapuifîànce 
du  démon  ,  toujours  prêt  à  leur  porter  Tes 
coups  m.eurtriers  ;  &.  dès  le  momiCnt  qu'ils 
font  nés  ,  hàtez-vous  de  les  faire  régénérer 
dans  les  eaux  du  Baptême  ;  outre  que  la  vie 
des  enfans  dans  cet  état  eft  très-délicate  ^ 
on  ne  fauroit  trop  tôt  les  tirer  du  funelle 
cfc'avage  du  péché  où  ils  font  réduits. 

Vous  devez  enfuite  les  nourrir,  les  en- 
tretenir jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
/^agner  leur  vie  ,  ou  de  prendre  un  établi/Te- 
iHient  ;  c'eft  à  quoi  vous  devez  employer  vos 
foins  &  votre  attention  ,  félon  les  règles  que 
la  prudence  chrétienne  vous  infpirera.  Si 
vous  n'avez  pas  du  bien  à  leur  lailfer  ,  ap- 
prenez leur  à  gagner  leur  vie  par  une  pro- 
feiîîon  honnête,  &:  ne  les  laifTez  pas  vivre 
dans  l'oiiiveté  ,  comme  font  un  grand  nom- 
bre de  parens  qui  Ct  contentent  de  mettre 
au  monde  des  enfans  qu'ils  abandonnent 
enfuite  ,  ou  à  qui  ils  ne  laiffent  d'autre 
partage  que  la  mifere  ,  foit  par  leur  négli- 
gence à  les  faire  travailler  ,  foit  en  diffipant 
en  débauches  &:  en  folles  dépenfes ,  ce  qu'ils 
devroient  épargner  pour  leurs  enfans.  Q 
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cruauté  inouie  !  quel  bien  ,  ou  plutôt -que' 
mal  ne  fuîtes-vous  pas  à  vos  enfans,  pères 
barbares ,  en  leur  donnant  une  vie  qui  leur 
fera  à  charge  ?  Mais  prenez  garde  auffi  de 
TOUS  laifTer  aveugler  par   l'ainour    défor- 
donné  ,  comme  font  certains  parens ,  qui  , 
pour  établir  leurs  enfans  avantageufement , 
fe  fervent  de  toutes  fortes  de  voies  ;,  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  c'ell:  de  quoi  ils  ne  s'embar- 
ra/Tent  pas;  pourvu  qu'ils  leur atnaflent  du 
bien  ,  ils  font  contens  :  mais  les  aveurrles  Vie 
voient  pas  qu'en  amaflant  C3  bien  par  des 
voies  injuiles  ,  ils  amâfTent  fur  eux  &.  fur 
leurs  enfans  des  tréfors  de  colère ,  un  déluge 
de  malheurs  qui  les  fera  tous  périr  ?  Irçiet 
fuper  te  calamitas.  (  Ifai.  47.  ) 

Prenez  encore  garde  que  votre  amour 
pour  vos  enfans  ne  foit  altéré  ,  par  cer- 
taines préférences  qu'on  donne  aux  uns 
fur  les  autres  \  ce  qui  caufe  parmi  eux  , 
des  jalouiies  ,  des  haines  ,  des  querelles  qui 
ne  Hniffent  qu'au  tombeau.  L'innocent 
Jofeph  ,  pour  avoir  reçu  plus  de  careiles 
de  fon  père  Jacob  que  fes  autres  frères , 
devint  l'objet  de  leur  jaloufie  &  la  vitlime 
de  leur  fureur.  Si  quelqu'un  de  vos  enfans 
a  plus  de  part  à  votre  tendrefîe  ,  faites  en 
forte  qu'elle  ne  foit  point  apperçue  des 
autres  ;  ou  fi  elle  paroît  ,  faites-leur  com- 
prendre que  le  mérite  &  la  vertu  feront 
toujours  les  titres  les  plus  afTurés  pour  méri- 
ter vos  faveurs. 

II.  Point.  Venons  maintenant  au  foin  que 
les  parens  doivent  prendre  du  falutde  leurs 
enfans  ,    par  une  fainie   éducation.   Cette 
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©bligation  eil  ii  grande  ,  que  le  grand  Apô- 
tre ne  fau  pas  difficulté  de  dire  que  ceux 
qui  ne  la  rempLiTent  pas  ,  ont  nié  leur  foi  , 
il  font  pires  que  des  infidèles.  C'eft  en  effet 
de  la    bonne    éducation  des  enfans  ,  que 
dépend  le  bon  ordre  de  la  vie  ;  comme  au 
contraire  ,  c'efl  du  défaut  d'éducation  que 
nai/ïent  tous    les    déforvîres.   Si  les  enfans 
■font  bien  élevés  ,  ils  feront   de  bons  Chré- 
tien? ,  &  quand  ils  deviendront  eux-  mè- 
rflcs  pères  &  mères ,   ils  élèveront  fainte- 
ment  leurs  enfans  5  ainfî  la  vertu  fe  perpé- 
tuera de  génération  en  génération.  Si  au 
contraire  ils  font  mal  élevés ,  ils  df)nn.;ront 
à  leurs  enfans   une  mauvaife  éducation  , 
eeux-ci  a  d'autres  :  ain<i  le  vice  fe  perpétuera 
de  iiecles  en  fiecles.  Souvenez-vous  donc  y 
pcres  Sl  mères ,  que  ce  n'efl  pas  aiïez  pour 
vous  de  mettre  au  monde  des  enfans,  que 
ce  n'ell-  pas  alîez  de  les  aimer  d'un  amour 
tendre  &.  naturel  ,  mais  vous  devez  les  ai- 
mer félon  Dieu.  Vous  ne  les  avez  pas  tant 
engendrés  pour  le  temps  que  pour  l'éter- 
nité ;  ce  n'efc  "pas  feulement  pour  peupler 
la  terre  ,  mais  plus  encore  pour  peupler  le 
Ciel,  que   Dieu  vous  les  a   donnes  ,  c'eft 
pour  en  faire  des  héritiers  de  fon  Royaume  ; 
c'eft  à  quoi  doivent  fe  terminer  tous   vos 
foins   &    votre    vigilance.   Mais    de   quels 
moyens  devez  -  vous  vous  fervir  pour  les 
conduire  dans  le  chemin  du  Ciel  ?  Je  l'ai  dit  ^ 
de  l'inftrudlion ,  de  la  correélion  &  du  bon 
exemple. 

Que  les  parens  foient  obligés  d'inftruire 
leurs  enfans ,  c'eft  un  devoir  que  la  Reli-" 
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gion  leur  impofe  ,  &c  de  Pobfervation  duquel 
dépend  le  falut  de  ces  enfans  ;  ce  n'eft  que 
par  l'inftrudlion  que  la  Religion  fe  perpétue 
dans  le  monde  :  fans  Tinflrudion  ,  les  ténè- 
bres  de  l'erreur  Ôc  du  menfonge  feroienc 
bientôt  répandues  fur  la  face  de  la  terre. 
Que  nous  apprend  cette  fainte  Religion  ? 
A  connoître  y  à  aimer  &  à  fervir  Dieu  ,  Se 
par  ce  mjyen  mériter  un  bonheur  éterneL 
Or  comment  les  enfans  connoîtront-ils  Dieu 
leur  Créateur  ,  J.  C.  leur  Sauveur  ?  comment 
Taimeront-ils ,  &c  le  ferviront-ils  ?  comment 
mériteront-ils  les  récompenfes  qu'il  promet 
à  ceux  qui  le  fervent  fideilemeni,  s'ils  ne  font 
pas  inliruits  ?  Mais  à  qui  eft-ce  d'inflruire 
vos  enfans,  finonàvous,  pères  &  mères  , 
que  Dieu  a  chargés  de  leur  conduite  Se  de 
leur  falut  ?  Il  vous  l'ordonne  expreffémenc 
dansfes  faintes  Ecritures  :  Docejiliuni  tuum 
&  operare  in  illo.{  Ecclef.  ^o.  )  Enfeigne^^ 
inftraifez  votre  enfant ,  &  faites  en  forte  par 
vos  foins  y  que  vos  inrtruclions  produifent 
leur  effet.  Vous  êtes,  dit  Saint  Auguftin  ,  les 
Payeurs  dans  vos  maifons ,  avec  cette  ditFé* 
rence  encore  ,  que  vous  avez  toujours  vo* 
.  enfans  fous  vos  yeux  ;  mais  le?  Parteur-î  de 
vos  am.es  ne  vous  voient  pas.  toujours  ;  vous 
devez  donc  en  faire  les  fon^ftions,    en  leur 
apprenant  la  fcience  du  falut.  En  vain  leur 
apprendriez-vous  tout  autre  art  ;  en  vain  leqr 
enfeigneriez  -  vous  le  moyen  de  s'é!e-'er, 
de  faire  fortune  dans  le  monde  ;   tout  leur 
fera  inutile,  s'ils  n'apprennent  l'art  de  de- 
venir faints.  Or  ,  on  ne  peut  favoir  un  art 
fans  avoir  un  maître  qui  en  donne  les  r«« 
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gler  :  il  faut  donc  ,  il  vous    voulez  que  vos 
enfans  fuient   de   bons   Chrétiens   ,    qu'en 
qualité  de  maures  vous  leur  appreniez  l'art 
de  le  devenir. 

Mais  fur  quoi  les  paren?  doivent -ils  inf- 
truire  leurs  enfans  ?  Ahî  M.  F. ,  cette  ma- 
tière eft  immenfe.  Dès  le  moment  que  leur 
foible  raifon  commence  à  fe  développer  des 
ténèbres  de  l'enfance  ,  vous  devez  faire  en- 
forte  que  les  premiers  mouvemens  de  leurs 
cœurs  fe  tournent  vers  Dieu  par  des  acles 
d'amour  ;  que  leurs  premières  paroles  pro- 
noncent les  faims  noms  de  Jefus  ,  Marie  &:, 
Jofeph  ;  que  leur  premàere  a(flion  libre  foit 
le  ligne  de  la  Croix.  Quand  ils  ont  a/fez  de 
connoiiTance ,  vous  devez  leur  apprendre 
les  premiers  élémens  de  notre  fainte  Reli- 
gion,  le  myflere  de  la  fainte  Trinité  ,  de 
l'Incarnation  du  Verbe  ,  de  la  mort  d'un 
Dieu  pour  le  falut  des  hommes  ,  en  leur 
faifant  produire  des  adles  de  foi  fur  ces 
myfteres ,  comme  ils  y  font  obliges  dès  qu'ils 
ont  l'ufage  de  raifon.  A  mefure  qu'ils  avan- 
cent en  â^e  &  en  connoiiîance  ,  vous  deveZ' 
auiïï  augmenter  vos  in(trud:ions ,  leur  ap- 
prendre les* prières  du  matin  &:  du  foir,, 
rOraifon  Dominicale  ,  la  Salutation  Angéli- 
que ,  le  Symbole  des  Apôtres ,  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  Se  de  l'Eglife  ,  la  ma-» 
ïîiere  d'entendre  la  fainte  MelTe ,  de  s'ap- 
procher des  SacremiCns ,  à  quoi  vous  devez 
les  engager  par  vos  exemples  ,  eiKore  plus 
que  par  vos  paroles.  Infpirez- leur  fur-tout: 
une  grande  horreur  du  péché  ,  en  leur 
j,45^tant.  fou-vent.  ces  belles  paroles  de.  la. 
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Reine  Blanche  à  fon  tils  Saint  Louis  :  Mon 
tils,  quelque  cher  que  vous  me  foyez,j'ai- 
merois   mieux   vous   voir    privé  de  votre 
Royaume ,  &:  même  de  la  vie  ,  que  de  vous 
voir  ofFenfer  votre  Dieu  par  un  îeul  péché  j 
ou  bien  celles  du  faint  homme  Tobie  à  (on 
fils  :  iMon  iils ,  lui  difoit-il ,  nous  avons  peu 
de  bien  ,  mais   nous  fommes  affcz  riches  > 
pourvu  que  nous  ayons  la  crainte  du  Sei- 
gneur. C'eft,  M.  F.  5  le  meilleur  héritage  que 
vous  puiffiez  laifTer  à  vos  enfans ,  que  la. 
crainte  de  Dieu  ,  qu'une  fainte  éducation.' 

Mais  eit-ce  ainfi  que  les  parens  inftruiferJt. 
aujourd'hui  leurs  entahs  r  On  leur  apprend 
bien  bien  la   fcience  du  monde,  Tart    de 
parler  au  monde  ,  de  s'élever  ,  de  s'enrichir 
dans  le  monde  3  on  n'épargne  rien  pour  les. 
rendre  habiles  en  toute  autre  profeiuon  ,  ôc 
on  les  laiiFe  vivre  dans  une  profonde  igno- 
rance de  tout  ce  qui  regarde  le  falut.  Eh  £ 
le  moyen  que  des  parens  apprennent  à  àc^ 
enfans  une  fcience  dont  à  peine  ils  ont  queU 
que  légère  teinture  ?  Un  aveugle  en  peut-il 
conduire  iin  autre  ?  Ces  parens  font  eux- 
mêmes  des  ignorans  5  coramient  communia 
queroieni- ils  une  fcience  qu'ils  n'ont  pas  .^ 
Car  telle  eft  la  tcm.érité  d'un  grand  nombre 
de  ceux  qui  fe  mettent  aujourd'hui  dans  le 
mariage  ^  qui  fe  chargent  de  conduire  les- 
autres ,   tandis  qu'eux-mêmes  ne  favent  pas; 
fe    conduire  ,    parce  qu'ils  ont   pafTé  leur 
jeunefTe  dans  Pignorance  &.  le  libertinage^ 
qu'ils  n'ont   afîillé   à  aucune  inftrucflion  , 
qu'ils  ont  toujours  eu  en  horreur  les  exer- 
cices de  la  vie  chrétienae.  Ah  !  quel  comptas- 
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tes  parens  ignorans  ne  rendront-ils  pas  à 
Dieu  de  l'ignorance  de  leurs  enfans  j  qu'ils- 
iie  font  pas  capables  d'inftruire  ! 

'Hclas  !  ne  fufïïez-vous  coupables  que  de 
ce  feul  péché ,  c'en  eil  affèz  ,  pères  &  mères , 
pour  vous  damner.  lilufion  étrange  !  on  eft 
dans  la  voie  de  la  perdition  ,  &  on  fe  croit 
en  siireté  de  confcience  !  Quels  font  les  pères 
&-  les  mères  qui  s'accufent  dans  leurs  con- 
fefîions  d'avoir  'omis  Vinftru(5lion  de  leurs 
enfans  ? 

Mais  j  diront-ils ,  nous  les  faifons  inftruire 
par  d'autres  ,  nous  les  envoyons  au  Caté- 
chifme  ,  aux  Ecoles  chrétiennes.  Vous  faites 
en  cela  ce  que  vaus  devez,  c'eft  le  moyen 
de  fuppléerà  ce  que  vous  ne  pouvez.  Mais 
ce  n*efl  pas  encore  alTez  ;   vous  devez  vous^ 
informer  li  ces  enfans  profitent  des  inflruc- 
tions  étrangères  ,  &  pour  cela  les  leur  faire 
répéter  quand  ils  font  à  la  maifon  ,  ou  leur 
faire  lire  les  livres  de  la  Dodlrine  Chré- 
tienne ;  par-là  vous  vous  inflruifez  vous-* 
mêmes  ;  veillez  fur-tout  à  ce  qu'ils  foient 
aiïîdus  aux  iniUudions  qui  fe  font  à  l'Eejlife  ^ 
q^u'ils  foient  fous  vos  yeux  aux  divins  Omces; 
é:  s'ils  manquent  ,  puniffez-les  féverement 
pour  leur  abfence  ;  caria  correclicn  ell:  en- 
core un  moyen  dont  vous  devez  vous  fervir 
pour  donnera  vos  enfans  une  fainte  éduca- 
tion. C'efi:  auff.  le  moyen  que  l'Apôtre  vous^ 
recommande   exprefiément  ,    pour  rendre 
vos  inflriicflions  efficaces  ;  Employez,  dit-^ 
iî ,  à  l'éducation  de  vos  enfans  ,   l'inftruc- 
îion    &,  la  correction  félon  le  Seigneur  : 
Ediicate  illQi  in  difci^lina  &  Cûrreptiûn€  Dg^ 
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mini.  (  Epijh  6.  )  C'eft  pour  cela  que  Dieu 
vous  a  revéïus  de  fon  autorité  ,  &.  que  les 
loix  humaines  vous  prêtent  leur  fecours, 
quand  il  eil  quertion  de  punir  certaines 
fautes  des  enfans  rebelles  à  vos  volontés. 
Servez-vous  donc  de  cette  autorité  pour  les 
reprendre  de  leurs  défauts;  &.  iî  vos  ré- 
primandes ne  fuffifent  pas  ,  emplovez  la 
voie  des  ciiàtimens.  Celui  qui  aime  bien  5 
dit-on  ordinairement  ,  châtie  bien  :  Q^uos 
amo  caffigo.  (  Apocai  3.  )  Si  vous  aimez 
vos  enfans  en  Chrétien  ,  fi  vous  leur  vou- 
lez un  véritable  bien ,  c'ert  en  corrigeant 
leurs  vices ,  en  arrêtant  les  faillies  de  leur 
pafîîons  ,  que  vous  ferez  paroîtrc  votre 
tendreiïe. 

II  en  eft  des  enfans  comme  des  jeunes 
plantes  ,  que  l'on  peut  redreffer  aifément 
quand  elles  prennent  un  mauvais  pli;  mais 
il  vous  les  laiffez  vivre  &  croître  dans  le 
vice  ,  ils  reflemblent  à  ces  gros  arbres  dif- 
formes qu'on  ne  peut  plus  redreffer.  Un 
jeune  homme  ,  dit  le  Sage  ,  fuivra  dans  fa 
vieillefTe  la  même  route  qu'il  aura  fuivie 
dans  fa  jeunefTe  :  Adolefcens  juxtà  viamfuaniy 
etiani  ciim  fenuerit ,  non  recède t  ab  eâ  (  Prov, 
12.)  Et  parce  que  l'homme  de  fa  nature 
a  plus  de  penchant  pour  le  vice  qu«  pour 
la  vertu  5  il  fuit  plutôt  l'un  que  l'autre^ 
c'efl:  pourquoi  il  abefoin  d'être  redrefle  par 
de  falutaires  correélions.  C'eft  aufîî  k  défaut 
de  correction ,  qui  eft  la  fource  des  défordre» 
oùla  plupart  des  jeunes  gens  s'abandonnent  t 
combien  d'enfans  qui  fe  perdent  en  vivant 
au  gré  de  leurs  paflîons ,  parce  que  pei^ 
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fonne  ne  les  reprend  &.  ne  les  corrige. D'où 
vient  que  ce  jeune  homme  eft  un  débauché  ^ 
un  fcandaleux  dans  une  ParoifTe?  pourquoi 
eft-il  tombé  dans  des  fautes  qui  caufent  la 
défolation  dans  toute  une  famille  ?  Ceft  la 
faute  des  parens  trop  indolens  qui  lui  ea 
ont  trop  foufFert ,  qui  Tont  laiifé  vivre  à  fa 
liberté  5  &  ne  l'ont  pas  retenu  chez  eux  ^ 
pour  Pempécher  de  fréquenter  les  mauvai- 
fes  compagnies  qui  l'ont  perdu.  D'où  vient 
que  cette  jeune  perfonne  s'efl  abandonnée 
au  libertinage  ;  quelle  eli  devenue  l'op- 
probre du  public  ?  Ceft  par  la  négligence 
d'une  mère  qui  a  foufFert  Tes  vanités  ,  qui 
n'a  pas  réprimé  la  licence  qu'elle  fe  donnoit 
devoir,  de  fréquenter  des  perfonnes  dont 
le  commerce  a  été  l'écueil  fatal  de  foa  inno- 
cence. 

Jugez  de  là  ,  pères  &:  mères  ,  combien 
il  vous  im.portede  réprimiCr  par  vos  correc- 
tions les  défordres  de  vos  enfans.  ?%ialheur 
donc  à  vous ,  û  crainte  de  perdre  leur  ami- 
tié par  vos  réprimandes  ,  vous  aimez  mieux 
encourir  l'inimitié  de  Dieu  par  votre  indul- 
gence !  Ne  fuffiez-vous  d'ailleurs  coupables 
d'aucun  péché  ,  ceux  de  vos  enfans  que 
vous  n'aurez  pas  corrigés  ,  fufRront  pour 
vous  fa-ire  condamner  au  jurement  de  Dieu., 
Ah  1  il  vaut  bien  mieux  les  traiter  avec  fe- 
vériié  ,  que  d'éprouver  avec  eux  la  févériré 
delà  juiîice  du  Seigneur.  Si  ta  févérité  dont 
vous  uftz  à  leur  égard  n'ell:  pas  mainte- 
ïiani  de  leur  goût ,  ils  vous  en  fauront  un 
jour  gré ,  comme  vous  en  favez  vous-mê^ 
mes  a  vos  parens ,  qui  fe.font  feiYi&-  de  cette: 
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voie  pour  vous  former  à  la  vertu  ;  au  lieu 
que  ces  enfans  vous  maudiront  un  jour  de 
la  trop  grande  indulgence  que  vous  aurez, 
eue  pour  eux. 

Mais  comment  faut-il  corriger  les  en-fans  ? 
La  correction  doit  être  réglée  par  la  pru- 
dence, tempérée  par  la  douceur,  foutenue- 
par  la  fermeté.  La  correflion  doit  être  pru* 
dente  ,  c'efl-à^dire  ,  être  faite  à  propos  ^ 
félon  le  genre  des  fautes  que  les  enfans 
commettent.  Celles  qui  font  de  malice  ,  doi- 
vent être  punies  avec  plus  de  rigueur  que 
celles  de  foibleiïe.  On  pardonne  quelque 
chofe  à  la  légèreté  delà  jeunefTe  ;  on  diffère 
quelquefois  la  punition  pour  la  rendre  plus 
falutaire.  La  privation  de  certaines  chofes 
qui  font  plaifîr  aux  enfar^s ,  fait  fouvent  plus 
d'impreiTion  fur  eux  que  les  mauvais  traite- 
lemens  qui  ont  de  fâcheufes  fuites. 

Mais  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  parens 
fuivent  les  règles  de  la  prudence  dans  la 
correélion  de  leurs  enfans  !  On  les  punit 
avec  rigueur  pour  quelque  faute  légère  , 
pour  quelque  perte  ,  quelques  dommages 
qu'ils  ont  occaiionés  dans  la  famille  ;  &.  on 
ne  leur  dit  mot  fur  des  fautes  considérables 
qu'ils  commettent  5  on  ne  les  reprend  point 
de  leurs  juremens ,  de  leurs  paroles  déshon- 
nêtes  ,  de  leurs  larcins ,  de  leurs  injaflices  y 
Dieu  veuille  qu'on  ne  les-  applaudiiîè  pas 
qu'on  ne  les  foutienne  pas  même  dans  leurs, 
défordres  !  on  ménage  ,  on  épargne  ceux: 
pour  qui  l'on  a  le  plus  d'inclination  ,  quoi- 
que fujets  à  des  vices  énormes ,  8z.  on  dé- 
charge tout  le  poids  de  fa  colère,  fur  d'autre& 
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qu'on  «e  peut  voir  ni  fouffrir  ,  quoique 
moins  vicieux ,  &,  qu'ils  aient  plus  de  mé- 
rite. 

J'ai  ajouté  que  la  corredlion  que  l'on  fait 
auxenfans,  doit  être  tempérée  par  la  dou- 
ceur, en  leur  faifant  connoître  que  fi  on  les 
punit  ,  c'eft  parraffeclion  qu'on  leur  porte, 
que  l'on  ne  cherche  que  leur  bien  &  leur 
falut.  Cette  douceur  doit  bannir  ces  empor- 
temens ,  ces  malédi<5lions  dont  fe  fervent  la 
plupart  des  pères  &.  mères  pour  corriger 
leurs  enfansj  qui,  bien  loin  de  guérir  le  mal  > 
ne  font  que  l'aigrir  ,  en  rendant  ces  enfans 
plus' mauvais  par  le  fcandale  qu'on  leur 
donne.  Non  ,  ce  ne  font  point  les  juremens 
qui  corrigent  les  enfans  ;  ils  ne  font  que  les 
pervertir.  On  a  vu  de  terribles  exemples  des 
malédi(5lions  des  pères  &  mères  qui  fe  font 
vérifiées  fur  leurs  enfans.  Corrigez  vos  en-* 
fans ,  pères  &.  mères ,  mais  corrigez-lès  félon 
le  Seigneur  ,  comme  dit  i'Apôtre  :  In  correp- 
îione  Domini  ;  c'eft-a-dire  ,  que  votre  cor- 
recflion  ne  vous  rende  pas  vous-mêmes  cri- 
minels devant  Dieu.  La  douceur  néanmoins 
qui  doit  l'accompagner  ,  n^eiî:  pas  incompa- 
tible avec  une  fainte  colère  où  vous  pouvez 
vous  livrer  fans  péclié  ,  comme  dit  le  Pro- 
phète :  Irafcimini  &  nclitepeccare.  (  Pfal.  4.  ) 
Il  faut  de  la  fermeté  pour  détruire  le  vice  , 
pour  déraciner  les  mauvaifes  habitudes  des 
enfans  ,  pour  s'oppofer  à  leurs  inclinations 
perverfes. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  les  reprendre  ni  même 
de  les  menacer;  ils  s'accoutument  aux  paro- 
les &,  aux  menaces  5  mais  il  en  faut  veûix 
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aux  effets  ,  il  faut  appliquer  le  fer  &  le  feu 
fur  le  mal,  quand  on  nepeut  le  guérir  autre- 
ment. Le  Grand  Prêtre  Héli  nui  avoir  des 
enfans  plongés  dans  les  défordres  les  plus 
affreux,  leur  donnoit  bien  des  avis  pour  fe 
corriger  ;  il  leur  repréfentoit  l'enormité  de 
leur  faute,  pour  les  empêcher  d'y  tomber: 
mais  parce  qu'il  ne  les  reprenoitque  foible- 
ment  ,  qu'il  n'ufoit  pas  de  fon  autorité  pour 
les  punir  avec  rigueur  ,  il  éprou\  a  lui-n  ême 
la  févérité  de  la  juflice  de  Dieu  ,  par  une 
mort  tragique  qui  fut  la  peine  de  fon  indul- 
gence poir  fes  enfans  :  txcmple  terrible, 
qui  doit  faire  trembler  Us  p^res  &  mf^res 
qui  ne  corrigent  pas  leurs  enfans  avec  la 
févérité  qu'ils  méritent. 

Mais  en  vain  ,  M.  F.  ,  corrigeriez- vous 
vos  enfans  ,  en  vain  les  inftruiriez-vous  ,  fî 
vous  ne  foutenez  voà  irJlru(fî:ians  &.  vos 
correcflions  par  vos  exemples.  Si  au  contraire 
vous  les  fcandalifez  par  votre  mauvaife  con- 
duite ,  vous  renverfez  d'une  main  ce  que 
vous  éditiez  de  l'autre.  Car  de  iiiéme  que  !e 
bon  exemple  eft  la  voie  la  plus  sûrs  pour 
perfuader  la  vertu  ,  ainii  le  mauvais  exemple 
eft  un  puilfant  mobile  qui  entraîne  dans  le 
vice  ;  d'autant  plus  encore  ,  que  l'homme 
étant  plus  p'^  rré  au  mal  qu'au  bien ,  reçoit 
bien  plus  aifément  les  imprefîîons  du  vice 
que  celles  de  la  vertu. 

Prenez  doi>c  garde  ,  pères  &  mères ,  à  ce 
que  vous  direz  &  ferez  devant  vos  enfans  ; 
obTervez-vous  en  leur  préfence  ,&.  évitez 
même  ce  qui  vous  paroît  permis,  ^  qui 
pQurroit  les  fcandalifer  ;  que  votre  conduit^ 
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leur  ferve  ,  pour  ainli  dire  ,  de  miroir  où  ils 
voient  ce  qu'ils  doivent  faire.  Voulez-vous 
que  vos  enfans  foient  affidus  à  la  prière^ 
aux  OfSces  divins  ,  à  fréauenter  les  Sacre- 
niens  ?  foyez-y  vous-mêmes  aÏÏidus  ,  eom- 
mencez  à  faire  ce  que  vous  leur  enfeignez. 
V  ouiez-vous  qu'ils  foient  fobres  ,  chailes  , 
patiens,  lempérans  ,  charitables  envers  le 
prochain,mifér;cordieux  envers  les  pauvres? 
Soyez   vous-mêmes  tels  que   vous  délirez 
qu'ils  foient.Vos  exemples  abrégeront  beau- 
coup L's  leçons  que  vou?  leur  donnerez.  Car 
le  moyen  ,  M.  F    ,  que   des  er.nms  foient 
exact»  à  remplir  leurs  devoirs  de  Chrc^tiens  , 
quand  ils  voient  leurs  parens  manquer  à  ces 
devoirs ?Le  ruf^yen  qu'ils  apprennent  à  prier, 
a  fréquenter  les  Sacremens  avec  des  pcres 
qui  ne  prient  point  ,  qui  s'éloignent  de  ces 
Sacremcns  ?  Le  moyen  que  des  eof^anf  foient 
fobres,  patiens  avec  des  pères  débauchés  Ôc 
livrés  à  la  crapule  ,  ou  qu'ib  voient  toujours 
€n   colère  r  Comment  refpeileront-ils   une 
mère  qu'un  m.ari  traite  avec  le  dernier  mé- 
pris, avec  des  paroles  outrageantes?  Com- 
ment voulez- vous  que  ce?  enfans  apprennent 
à  remplir  les  devoirs  de  jui^ice  &.  de  charité 
à  l'égard  du  prochain.,  avec  des  parens  qui 
manquent  non  feuîemem  de  charité  ,  mais 
qui  ravifTent  le  bien  d'autrui  ,  qui  fe  fer- 
vent même  ,  le  dirai-je  ,  de  leur  autorité  fur 
leurs  enfans  pour  leur  faire  comm.eitre  des 
injuflices. 

Ah  !  M.  F.,  convenez  avec  autant  de 
douleur  que  de  lincérité  ,  que  ce  font  les 
fcandales  que  vous  donnez  à  vos  enfans  qui 
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les  pervertirent.  Vous  vous  plaignez  que 
vos  en  fans  vous  caufent  mille  chagrins  par 
leurs  déréglemens  ;  mais  imputez- vous  à 
vous-mêmes  ces  défordres  qui  vous  font 
gémir,  &,  qui  peut-être  avanceront  votre 
mort.  Si  vous  étiez  dans  vos  familles  des 
modèles  de  vertu,  vos  enfans  m^rcheroient 
fur  vos  traces  &.  vous  don-neroient  bien  da 
contentement.  Il  eft  vrai  qu'on  voit  des  en- 
fans  libertins  &  débauchés ,  quoiqu'ayant 
devant  les  yeux  les  bons  exemples  des  pa- 
reils \ertueux.  Mais  il  ell:  \rai  aufli  que  les 
vices  des  parens  font  comme  une  tige  fatale  , 
d'où  naillent  ceux  des  enfaus  :  ce  qui  fait 
dire  ordinairement,  tel  père,  tel  iiis  j  telle 
mère ,  telle  fille. 

Qu'on  demande  à  ce  jeune  ho.îîime  •  «ui 
liiî  r.  iippriâ  Z.  prûicrcr  ces  ju  remens ,  ces 
malédiélions ,  ces  paroles  injurieufes  ou  dés- 
honnêtes  qui  lui  font  îi  fréquentes ,  il  dira 
qu'il  les  a  entendues  prononcer  à  fes  père  8c 
mère:  quand  ce  jeune  hommeauralui-meme 
des  enfans ,  il  prononcera  devant  eux  ces 
niêines  paroles  ;  ainh  le  vice  fe  perpétue 
dans  les  familles  jufqu'à  la  lin  des  fiecles , 
parce  que  des  parens  ne  veulent  pas  fe  con- 
tenir devant  leurs  enfans.  Qu'on  demande  à 
cette  tille  qui  lui  a  appris  la  vanité  ,  la 
raédifance  ,  la  raillerie  ,  les  paroles  outra- 
geantes ;  elle  dira  que  c'eft  à  Pécole  d'une 
mère  fujette  à  ces  défauts  :  tant  il  eft  vrai 
que  le  mauvais  exemple  des  pères  &  mères 
:fait  de  terribles  imprefïïons  fur  l'efprit  des 
enfans. 

Ahî  pères  barbares ,  mères  cruelles ,  quel 
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compte  ne  rendrez- vous  pas  à  Dieu  de  la 
perte  de  ces  enfans  ?  il  vous  les  avoii  donnés 
pour  en  faire  les  héritiers  de  Ton  Royaume, 
&  vous  en  faites  des  viclimes  de  Tes  vengean- 
ces. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  pour  ces  en- 
fans  j  que  vous  les  eufîîez  étouffés  dans  le 
berceau  ,  que  de  les  perdre  ainfi  par  vos 
mauvais  exemples  ?  Vous  n'en  êtes  pas  les 
pères ,  mais  les  parriv^ides  ,  parce  que  vous 
donnez  à  leur  ame  une  mnri  mille  fois  plus 
funefte  que  celle  du  corps.  Il  vaudroit 
mieux  pour  vous  ,  dit  J*.  C.  ,  i^u'on  vous 
attachât  une  meule  de  moulin  pour  vous 
jeter  dans  la  rivière  ,  que  de  fcandalifer 
ainii  vos  enfans  ,  parce  que  vous  les  dam- 
nez, &.  vo  i=î  vous  damnez  avec  eux.  Quel 
reproche  n'aurez  -  vous  pa?  à  eiUiyer  de  la 
part  de  ces  enfans  réprouvés  ,  qui  voua 
diront  dans  les  enf-ers  :  C'ell  vous  -  malheu- 
reux perf^  &L  mères ,  qui  etescaufe  de  notre 
damnation  ;  fiiloit  -  il  nous  donner  la  vie 
pour  è'rt'  lui\  ie  d'une  mort  éternelle  ?  Mau- 
dit foit  le  jour  où  vous  nous  avez  mis  au 
mondf^  !  ou-  que  ne  nous  donniez  -  vous 
la  m(jrt  ,  plurôi  q':e  de  nous  laifîer  vivre 
pour  nous  rendre  éternellement  malheu- 
reux ? 

C'eft-là  ,  M.  F.,  ce  qui  augmentera  les 
tourmeus  des  pères  Ôc  mères  dans  les  enfers; 
le  malheur  de  leurs  enfans  les  rendra  plus 
malheureux.  Prévenez  un  fort  û  funefte  ,  en 
vivant  dans  vos  familles  d'une  manière  exem- 
plaire ,  en  élevant  vos  enfans  à  la  vertu  par 
vos  inftru (fiions  ,  par  vos  correcflions  ,  &l 
par  vos  bons  exemples.  Ne  craignez  rien  tant 
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que  de  les  fcandaliler  par  vos  paroles  ou 
vos  aéliions  ;  mais  éditiez- les  par  votre  exac- 
titude à  remplir  tous  les  devoirs  de  bons 
Chrétiens. 

Ajoutez  à  tout  ce  que  )e  viens  de  vous 
dire  une  vigilance  continuelle  fur  la  con- 
duite de  vos  enfans.  Veillez  fur  eux  en  tout 
temps ,  veillez  fur  eux  en  tout  lieu.  En  tout 
temps  ,  la  nuit  comme  le  jour  ,  parce  qu'à  la 
faveur  des  ténèbres ,  ils  entretiennent  des 
commerces  ,ils  font  bien  des  chofes  que  vous 
ne  favez  pas.  N'elKce  pas  dans  la  nuit, 
comme  dit  l'Evangile  ,  &.  pendant  le  fom- 
meil  du  maître  de  la  niaifon  ,  qxit  l'homme, 
ennemi  feme  l'ivraie  dans  fon  champ  ?  Pre- 
nez garde  fur-tout  à  la  trop  grande  liaifon 
des  enfans  avec  les  domeftiques  ;  rien  de  fî 
dangereux  pour  eux  qu'un  mauvais  domefli- 
que.  Veillez  en  tout  lieu  ,  informez- vous  des 
maifons,  des  perfonnes  qu'ils  fréquentent  , 
pour  les  féparer  de  celles  dont  la  fociété  tft 
fatale  à  leur  vertu.  Si  quelqu'un  d'eux  n'ha- 
bite point  avec  vous,  vous  n'êtes  pas  pour 
cela  déchargés  de  veiller  fur  lui.  Faites  atten- 
tion fur-tout  qu'ils  ne  reftent  point  dans  des 
maifons  ,  &.  au  fervice  des  maîtres  où  leur 
vertu  feroit  expofée  ;  mais  qu'ils  ne  fer- 
vent que  des  perfonnes  où  ils  foient  en 
sûreté, 

Eniin ,  M.  F.  ,  pour  ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  regarde  vos  devoirs  à  l'égard  de 
vos  .enfans  ,  recourez  à  la  prière.  Car  il 
n'arrive- que  trop  fouv^^nt  que  ,  malgré  les 
foins  &  l&s  attentions  qu'un  père  &  une 
mère  fe  donnent  pour  l'éducation  de  leur* 
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cnfans ,  rindocilité  de  ceux-ci  rend  inutiles 
les  inrtrudionsles  plus  fages ,  les  correclions 
les  plus  révères  ,  les  exemples  les  plus  tou- 
chans.  Que  devez  -  v^ous  faire  pour  lors  , 
pères  Se  mères  ?  Priez  pour  eux  ,  pour  leur 
conv^erlion  ;  le  Seigneur  l'accordera  à  vos 
prières  ,  comme  il  accorda  autrefois  celle 
de  S.  Auguftin  aux  prières  de  fa  mère  fainte 
Alonique. 

Pratiques.  Le  falut  des  enfans  dépend 
beaucoup  des  prières  de  leurs  parens  :  de- 
mandez tous  les  matins  à  Dieu  fa  fainte 
béûédiclion  pour  eux  ;  recommandez  -  les 
fouveat  au  faint  Sacritice  de  la  MeiTe  ,  ôl 
faites  de  temps  en  temps  quelque  commu- 
nion pour  leur  fantftidcation.  Mettez-les  fous 
laproteclion  de  leurs  Anges  tutélaires  ;  faites 
pour  eux  des  aumônes  aux  pau\res ,  6c  fer- 
vez  -  vous  même  de  vos  enfans  pour  les 
leur  diftribuer  quand  ils  fe  préfentent  àvos 
portes  ;  c'efl  un  moyen  de  les  accoutumer 
à  la  pratique  de  cette  vertu.  Coaduifez-les 
avec  vous  dans  les  Hôpitaux  ,  les  Prifons  , 
les  Eglifes,*&:  non  pas  dans  les  affemblées 
mondaines ,  les  jeux  ,  les  fpecflacles ,  dont 
vous  devez  leur  donner  une  grande  horreur. 
Mais  ayez  foin  fur  -  tout  d'attirer  par  vos 
vertus ,  la  roféecéleile  fur  ces  jeunes  plantes, 
que  Dieu  vous  a  données  à  cultiver.  De- 
mandez pour  eux  &.  pour  vous  les  grâces 
&  les  fecours  qui  font  nécefîaires  pour  vivre 
chrétiennement  ,  mourir  faintement  ,  atin 
d'être  un  jour  tous  enfemble  réunis  dans 
réternité  bienheureufe.  Amen. 
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PRÔNE 

POUR  LE   PREMIER    DIMANXHE 
APRES  LES  ROIS. 

Devoirs   des  Enfans    envers  leurs 
Parens. 

Erat  fulditus  illis. 

Jejus  éîou J'oumïs  à  Marie  6*  à  Jofeph.  (Luc.  2.  ) 

C*'EsT  tout  ce  que  l'Evangile  nous  ap- 
/prend  de  la  vie  de  J.  C;  depuis  Tàge  de 
douze  ans  jurqu'a  celai  de  trente  ,  qu'il  pafTa 
à  Nazareth  dans  la  maifon  de  Tes  parens  , 
erat  fubditus  illis  ,  il  leur  étoit  fournis.  Que 
ce  peu  de  paroles ,  M.  F. ,  renferme  de 
myftere  &  d'inflruclion  !  que  l'amour  que  le 
Sauveur  nous  témoigne  avoir  pour  la  vie 
cachée  ,  ert  digne  de  notre  admiration  !  Ne 
vousfemblc-t-U  pas  qu'il auroit  fait  un  grand 
bien  ,  s'il  fe  fur  d'abord  confacré  au  minillere 
public  ?  Quel  bien  n'auroit-il  pas  fait  dans 
Une  vie  publique  ?  quelle  gloire  n'auroit-il 
pas  procurée  à  fon  Père  célefte  ?  que  de  pé- 
cheur? n'auroit-il  pas  convertis  par  fes  pré- 
dications &  par  fes  miracles  ?  Pourquoi  donc 
a-t-il  mené  li  long-temps  une  vie  cachée  8c 
inconnue  aux  yeux  des  hommes  ?  avoit-il 
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befoin  de  tout  ce  temps  pour  fe  préparer  à  la 
prédication  de  Ton  Evangile  ,  où  il  n'em- 
ploya que  trois  années  de  fa  vie  ?  Non  ,  fans 
doute  ;  il  pouvoit  d'abord  annoncer  cet 
Evangile  ,  parce  qu'il  a\  oit  toute  la  fcience 
&  toute  la  capacité  qu'il  lui  falloit  pour  rem- 
plir fa  miffion.  Mais  cet  adorable  Sauveur  a 
voulu  auparavant  pratiquer  ce  qu'il  devoit 
dans  la  fuite  enfeigner  ;  Cœpit  Jejus  jacere 
&  docere.  (  Aâ.  i.  )  Il  a  voulu  garder  le 
iîlence  avant  que  de  parler  ,  obéir  avant 
que  de  commander.  Il  nous  a  donné 
l'exemple  de  l'humilité  &c  de  l'obeif- 
fance  qu'il  vouloit  nous  enfeigner  par  fes 
paroles. 

Exemple  admirable,  M.  F.,q^ui  doit  nous 
perfuader,  d'une  manière  bien  éloquente  , 
la  foumiÏÏîon  &.  l'obéi  (Tan  ce  que  nous  devons 
à  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  l'autorité  pour 
nous  conduire  &  nous  commander.  Un  Dieu 
d'une  majefté  fuprême  fe  foumetàdes  créa- 
tures j  &  la  créature  refufera  de  fe  fou- 
mettre  à  Dieu  ,  en  obéilfant  à  ceux  qui 
tiennent  fa  place  }  C'eft  à  vous ,  enfans  ,  à 
qui  j'adre/Te  aujourd'hui  particulièrement  la 
parole  :  venez  à  l'éoole  de  Jefus  fournis  à 
les  parens  ,  apprendre  le  refpeél ,  l'obéif- 
fance  que  vous  devez  aux  vôtres.  Quels  font 
les  devoirs  des  enfans  à  l'égard  de  leurs 
parens  }  c'eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  mon 
entretien. 

Nous  ne  pouvons,  M.  F.    apprendre  d'un« 
meilleure  fource,  les  devoirs  des  enfans  à 
l'égard   de   leurs   parens  ,  que   du  Saint- 
Efprii  lui-même,    aui  nous  les  a  expli- 
qués 
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^qués  par  ces  paroles  de  PEcclélîafte  :  Hono- 
rez ,   dit- il  aux  enfans  ,  votre  père  ,    &, 
tsémoignez-lui  votre  refpe(5l  par  vos  aéliôns , 
vos  paroles  &,  votre  patience  :  In  opère  ,  & 
Jermone  ,  &  omni  patkntiû  ,  honora  patreni 
tuum.    {Eccl.    3.)   Ces  devoirs    fuppofent 
\in  amour  tendre  &  filial  qui  doit  être  dans 
le  cœur  des  enfans  ;  mais  amour  qui  doit 
fe  faire  connohre  par  le  refpecfl ,  robéiffance 
&  les  fer  vices  qu'ils  doivent  rendre  à  leiars 
parens.    Enfans  ,  voilà  l'étendue    de    vos 
obligations.  Aimez  vos  parens  d'un  amour 
tendre    &.    refpedlueux  :   premier   Point. 
Aimez- les  d'un  amour  efficace  &  compa- 
tifTant  :   fécond    Point.  C'efl  fur  quoi    je 
demande  toute  votre  attention. 

I.  Point.  Que  les  enfans  foîent  obligés 
d'aimer  leurs  parens  ,  c'eft  un  devoir  que 
la  nature  ,  de  concert   f.vec  la  Religion  , 
infpireà  chacun  de  nous.  Car  ïî  nous  fommes 
obligés  d'aimer  notre  prochain  ,  non  feule- 
rnent  parce  que  Dieu  nous  le  commande  , 
mais  encore  par  les  liaifons  ôc  la  confor- 
mité de  nature  que  nous  avons  les  uns  avec 
les  autres  ;  quel  doit  être  notre  amour  •  ur 
des  parens  avec  qui  noub  avons  des  liaiibns 
Il  particulières?  Car  il  nous  jouifTons  de  la 
vie  j  c'eft  à  eux  à  qui  nous  en  fommes  rede- 
vables ,  après  Dieu  :  l'exiflence  qu'ils  nouf 
ont  donnée  ne  leur  donne-t-elle  pas  droit 
de    dire    que    nous    f-^mmes    une    partie 
d'eux-mêmes ,  la  chair  de  leur  chair  ,  le 
fang  de  leur  fang,  les  os  de  leurs  os  ?  Hoc 
nunc  os   ex  ojfibus  mets ,    &  caro  de   carne 
meà.   (  Gen,  2.)    Quel  amour  ne  devons- 
Tome  /.  M 
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rous  pas  avoir  pour  des  parens  qui  ont 
pris  tant  de  foin  pour  nous  conferver  la 
vie  ,  qui  ont  eifuyé  tant  de  fatigues  &  de 
îi  avaux  ,  fe  font  expofës  à  tant  de  dangers  , 
fe  font  prives  de  ce  qui  pouv'oii  leur  faire 
1  «ii.r,  6l  même  de  leur  nëceiïaire  pour 
fubvenir  à  ces  bcfoins  ?  Que  d'attentions, 
rue  de  peines  ,  que  d'inquiétudes  ,  cette 
tendre  mère  n'^-t-elie  pas  eues  ,  lorfqu'elle 
portoii  cet  enfant  dans  fon  fein  ?  Que  de 
douleurs  n'a-t-elîe  pas  enduréesen  le  mettant 
îiu  monde  ?  ôl  après  l'y  avoir  mis,  quelle 
A  igilance  pour  fournir  à  fes  befoins  ?  Que 
d'infcmnies  n'a- 1- elle  pas  fouffertes  ?  de 
quelles  carefTes  n'a-t-elle  pas  ufë  pour  ap- 
paifcr  fes  larmes  ?  que  de  précautions  pour 
le  garantir  des  incommodités  des  faifons  , 
pour  le  préferver  des  dangers  d*  la  mort  ? 
que  d'alarmes  au  moindre  ligne  de  douleur 
&L  de  maladie  que  refîëntoit  cet  enfant  !  que 
d^embarras ,  que  de  peines  d'efprit  ,  que 
de  tiavaux  du  corps  ce  père  n'a-t-il  pas 
effuyés  peur  trouver  à  fes  enfans  de  quoi 
fournir  à  leur  entretien ,  à  leur  fubfiliance  ? 
que  de  démarches  pour  leur  procurer  quel- 
qu'établitîèment  ?  Ne  font- ce  pas  là  bien 
des  motifs  d'aimer  un  père  &c  une  mère, 
<^L  d'ufcr  envers  eux  d'une  julle  reconnoif- 
fance  ?  C'q?î  auïïï  pour  ces  raifons  que  Dieu , 
dans  le  commandement  qu'il  nous  fait  , 
d'aimer  notre  prochain  .  propofe  nos  parens 
pour  premier  objet  de  notre  am.our,  parce 
qu'ils  nous  touchent  de  plus  près ,  &:  que 
nous  leur  fommes  plus  redevables  qu'à  au- 
cune autre  perfonne.  Sachez,  enfans,  que^ 
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t^uoi  que  vous  fafîiez  pour  marquer  votre 
amour  &  votre  reconnoi fiance  à  vos  pères 
&  mères,  vous  ne  vous  acquitterez  jamais 
parfaitement  de  ce  que  vous  leur  devez  ; 
ils  feront  toujours  vos  créanciers ,  6>c  vous 
ferez  toujours  leurs  débiteurs. 

De  quelle  dureté  ,  de  quelle  ingratitude 
îie  fe  rendent  donc  pas  coupables  ces  enfans 
•dénaturés,  qui  bien  loin  d'avoir  pour  leurs 
père  Se  mère  l'amour  &:  la  reconnoiffance 
qu'ils  leurs  doivent  ,les  haïiTent,  les  mépri- 
fent ,  ne  peuvent  les  voir  ni  les  foufFrir  ; 
qui  en  viennent  jufqu'au  point  de  cruauté 
que  de  leur  faire  des  mauvais  traiteraens  , 
îorfque  ces  pauvres  parens  n'ont  pas  afîez 
de  force  ,  ou  pour  les  punir  ou  pour  leur 
réfifter  ;  qui  font  fi  barbares  que  de  fou-^ 
haiter  la  mcrt  à  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie  ,  pour  pofTéder  leur  bien,  6c  vivre 
au  gré  de  leurs  pallions ,  far>s  gêne  6c  faas 
contrainte  ? 

Enfans  ingrats ,  qoî  ne  méritez  pas  de 
voir  le  jour  ,  vous  êtes  des  parricides,  vous 
méritez  que  la  terre  ouvre  Tes  abymes  fous 
vos  pas  pour  vous  engloutir;  que  les  bêtes 
féroces  vous  dévorent ,  &.  que  les  corbeaux , 
pour  me  fervir  del'expreiîion  de  l'Ecriture, 
vous  arrachent  les  yeux,  vous  déchirent  le 
cœur,  6c  vous  rongent  les  entrailles.  Auffi, 
-lôt-c^a  tard  vous  fentirez  la  malédidlion  du 
Seigneur  5  les  menaces  qu'il  vous  en  fait 
dans  fes  divines  Ecritures ,  les  terribles 
châtimens  qu'il  a  exercés  fur  les  enfans  de 
votre  caradlere  ,  en  font  des  preuves  con- 
vaincantes Nous  en  avons  un  exemple  bien 
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fenilble  dans  la  perfonne  du  perfide  Abfalon, 
.à  qui  la  haine  Se  l'ambition  firent  prendre 
les  armes  contre  Ton  père  David  ,  pour  lui 
Ôter  tout  à  la  fois ,  &  la  couronne  &.  la 
vie.  Mais  quel  fut  fon  trifte  fort  ?  Le  Sei- 
gneur renverfa  fes  deffeins  ambitieux  ,  fon 
armée  fut  mife  en  déroute  par  celle  du 
Roi  David  ;  &.  tandis  qu'Abfalon  prit  la 
fuite  pour  éviter  la  mort  qu'il  raéritoit  , 
il  demeura  fufpendu  par  fes  cheveux  à  un 
arbre  fous  lequel  il  pafToit  ;  il  reçut  dans 
cet  état  le  coup  de  la  mort  du  Général 
de  l*armée  de  David ,  qui  le  perça  de  trois 
coups  de  lance  ;  &.  au  lieu  du  tombeau 
magnifique  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  y 
placer  ftn  corps  après  fa  mort  ,  il  fut  mis 
dans  une  foffe  qui  fe  trouva  dans  la  forêt, 
où  Ton  jeta  une  quantité  de  pierres  5  ce 
que  les  pafTans  continuèrent  dans  la  fuite  , 
en  exécration  de  fa  perfidie  ,  en  difant  : 
Voilà  le  fils  rebelle  qui  a  perfécuté  fon 
père  ,  &:  qui  a  voulu  lui  ôter  la  vie. 

Exemple  terrible  ,  M.  F. ,  qui  doit  faire 
trembler  les  enfans  du  caraélere  d'Abfalon  , 
qui  haïfTent  leurs  père  &.  mère  ,  qui  leur 
fouhairent  la  mort  !  ils  doivent  craindre 
que  Dieu  ne  les  fafTe  mourir  avant  eux 
d'une  mort  tragique  ;  heureux  encore  s'ils 
B'étoient  punis  qu'en  cette  vie  ;  mais  les 
chàtimens  qui  leurfont  réfervés  dans  l'autre 
vie  5  font  bien  plus  terribles  ;  ils  le  font 
d'autant  plus  ,  que  la  haine  &.  l'averfion 
des  enfans  pour  leurs  parens  eft  un  plus 
grand  mal  >  que  celle  qu'ils  auroient  contre 
d'autres  perfûancs. 
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Enfans ,  aimez  donc  vos  p'eres  Se  mères , 
c*eft  un  devoir  dont  vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  ;  mais  à  quoi  connoitrez-vous  que 
vous  avez  pour  eux  cet  amour  que  Dieu 
demande  de  vous  ?  Ce  fera  lorfque  vous  leur 
voudrez  autant  de  bien  qu'à  vous-mêmes , 
que  vous  leur  fouhaiterez  une  fanté  aufïî 
parfaite,  une  vie  auffi  longue,  une  fortune 
aufïï  favorable  qu^à  vous-mêmes  ;  ce  fera 
lorfque  vous  aimerez  leur  compagnie  ;  car 
on  demeure  volontiers  avec  les  perfonnes 
qu'on  aime  ;  &.  quand  on  les  fuit  ,  comme 
font  un  grand  nombre  d'enfans,  qui  ne  fe 
croient  jamais  plus  mal  que  quand  ils  font 
avec  leurs  parens.  C'eft  une  marque  qu'on 
ne  les  aime  guère.  Entin,  vous  connoîtrez; 
fi  vous  avez  cet  amour  pour  vos  parens ,  (t 
vous  leur  témoignez  le  refpect  que  vous 
leur  devez. 

C'eft  encore  îe  Seigneur  qui  vous  le  com- 
mande :  Honorez ,  vous  dit-il ,  votre  père  &. 
votre  mère  :  Honora  paîrem  tuum  &  matrem 
îuam  :  [  Exod.  20.  )  Ne  vous  contentez  pas 
d'avoir  au  dedans  de  vous  pour  eux  des  fen- 
tim.ens  de  tendrefTe  &.  d'amitié  ;  mais  dor- 
nez-leur  encore  des  marques  extérieures  du 
refpeél  que  vous  leur  portez.  Pour  vous  y 
engager  ,  faites  attention  que  ces  pères  &, 
mères  tiennent  à  votre  égard  la  place  ds 
Dieu  ,  qu'ils  en  font  les  images  ,  ôc  qu'après 
Dieu  ,  ils  font  les  premiers  objets  de  votie 
amour  &:  de  vos  refpecfls.  Voiia^  devez  tout 
à  Dieu  comme  à  U  cauie  première ,  qui 
vous  a  donné  l'être  ;  vous  devez  tout  à  vo^ 
parens  comme  aux  caufes  fécondes  à  qui 
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Dieu  a  donn^  la  fécondité  pour  votre  pro- 
cfudion.  Honort  r  vos  parens ,  c'eft  honorer 
Dieu  nnême  ,  dont  ils  repréfentent  la  pa- 
ternité ;  au  contraire,  les  méprifer ,  c'eft 
aiéprifer  Dieu  lui-même ,  qui  leur  a  com- 
muniqué Ton  pouvoir;  c'eft  manquer  de 
refpedî  pour  Dieu ,  que  d'en  manquer  pour 
fes  parens  :  Qui  timet  Domlnum  ,  honorât 
parentes.  (  Eccl.  3.  )  Celui  qui  craint  le 
Seigneur,  honore  Tes  parens,  dit  leS.Efprit;. 
celui  donc  qui  manque  à  ce  devoir  ,  n'a 
point  cette  crainte  de  Dieu  ,  qui  eft  le 
commencement  de  l'a  fagefTe. 

Pour  vous  en-gager  encore  à  ce  refpedl, 
faites  attention  aux  récompenfes  que  le  Sei- 
gneur promet  aux  enfans  qui  s'iicquittent 
île  ce  devoir.  11  en  promet  même  dés  cette 
rie  :  car  ,  remarquez  une  prérogative  atta- 
chée à  ce  commandement ,  qui  ne  l'ell  point 
aux  autres.  En  effet ,  de  tous  les  commande- 
mens  que  Dieu  nous  a  marques  dans  le  Dé- 
caîogue  ,  il  n'en  efl  aucun  à  robfervation 
duquel  il  ait  deftinéune  réccmpenfe  tempo- 
relle j  comme  a  celui  d'honc;er  Tes  parens  : 
honorez  votre    père  &:  votre  mère  ,  aha 
d'avoir  une  longue  vie  fur  la  terre,  ut  fis 
longœvus  fuper  terrain  ,•  c'eft-à-dire  ,  une  vie 
remplie  des  bénédictions  du  Seigneur  ,  fpi- 
rituelles  &.  temporelles,  une  vie  dont  les 
douleurs  Se  les  chagrins  feront  adoucis  par 
de$  douceurs  intérieures  :  l'obéi^nce  8c  le 
refpecc  ?ue  vous  rendez  à  vos  parens ,  vous 
mériteront  la  corifoUîÎQIi  d'être  vous-mêmes 
obéis  &.  refpecflés  de  vos  enfâfif. 

Or ,  en  quoi  çonfifte  ççt  honneur  Se  ci 
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fefpedl  que  les  enfans  doivent  à  leurs  pa- 
rens?  Ils  doivent  le  nianifefter  dans  leurs 
paroles  j  &:  par  leur  cbéifTance.  Les  enfans 
doivent  toujours  parler  à  leurs  parens  avec 
modeftie  oc  humilité  ,  leur  donner  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfentent  ,  des 
marques  de  la  profonde  vénéraiion  dont  ils 
font  pe'nétrés  pour  eux,  Toit  en  les  faluant,  fe 
levant  par  honneur  quand  i's  entrent,  ou 
cfn'ils  fortent  ,  leur  cédant  le  premier  pas  j 
&  tout  l'honneur  qu'un  maître  peut  exiger 
d'un  ferviteur.  Ce  refpeél  conlifte  encore  à 
fouffrir  leurs  défauts,  à  écouter  avec  fou- 
mi/TiCn  leurs  reproches,  leurs  réprimandes , 
à  demander  &:  à  fuivre  leurs  bons  avis. 

Que  dirons-nous  donc  de  ces  enfans  in- 
folens  5  qui  prennent  des  airs  de  hauceur 
avec  leurs  pères  &  mères ,  qui  les  contriflent 
par  de*  paroii^s  injurieufes  &  méprifantes, 
gui  les  traitent  avec  dédain,  qui  les  mé- 
prifent  à  caufe  de  leurs  défauts,  les  inful- 
tent .  leur  font  d'amers  reproches  fur  leurs 
foibleiïes  &  leurs  imperfecftions  ;  qui  ont 
quelquefois  moins  de  déférence  pour  leur 
perfonne;qu'ils  n'en  ont  pour  un  domellique 
ou  pour  un  étranger  ?  Ah  !  de  quels  crimes 
ne  fe  rendent  pas  coupables  des  enfans  qui 
traitent  ainfi  leurs  parens  ,  &.  quel  déluge 
de  maux  n'attirent-ils  pas  fur  leurs  tètes 
criminelles?  Car,  fî  Dieu  menace  de  (é\'^rQv 
chàtimens  celui  qui  traitera  fon  frère  en 
parole?  injurieufes,  avec  quelle  rigueur  pu- 
nira-t-il  des  enfans  qui  parlent  à  un  père  à 
une  mère  d'une  manière  aigre  ?v  rebutante,- 
qui  les  accablent  d'injures  &.  d'ourraocs,  3c 
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qui  portent  quelquefois ,  le  dirai-je  ?  l'in- 
folence  ,  jufqu'à  vomip  contr'eux  des  malé- 
di(5lions  ,  des  imprécations  ?  Mais  malédic- 
tions qui  retomberont  fur  vous  ,  enfans 
dénaturés ,  non  feulement  au  grand  jour 
des  vengeances  du  Seigtieur ,  mais  dès  cette 
vie  même  ;  car,  maudit  eft  l'enfant ,  dit  le 
Saint- Efprit ,  qui  n'honore  pas  fon  père  &. 
/a  mère  j  maudit  en  lui  même  par  les  mi- 
feres  qui  Pacoableront  ,  maudit  dans  fes 
biens  qui  périront ,  m.audit  dans  fes  enfans 
qui  le  feront  g;émir  ,  &  lui  feront  paiïer  fes 
)ours  dans  PafBicfton  ôc  la  trifteffe. 

L'Ecriture  Sainte  nous  en  fournit  un 
exemple  mémorable  dans  un  fils  de  Noé 
qui  5  pour  s'être  moqué  de  fon  père  ,  en 
fut  maudit  avec  toute  fa  pofterité  :  Maie- 
diBus  Canaan.  (  Gen.  9.  )  Canaan  ,  petit- fils 
de  Noé  ,  reflentit  cette  malédiction  que  le 
Seigneur  confirma  ,  en  le  condamnant  lui 
&.  fes  enfans  à  une  hor^teufe  &c  longue 
fervitude  :  malédiction  que  nous  voyons 
encore  vérifiée  dans  un  grand  nombre  de 
pères  &.  de  m-eres  qui  ont  été  des  enfarrs 
rebelles  6l  indociles  ,  &  qui  reffentent  la 
peine  de  leurs  révoltes  dans  leurs  proprc-s 
enfans. 

Apprenez  donc  ,  enfans ,  à  honorer  vos 
pères  Se  mères  en  quelque  état  que  vous 
foyez  ,  pauvres  ou  riches-:  iî  vous  êtes  éle*- 
vés  à  une  plus  haute  fortune  qu'eux  ,  vous 
ne  devez  pas  les  méprifer  ,  comme  certains 
enfansqui  femblent  méconnoître  des  pauvres 
parens ,  &  qui  fe  croiroient  déshonorés  de 
leur  dj^nner  des  marques  publiques  de  leur 
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Befpecl  5  qui   femblent   erre  fâches  de  leur 
appartenir.  En  quelque  éiat  que  foient  vos 
pères  &c  mères  y  pauvres  ou  riches ,  en  fanté 
ou  en  maladie  ,ils  font  toujours  les  images 
de  Dieu  5  toujours  par  conféquent  dignes 
de,  vos  rerpe<5ls  ;  qu'ils  vous   foient   utiles 
ou   non,  je  veux  même   qu'ils   vous  foient 
à  charge  ,  par  leur  maladie  ,  leur  caducité  ,. 
leur  foibleffe  ;  je  veux  encore  qu'ils  foient 
fâcheux  ,  de  mauvaife   humeur ,  qu'ils   fe 
mettent  en  colère  pour  rien  ,  qu'ils  trouvent: 
à  redire  à  tour,  qu'il  failte   une    grande 
patience  pour  les  fouffrir  :  n'importe  ,   je 
reviens  toujours  à  mon  principe  ;  ils  vous 
tiennent  la  place  de  Dieu  ,  vous  devez  tou- 
jours les   honorer.    Si  vous  les  mettez  en: 
Golere  &.  de  mauvaife  humeur  par  votre 
faute  ,  corrigez-vous  •,.  s'ils  s'y  mettent  fans 
raifon  ,   vous  n'avez    pas    droit    de    leur 
ré/ifler  :  il  faut  foufFrir  leur  défauts  avec 
patience  ,  dit  le  Saint-Efprit  :  Honora   in 
cmni  patieniiâ.   (  EccL   3..  ).  Cette  patience 
fera  pour  vous  d'un  grand  mérite  devant  ' 
Dieu  ;  parce  qu'elle  eft   une    preuve    du 
refpedl  que  vous  avez   pour  vos  parens  : 
témoignez-leur  encore  ce  ricfpeél  par  votra 
©béiiïance  à  leur  volonté. 

.  Il  eft  du  bon  ordre  &,  de  la  juftice  que' 
tout  inférieur  foit  fournis  à  fon  fupérieur; 
or ,  les  parens ,  par  le  pouvoir  qu'ifs  ont 
reçu  de  Dieu ,  font  les  fupérieurs  des  enfans;; 
ceux-ci  par  conféquent  leur  doivent  une- 
prompte  &L  entière  obéifTance.  Obéiiïance  iî 
Déceffaire  aux  enfans  ;,  qu'elle  en  fait  1^: 
caradere  efTentkl  :  de  forte  que  coame  Uiai 
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rayon  féparé  au.  foleil  ne  luit  plus  ;  un  ruif^ 
fcau  réparé  de  la  fource  elt  defTéché  ;  une 
branche  féparée  de  l'arbre  devient  aride; 
de  même,  dit  S.  Pierre  Chryfologue  ,  un 
enfant  ceife  d'être  enfant  dès  qu'il  manque 
d'obéifrance  à  Tes  parens  ;  c'efl:  un  monftre 
dans  la  nature  ,  indigne  d'y  occuper  une 
place.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  S.  Paul  re- 
coinmandoit  lî  fort  cette  obéilTance  aux 
enfans  ,  comme  un  devoir  efTentit-i  à  leur 
état  :  Filii  ,  obedlte  paremihus  per  omnia». 
(  Col.  3.  )  Quelle  doit  donc  être  cette  obéif- 
fance  ?  EUe  doit  être  prompte  &  univer- 
faille;  prompte  pour  éloigner  tou^  ces  déLiis 
que  ia  plupart  dts  enfans  apportent  à  exé- 
cuter les  ordres-  de  leurs  parens  ,  à  qui  ila 
n'obéifTcnt  qu^aprês  pluiieurs  commande- 
jnens  réitérés  ,  en  murmurant ,  à  force  de- 
rigueur  oc  de  chàiiircns,  ce  qui  lei:r  fak^ 
perdre  le  mérite  de  rcbéi/Hince.  L'cbéif-^ 
lance  forcée  reffemble  à  ctile  des  Démons^ 
qui  exécutent,  malgré  eux  ,  les  ordres  de 
Dieu.  H  faut  donc,  pour  être  agréable  h; 
Dieu  .  qu'elle  Toit  volomaire,  prompte  ,  fans 
Biurmure  &.  fans  déla^. 

L'obéiffance  doit  encc^re  être univerfelle- 
dans  les  enfans,  pour  obéir  en  tout  ce  qui 
ieur  eft  commandé  >  foit  pour  le  temporel,, 
foit  pour  le  fpirituel  :  poiy  le  temporel  ,  eiv 
travaillant  ,  en  rendant  aux  parens  tous 
les  fervices  qu'il  dem^andent  pour  le  bon 
ordre  &  H  bien  de  la  famille.  Pour  le 
fpiîicuel,  ix3Jt  en  évitant  Içs  mauvaifes  com- 
pagnies ,  le?  /çux  ,  les  perfbnnes  dont  la 
feaet^  elidang^erciife  pour  le  faluij  Coit  ea 
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s'acqiiittant  des  devoirs  de  Chrétien  ,  telles 
que  font  la  yriere  ,  la  frc'quentarion  deç 
Sacrcmens  ,l'ai!îduiié  à  la  fainte  Meilêjaux 
Offices  divins  ,  aux  inliruclions  &.  autres 
bonnes  œuvres. 

Mais  efl-ce  ainfi  qu'obéiiîent  îa  plupart 
des  enfans  qui  ne  \eultnt  faire  que  ce  qui 
leur  plaît  j  qui  témoignent  par  certains 
lignes  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on  leur 
dit  ,  qui  fe  croient  capables  de  fe  conduire 
cux-mêiDes ,  qui  en  dépit  de  leurs  parens 
entretiennent  des  commerces  dangereux, 
vont  dans  les  veillées ,  dans  les  danfes  ,  dans 
les  cabarets  ;  dans  les  maifons  furpecles  ; 
qui  ,  malgré  les  avis  charitables  d'un  père  y 
d'une  m.ere  ,  ne  fréquentent  point  les  Sa- 
cremens ,  viennent  à  l'Eglife  quand  il  leur 
plaît  ,  vivent ,  en  un  mot ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  ni  foi ,  ni  religion  ?  N'ed-ce  pas- là 
le  portrait  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens,  qui  par  leur  conduite  déréglée  don-» 
rient  mille  furets  de  clisgrin-s  à  leurs  pa- 
rens ,  abrègent  leurs  jours  ,  &  font  eux- 
nièines  une  fin  malheureufe  ?  parce  que 
lot  ou  tard  5  le  Seigneur  dont  ils  méprifenr 
l'autorité  dans  celle  de  leurs  pareils,  leur 
fait  fentir  les  rigueurs  de  fa  jul^ice. 

tnfans,  obéiîTez  donc  à  vo&  parens  en 
loui  ce  qu'ils  vous  commiandent  félon  le- 
Seigneur  ,  comme  dit  rApôire  ,  in  Domino  ; 
car  s'ils  vous  commandent  quelque  chofe 
contre  fa  fainte  loi ,  comme  l'injuflice  ,  la 
vengeance,  &  autres  allions  défendues:; 
alors  vous  devçz  leur  répondre  ,  cepen- 
dant  avec    douceur  ,    que  c'eit    à    DktL 

M  4 


ij^  Pour  le  7.  T>Ï7n,  après  les  Rois, 

&,  non  pas  aux  hommes  ,  que  vous  deves 
obéir. 

Je   ne  dois  pas  ommetre  ici  un  article 
«flentiel ,  fur  lequel  vous  devez,  enfans,. 
confulter  vos  parens ,   même  leur  obéir; 
c'eil  dans  le  choix  que  vous  devez  faire 
d'un  ëîabliffement.  Je  fais  qu'ils  tïq  doivent- 
point  forcer  votre  liberté;  mais  Dieu  vous 
les  a  donnés  pour  guides  &  pour  m.  ai  ires  5. 
ils  ont  plus  de  lumières  &.  d'expérience  que- 
vous  -,  ils  connorîTent  mieux  ce  qui    vous 
convient  5  vous  devez  donc  plutôt  fuivre 
leurs  avis  ,  qu'une  pafîron  aveugle  qui  fait- 
ordinairement  faire  de  fauifes-  démarches  : 
Dveu  récompenfera  votre  obéiifance  parles, 
iénédicfîions  qu'il  répandra  fur  un  mariage, 
que  vous  aurez  fait  de  leur. agrément.  Ne 
croyez  pas  non  plus  que  pour  être  dans  ccî< 
état  ,  vous  ne  leur  deviez  plus  ni  refpeéV^ 
2)i  obéifTance ,  conr>me  s'imagineiTt  certains, 
'qui  fe  croi'nî  être  leurs  maif tes  ;  vous  devez- 
toujours  les  refpecler  ,  leur  obéir  ,  le^  con- 
fulter &:  fuivre  leurs  avis,  L'édirication  c{U3 
Tous  devez  à  votre  famille  naifTante ,  vous 
€n  fait   encore  une  obbg'aiion   étroite  :  &. 
«jue  pourroient  penfer  vos  propres  enfans, 
S'ils  vous  voyoient  défobéir  &  manquer  de 
7Qfpeéï  k  vos- pères  &  à  vos  mères  ? 

II.  Point.  Achevons,  M.  F.  ,  d'expli* 
quer  les  devoirs  des  e/ifariS  à  l'égard  de  leurs 
pères  &l  mères,  qui  coniii^ent  à  leur  rendre 
dans  le  befoin  tous  les  fervices-dont  ils  font 
capables.  Non  ,  cr-  n'ell  pas  affez  pour  vou?, 
«nfans  qui  m*èccutci ,  d'aimer  vos  pères  8t 
\Q*  mères  d'à»  amo;îr  tcfidre  &.  ^lïsÀ',  c* 
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n'efl:  pas  afTez  de  leur   porter  du  refpecf^; 
vous  devez  encore  les  affliger  dans  tous  leurs- 
befoins  du  corp^  ôc  de  Tame  :  les  mêmes 
inorifs  qui  vous  engagent  à  les  aimer  ,  vous- 
engagent  auffi  à  les  foulager.  Rappeliez  pour 
un   moment  les  motifs  que  je  vous  ai  déjà, 
propofés  au  commencement  de  ce  difcours. 
Les  bienfaits  donr  vous  êt-es  redevables  à: 
vos  parens ,  vous  feront  comprendre  qu'en 
leur  donnant  du  fecours,  vous  ne  leur  ren- 
dez que  ce  qu'ils  vous  ont  prêté  ,  &  encore- 
ne  fer^z-vous  jamais  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
vous;  vos  fervvces  feront  toujours  «.u  delTous 
de  ce  que  vous  leur  devez. 

Geiïèz  donc  de  dire  que  ces  parens  ne 
vous  font  maintenant  d^aucune  utilité ,  qu'il's 
Vous  font  même  à  charge  par  leur  grand 
âge,  leur  caducité  ,  leurs  maladies  :  je  veux 
que  cela  foit  ainli  ;  mais  n'eft-il  pas   vrai 
auffi  qu'ils  n'^ont  pas  toujours  été  tels  ?  Sans^ 
leurs  foins.  &.  leurs  travaux,  vous  n'auriez- 
point  ce  que  vous  pofTédez  3  vous  ne  feriez-, 
pas  ce  que  vous  êtes. 

Ne  dites  pas  non  plus^,  que  vous  ne  leur- 
devez  rien  de  ce  que  vous  pofTédez  ,  ^\\q- 
c'efl  le  fruit  de  vos   travaux,  de  votre  in- 
duftrie;  je  le  veux  encore:  mais  ne  leur- 
devez-vous  pas  la  vie,  la  force,  la  fanté 
.  ^ont  vous  joui  fiez  ?"  ire   vous   ont -ils   pas 
nourris  &  entretenus  dans  îe    temps  que 
vous  étiezhors  d'état  de  vous  procurer  vous- 
mêmes  ce  qui  vous  étoit  nécefTaire?  n'eft-it 
pas  jufle  que  vous  leur  rendiez  maintenant 
kl   pareille  ?  Les  foible/Tes ,  les    maladies 
^u'ik  oBt  coniracSlées  ;,  foot  les  effets  du 
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^quiétudes,  des  travaux  qu'ils  ont  eus  à  vous; 
éie\  er  ;  pouvez-vous  donc,  fans  ingratitude  , 
leur  refufer  Its  fecours  dont  iis  ont  befoin  ? 

Vous  n'avez  rien  ,  dites  vous ,  que  ce  qui 
vous  cil  néceiTaire  pour  vous  8t  vos  enfans. 
Mais  combien  de  fois  vos  pert3  8c  mères  fe 
font-ils  privés  de  leur  néce/Taire  pour  vouB 
Je  donner?  Si  vous  aviez  plus  d'enfans  ,  les 
lâiiîeriez  -  vous  manquer?  votre  indufîrie 
trouvcroit  les  moyens  de  pourvoir  à  leur 
fubfit-larnce  :  mettez  vos  pères  &  mères  au 
nombre  de  vos  enfans,  faites  pour  eux  ce 
que  vous  feriez  pour  vos  enfans  ^  Dieu- 
répandra  Tes  benédiclions  fur  vos  travaux  > 
fa  providence  pourvoira  à  tous  vos  befoine. 
Si  vous  ères  dans  la  raifere  ,  n'cil-ce  pas 
une  puniti'-n  de  la  dîrreté  ([ue  vous  avez- 
pour  vos  parens,  à  qui  non  feulement  vous 
refufez  ce  qui  leur  efl  néceiTaire,  mais  à 
qui  peut  être  vc  ..s  le  ravifTez  par  une  cruauté 
barbare  r  Soyez  plus  compatiTans  à  leur 
.égard  ,  &  Dieu  le  fera  au  vôtre:  autrement 
il  manqueroit  à  la  promefTe  qu'il  vous  a  faite 
de  récompenfer"  ,  dès  cette  vie  même  , 
î'amour  &  les  fervices  que  vous  rendrez  à 
Vos  parens  ;  c'e-fr  ce  qu'on  ne  peut  penfer 
d'un  Dieu  aulTi  bon  8c  aufîi  fidèle  à  fa 
parole,  que  le  Dieu  que  nous  fervons. 

Mais  en  quoi  les  tnfaiis  font  ils'obligés 
de  fecounr  leur?  pères  Se  mères  ?  Je  l'ai 
dit  ,  M.  F.  ,  dans  les  befoios  du  corps  & 
ceux  de  l'ame  Dans  ]ts  befcins  du  corps  , 
en  les  afiîftant  dans  leur  pauvreté  ,  en  par- 
tageant leur  pain  avec  eux  ,  en  leur  four- 
niLliU  ce  (jui  leur  tR  nccefi^ire  pour  H 
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nourriture  &.  l'entretien.  S'ils  ont  befoin  de 
vos  ferviccs  ,  vous  devez  les  leur  rendre 
préférablement  à  tout  autre  ;  ou  fi  vous^ 
ftrvezquclqu'autre  mtître^  il  faut  employer 
ce  que  vous  gagnez  aies  fecourir.  S'ils  font 
malades  ,  c'eft  alors  que  vous  devez  redou- 
bler tous  vos  foins,  pour  leur  procureriez 
reoiedesnéce/Taires  &:  une  bonnenourriîure, 
Kélas  1  ï\  quelque  béte  de  charge  qui  vous 
appartient  eit  atteinte  de  maladie  ,  vou& 
n'épargnez  rien  pour  la  guérir,  &.  fouvent 
on  laifiè  mourir  un  père  ,  une  mère  ,  faute 
de  quelque  fecours  que  l'on  pourroit  Se 
qu'on  devroit  leur  donner  :  plaife  au  Ciet 
qu'on  ne  leur  refufe  pas  même  ces  fecours 
pour  accele'rer  leur  mort  f 

Enrin  ,  vous  devez  pouvoir  aux  befoins- 
fpiriiueîs  de  vos  parens  ,  foit  en  les  con- 
folant  dans  leurs  afîlicflioDs  ,  foit  en  leur 
faifant  adminiflrer  les  Sacremens ,  quanJ 
ils  font  malades ,  le  plutôt  qu'Sl  eil"  poffible  ; 
car  il  r>e  faut  qu'aune  maladie  de  quelques 
)ours,  Se  même  de  quelques  heures,  pour 
mettre  au  tombeau  des  corps  infirmes  à  qui 
la  mort  a  cé/a  porté  f^s  coups  par  le  poidâr 
de^  années  qui  les  accable. 

C'eil  auffi  dans  ces  momers  critiques^ 
qu'il  faut  beaucoup  prier  &.  faire  prier  pour 
eux  5  c'efl:  leur  donner  la  marque  la  plus 
certaine  d'un  amour  vraiment  filial ,  que 
de  s'adrefTer  au  Citî  pour  demander  avec 
inf^ance  tout  ce  qui  leur  eil:  néce/Taire  pour 
leur  falut.  Enfans  bien  nés,  aimez  vo? 
parens,  Se  à  mefure  que  le  danger  de  la 
maladie  augmeiitei  redoublez,  vos  ferveurs  : 
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demandez  pour  eux  une  niort  précieufe  aux 
]feux  du  Seigneur ,  iî  vous  ne  pouvez  obte- 
nir une  plus  longue  vie  :  ils  vous  lai  (Te  nt  ce 
qu'ils  ont  pofTédé   fur  la   terre  ,  obtenez- 
îeur  le  Ciel;  car  votre  amour  doit  encore 
aller  au-delà  du  tombeau,  en  priant  pour 
le  repos  de  leurs   âmes ,   en  exécutant  aa 
plutôt  les  pieufes  intentions  qu'ils  vous  ont 
marquées  dans  leurs  teflamens,  en  acquit- 
tant les  reftitutions  dont  ils  vous  ont  char-- 
gés.   Mais    hélas  1    combien  peu   d^:nfans^ 
voit-on   aujourd'hui   tideles  à   remplir  ces 
devoirs  à  l'ëgard  de  leurs  parens  céFu-nts  T: 
avides  ,  empreffés   de  s'emparer  des  biens- 
qu'ils  leur  ont  laiffés ,  ils  ne  penfent  qu'ai 
partager  leurs  dépouilles ,  à  profiter  de  leur- 
fuccerïïon  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  trifte- 
état  où  ces  perss  &.  mères   font    réduits  ,. 
peut-êire    pour  la    trop  grande   tendrefle- 
qu'ils  ont  eue  pour  eux  :  femblables  en  cela 
aux   cruels  frères    de  Jofeph  ,    qui  après- 
l'avoir  mis  dans  une  citerne  ,  fe  divertiC- 
^3ient  dans  l'endroit  même  qui  fervoii.  d&: 
théâtre  à  leur  cruauté. 

Combien  même  voit  -  on  de  ces  enfàns^ 
ingrats,  qui  perdant  jufqu'au  fouvenir  de 
leurs,  père  &,  mère  ,  font  ,  des  fuccefîîon& 
qu'ik  en  ont  reçues  ,  la  matière  de  leurs 
querelles  ,  des  divifions  ,  des  procès  qu'ifs- 
fufcitent  les  uns  contre  les  autres  î  divifions , 
procès  qui  fe  perpétuent  dé  génération  en 
génération,  fans  qu'on  puiiîè  les  éteindre. 
Combien  d'autres  qui  font  de  ces^  fucce/Hons 
la  maiiere  de  leurs  débauches  ,8c  ne  s'en, 
fervent   q^ue  pour  contenter  de»  paffiont 


Sur  les  devoirs  des  Enfans,  28^ 

criminelles ,  fans  rëferver  une  feule  portion 
des  biens  qu'ils  ont  reçus  pour  foulager  des 
parens  qui  fouflVent  de  cruelles  douleurs 
dans  les  feux  du  Purgatoire  !  Voilà,  pauvres 
parens ,  quel  eft  le  fruit  de  vos  peines  &  de 
vos  travaux.  Ah!  enfans  ingrats,  vous  ferez 
iriefurés  de  la  même  mefure  que  vous  aurez 
mefuré  vos  parens;  on  vous  traitera  avec 
la  même  rigueur  que  vous  les  aurez  traites  j 
&  fi  vous  continuez  à  faire  un  mauvais 
ufage  des  biens  que  vous  avez  acquis ,  vous 
mourrez  dans  le  pecVié ,  &.  vous  deviendrez 
la  vidime ,  non  de?  flammes  du  Purgatoire  , 
Biais  de  celles  de  l'Enfer. 

Pratiques.  Prévenez  ce  malheur;  inf- 
truits  que  vous  êtes  maintenant  de  vos  de- 
voirs à  l'égatd  de  vos  pères  Se  mères,  foyea 
fidèles  à  les  remplir  :  aimez- les ,  refpedez- 
les ,  ne  leur  répondez  &.  ne  leur  parlez 
qu'avec  refpedl  ;  aimez  leur  compagnie  , 
ne  faites  rien  fans  les  confulter;  obéiiïez- 
leur  comme  à  Dieu,  quand  ils  vous  com- 
mandent; priez  pour  eux,  rendez-leur  tous 
les  fervîces  dont  vous  êtes  capables  ,  ôc 
Dieu  vous  récompenfera ,  non  feulement 
d'une  longue  vie  fur  la  terre ,  mais  encore. 
d'une  vie  éternelle  dans  le  CieL  Amen, 
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PRÔNE 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 
APRÈS    LES    ROIS. 

Sur  h  Mariage. 

NiïptiaB  faélae  funt  in  Ca na  Galilaeae,  &  erat  tnaftr 
Jefus  jli  :  vocatus  eft  autem  Cv  Jefus  &  Dir^ipull  eju» 
ad  nuptias. 

7/  /é"  fit  des  noces  à  Cami  en  Galilée  ,  &  la  Mère 
de  Jejus  s'y  jrovva  :  Jejusfui  aujjj  inviîé  aux  nocef  ayec 
Jes  Dijci-pies.  (  Joan.  i.  ) 

OLes  heureufes  noces  que  celles  dont  i! 
eft  parlé  dans  l'Evangile  de  ce  jour, 
qui  furent  honorées  tie  la  préfence  de  J.  C.  y 
de4a  Sainte  Vierge  fa  Mère  &l  dt  fcf  Difci* 
pies  ;  c'efi-à-dire ,  de  la  plus  h'^rA^  &  de  la 
plus  augufte  ccmpagnie  qui  fût  au  monde  f 
11  falloit  fans  doute  que  ces  nouveaux  rr.ariés 
fuffent  des  perfonnes  bien  chères  au  Sau- 
veur pour  mériter  de  fa  part  une  pareille 
condefcerdance.  Au/?]  de  quelle  abcncarce 
de  bénédi(flions  leur  maifon  ne  fut- elle  pas 
remplie?  Non  feulement  ils  furent  enrichis 
des  dons  de  la  grâce  qui  les  fanclitia  dans 
ce  nouvel  état ,  mais  ils  éprouvèrent  encore 
d'une  manière  feniible  ks  cfiets  de  !a  bonté 
4c  de  la  puifîànce  du  divin  hôie  qu'ils  avoieat 
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le  bonheur  de  poiTéder  ;  car  le  vin  ayanr 
manqué  dans  le  repas  des  noces ,  J.  C. ,  à 
la  prière  de  fa  fainte  Mère,  fit  en  faveur 
de  ces  nouveaux  mariés  fon  premier  mi- 
racle, en  changeant  Peau  en  vin. 

Heureux  auffi  ,  M.  F. ,  les  mariages  qui 
font  faits  félon  Dieu,  comme  le  fut  celai 
de  notre  Evangile!  ils  méritent  ce  pofféder 
J.  C. ,  finon  par  fa  préfence  corporelle  ,  du 
ùioins  par  fa  grâce  &.  fon  amour.  11  ne  fe 
contente  pas  de  leur  donner  les  grâces 
néce/Taires  pour  fe  fanclifier  dans  leur  éiat , 
mais  il  leur  fait  encore  éprouver  d'une 
manière  fenllble  les  foins  d'une  aimable 
providence  toujours  aitentive  aux  befoins 
ie  fes  enfans. 

Pourquoi  donc  ,  M.  F. ,  voyons-nous  iî 
peu  de  pcrfonnes  heureufes  &.  contentes 
dans  le  mariage  ?  pourquoi  au  contraire 
tant  de  malheureux  qui  fouffrent  &.  qui  fe 
damnent  dans  cet  état  ?  Ce  malheur  vient-il 
de  ce  que  le  mariage  foit  incompatible  avec 
le  falui  ?  Non  ;  le  mariage  efl:  un  état  établi 
de  Dieu  ,  où  beaucoup  de  perfonnes  font 
appellées  ,H)ii  l'on  peut  &.  où  l'on  doit  fe 
fa  u  ver. 

Mais  le  malheur  efl  que  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  marient  ,  n'ont  pas  foin  d'ap- 
peller  J  C.  à  leurs  noces;  c'eft-à-  dire  ,  de 
fe  préparer  comme  il  faut  à  recevoir  ce 
Sacrement  ,  ou  manquent  de  fidélité  à  cor- 
ref^Dondre  aux  grâce?  du  Sacrement.  C'eft 
donc  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  enga- 
gés d?rs  le  mariage  ,  comme  à  ceux  qui  le 
font  déjà,  ^ue  je  porte  aujourd'hui  la  paroi© 


2  ^4  Pour  le  IL  Dim,  après  les  Rou<y 
Vous  qui  afpirez  au  mariage  j  fouvenez-vous 
d'appellcr  J  C.  à  vos  noces  -,  c'eft-à-dire  ,  d'y 
apporter  de  faintes  difpofîtions  :  c'eft  le  iujeî 
ée  mon  premier  Point.  Vous  qui  êtes  dé}a 
engagés  dans  le  mariage ,  foyez  fidèles  à 
correfpondre  aux  grâces  que  vous  avez" 
reçues ,  en  vous  acquittant  des  obligations 
qu'il  vous  impofe  :  c*eft  le  fujet  de  mon 
fécond  Point.  En  deux  mots ,  comment  il 
faut  fe  préparer  au  mariage ,  coimment  il  y 
faut  vivre;  c'eft  tout  mon  deffein. 

I.  Point  (  "*).  Comme  k  mariage  eft  ua 
état  très-commun  dans  le  monde,  la  plu- 
part de  ceux  qui  prennent  aujourd'hui  ce 
parti  j  pensent  fauiTement  qu'il  ne  faut  pa* 
s'y  préparer ,  mais  qu'il  fuffit  de  le  vou- 
loir ,  comme  fi  c'éioit  une  choie  indiffé- 
rente &  profane  ,  qui  ne  demande  que  peu 
de  difpofitions  de  la  part  de  ceux  qui  s'y 
engagent.  Cependant ,  M.  F.  ^  de  quelque" 
côté  que  l'on  coniidere  le  mariage,  foit 
dans  fon  origine,  foit  dans  fa  nature,  foit 
dans  fa  fin  ,  toui  confpire  à  nous  en  faire 
connaître  la  dignité  &:  1  excellence  ,  &  par 
€onféquent  Tindifpenfable  obligation  de  s'y 
préparer  comme  il  faut. 

Si  nous  montons  d'abord  à  l'origine  du 
mariage  ,  nous  trouverons  que  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  en  ert  l'Auteur  ,  que  c'eft  lui 
qui  en  a  formé  les  nœuds  dans  le  paradis 
terreftre  entre  nos  premiers  parens ,  lorf- 
qu'ils  étoi^nt  encore  dans  Tétat  d'innocence. 
Si  nous  Gonfidérons  le  mariage  dans  fa  na- 
ture, c'eft,  difent  les  Auteurs  ^  une  fociété 

C*}  Ce  Point  peut  Tervir  pour  uu  Viùiits*. 
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conjugale  entre  le  mari  &:  la  femme  qui  les 
oblige  à  vivre  infëparablement  l'un  avec 
l'autre;  union  ,  fociété  que  J.  C.  a  élevée  à 
la  dignité  de  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle , 
qui  dans  fa  fignitication ,  nous  repréfente 
l*union  de  J.  C.  avec  fon  Eglife.  Telle  eft 
la  noble  idée  que  nous  en  donne  l'Apôtre  , 
quand  il  nous  dit  que  le  mariageeft  un  grand 
Sacrement  par  rapport  à  J.  C.  &  à  fon  Eglife: 
Sacramentum  hoc  magnum  e{f  ;  ego  amem  dico 
in  Chrifto  &  in  Ecclefia.  (  Eph.  5.  ) 

En  effet  ,  comme  le  Fils  de  Dieu  s'eft  uni 
à  l'Egîife  de  deux  manières  ,  Tune  dans  le 
myftere  de  l'Incarnation  ,  en  prenant  la  na- 
ture humaine  pour  ne  faire  avec  elle  qu'une 
feule  perfonne  ,  &  l'autre,  en  communi- 
quant à  cette  Eglife  fa  grâce  &.  Ton  amour  , 
c^  qui  eft  une  union  de  charité;  de  même  , 
dans  le  Sacrement  de  mariage ,  on  contrade 
deux  alliances  La  première  fait  que  deux 
perfonnes  qui  n'avoient  auparavant  aucun 
rapport  entr'el'es ,  deviennent ,  pour  ainiî 
dire  ,  une  même  perfonne  :  Erunt  duo  in 
carne  unà.  (Matth.  ip.  )  La  féconde  ,  félon 
l'efprit  ,  eft  l'union  des  cœurs  qui  doit 
produire  un  amour  réciproque  l'un  pour 
l'autre.  Or  ,  c'eft  pour  fanclifier  &  fou- 
tenir  cette  union  ,  que  J.  C.  a  donné  au 
mariage  de  la  Loi  nouvelle  une  vertu  par- 
liculiere  de  produire  la  grâce  en  ceux  qui 
s'en  approchent  avec  de  fainies  difpofitions  ; 
au  lieu  qu'autrefois  le  mariage  n'étoit  qu'un 
contrat  purement  civil ,  &  au  plus  une  céré- 
monie de  Religion  parmi  les  Juifs  ;  il  tient 
maintenant  uq  rang  parmi  les  Sacremens 
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de  la  Loi  nouvelle  pour  fancRifier  ceux 
qui  le  reçoivent,  &.  leur  donner  les  grâces 
convenables  à  leur  état.  Telle  eft,  M.  F. , 
la  nature  du  mariage  des  Chrétiens.  Mais 
quelle  en  eft  la  un  r  elle  eft  des  plus  nobles 
éc  des  plus  faintes.  Le  mariage  a  été  établi 
de  Dieu  &  fancflifié  par  Jefus-Chrift ,  non 
pas  feulement  pour  peupler  la  terre,  mais 
plus  encore  pour  peupler  le  Ciel  ,  pour 
être  une  fource  féconde  de  Saints  deftinés 
à  remplir  les  lièges  des  Anges  prévarica- 
teurs. Combien  ce  Sacrement  n'eft-il  donc. 
pas  refpedlable  !  &.  quelles  difpofitions  ne 
demande-t-il  pas  de  ceux  qui  veulent  le 
recevoir.''  Quelles  font  ces  difpofttions  ?  Les 
voici. 

Pour  vous  bien  préparer  au  mariage,, 
vour  devez  premièrement  confulter  Dieu 
par  de  ferventes  prières ,  mériter  fes  lu- 
mière par  une  conduite  régulière  ;  vous 
devez  vous  propofer  de  bonnes  fins  dans 
le  mariage  ,  purifier  vos  confciences  des 
moindres  fautes ,  afin  de  recevoir  les  grâces 
attachées  à  ce  Sacrement. 

Qu'il  faille  confulter  Dieu  avant  que  de 
s'engager  dans  le  mariage,  c*eft  une  obli- 
gation, M.  F.  ,  que  la  Religion  vous  inf- 
pire,  &  à  laquelle  votre  propre  intérêt  eft 
attaché.  Vous  êtes  plus  à  Dieu  qu'à  vous- 
mêmes  ;  vous  ne  pouvez  jDar  conféquent  dif- 
pofer  de  vous-mêmes  contre  U  volonté  de 
Dieu  ,  ni  vous  engager  dans  le  mariage  ,  ft 
Dieu  ne  vous  y  appelle  pas.  C'cft  à  quoi, 
non  feulement  les  enfans  ,  mais  encore  les 
pères  Se  mères  doivent  bien  faire  attention 
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pour  ne  rien  conclure  dans  une  a:ff*aire  de 
celte  importance  ,  fans  avoir  confulté  Dieu  : 
agir  autrement,  c'eft  attenter  fur  l'àutorité 
de  Dieu  ,  qui  a  droit  de  difpofer  de  feg 
créatures  ,  c'eft  fe  porter  à  foi-  même  un 
préjudice  très-confidérable.  Car,  fi  Dieu  a 
iixé  à  chacun  de  nous  un  état ,  où  il  lui 
prépare  des  fecours  particuliers  pour  le 
falut ,  qu'il  ne  lui  donne  pas  dans  une  autre , 
ne  feroit-ce  pas  une  grande  témérité  de 
vous  engager  dans  le  mariage ,  où  il  y  a 
tant  d'obligations  à  remplir  ,  d'obflacles  à 
furmonter,  fans  avoir  les  grâces  particulières 
de  cet  état  ?  Et  comment  vous  flatter  d'avoir 
ces  grâces  pour  porter  un  fi  rude  fardeau  , 
fi  vous  vous  en  chargez  contre  la  volonté 
de  Dieu  qui  vous  deftinoit  à  un  autre  état  ? 
Auffi ,  combien  de  perfonnes,  qui  ne  font^ 
pas  appellées  au  mariage,  s'y  damnent  mal- 
heureufement ,  qui/e  feroient  fauvées  dans 
un  autre  geare  de  vie  ? 

Apprenez  donc,  vous  tous  qui  afpirez 
à  cet  état ,  qiae  ce  n'eft  pas  afTez  que  vous 
le  veuillez  ,  il  faut  que  Dieu  le  veu»ille  ; 
auïïi  il  faut  que  votre  mariage  fe  fafTe  dans 
Je  Ciel  ,  avant  que  de  fe  faire  fur  la  terre. 
C'eft  ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu  ,  le 
priant ,  comme  le  plus  fage  des  Rois ,  de 
vous  donner  l'efprlt  de  fagefTe  qui  doit 
conduire  vos  pas.  Priez-le  de  vous  faire 
là-deffus  connoître  fa  fainte  volonté.  Vous 
devez  aufîi  le  prier  de  vous  éclairer  fur  la 
perfonne  qu'il  vous  deftine.  Car  les  parens 
peuvent  bien  donner  des  richefTes ,  dit  le 
Saint-Efprit  ;  mais  une   femme   prudente 
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•eft  un    don    du   Ciel   ;   Divitiœ  dantur  à 
parentibus ,  à   Domino  autem  uxor  prudens^ 
{  Proverb.  19.  )  Il  faut  dire  de  même  d'un 
mari  fage  &.  réglé.  Votre  bonheur  en  ce 
monde  &:  en  l'autre  dépend  du  bon  choix 
que  vous  ferez,.   11  eft  des  perfonnes  qui 
fe   can viennent  mieux    les   unes    que    les 
autres,  qui  font  plus  propres  à  entretenir 
i'union   &:  la   paix  dans  les  mariages   par 
la  refTerablance  de  caraélere  ,  &,  fur-tout 
par  leur  fageffe  &:leur  vertu.  Vous  ferez 
votre  falut  avec  telle  perfonne   qui  vous 
convient  ,  Se    vous  vous    damnerez    avec 
cette    autre   qui   ne  vous  convient   pas  : 
craignez  donc  pour  votre  falut,  fi  la  paf- 
iiOH   a  quelque   part    dans    le  choix  que 
vous  devez  faire  ;  faites  attention  que  les 
q.ialités  de  la  nature,  ou  de  la  fortune, 
peuvent   vous  aveugler  ;  que  ces  qualités 
ne   font  pas  toujours    accompagnées    des 
vertus  propres  à  former  une  fainte  union  ; 
&  prenez  garde    de   ne    pas   vous  laifler 
conduire  par  Phumeur  &  le  caprice  dans 
une  affaire  iî  importante;  mais  faites -y 
préfider  la  raifon ,  la  Religion  ,  la  volonté 
de  Dieu.  Voilà  les  guides  que  vous  devez 
fuivre.  Cherchez  plutôt   la   vertu  que  les 
qualités  des  perfonnes ,  &.  les  biens  de  la 
fortune. 

Pour  être  encore  plus  sûrs  de  ne  pas  vous 
égarer  ,  confultez  des  parens  vertueux  qui 
ne  fe  lailTent  point  conduire  par  la  pafîîon  & 
l'intérêt  ;  c'eft  par  eux  que  Dieu  vous  fera 
connoure  fes  volontés.  Il  leur  a  donné  les 
lumières  aéccflaires  pour  la  direélion  de 

leur 
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leur  famille  j  ils  favent  mieux  ce  qui  con- 
vient à  leurs  enfans,  que  ceux-ci  ne  le  favent 
eux-  mêmes.  La  jeunefTe  ell  pour  l'ordinaire 
aveugle  &  précipitée  ,  par  conféquent  plus 
facile  à  fe  tromper  dans  le  choix  d'un  éfa- 
bli/Tement ,  parce  qu'elle  n'a  fouvent  d'autre 
guide  que  les  fens  Se   la  paiïîon  ,  qui  ne 
favent  pas  diftinguer   ce  qui   lui   e(t  plus 
avantageux  ;  au  lieu  que  les  parens  qui  ont 
pardevant   eux  l'expérience  &:  la  rSifon  , 
agi^Tent  ordinairement  avec  plus  de  matu- 
rné    &  de  fuccès.  C'eit  pourquoi  les   loix 
ont  fagement  établi  &  ordonné  aux  enfans 
de  demander  le  confentement  de  leurs  pa- 
rens en  prenant  le  parti  du  mariage.   Ces 
loix  font  appuyées ,  non  feulement  fur  l'in-^ 
térêt  des  enfans ,  mais  encore  fur  celui  des 
parens  ,  à  caufe  des  nouvelles  allia::ces.  Ces 
perfonnes  ,  ces  gendres  ,    ces   belles -filles  , 
doivent  être  mifes   au  nombre  des  enfans 
de  la  maifon  ,  en  partager  les  biens  &:  les 
héritages  5  il  convient  donc  que  ce  foit  des 
perfonnes  du  goût  des  parens ,  afin  que  la 
paix  règne  parmi  eux.  11  ne  faut  cependant 
pas  que  les  parens  abufent  de  leur  autorité 
fur  leurs   enfans ,   pour  leur  faire  époafer 
contre  leur  inclination  des  perfonnes  qui 
ne  leijr  plaifent  pas  ;  on  ne  voit  que  trop  de 
furuelles  exemples  des  mariages  malheureux 
&.  forcés  parla  volonté  des  narens,  qui  font 
refponfables  de    tous  les   défordres  qui  en 
font  la  fuite.  Ils  doivent  laiiïer  à  leurs  en- 
fans une  honnête  liberté  dechoifîr  des  per- 
fonnes d'inclination  qui  leur  conviennent 
d'ailleurs  par  leurs  bonnes  qualités  &.  leur 
Tome  /.  N 
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condition.  Si  les  enfans  ne  doivent  point 
fuivre  leur  pafîloii  pour  fe  marier  contre  le 
gtc  de  leurs  paren?  ,  les  parens  ne  doivent 
pas  non  plus  fe  lailTer  conduire  par  i'iniërèt 
ou  quelqu'autre  motif  humain  ,  pour  con- 
traindre leurs  enfans  à  fe  niarier  contre 
lear  inclination.  Ce  font  deux  extrémités 
oc  deux  écueils  qu'il  faut  éviter  dans  le 
mariage  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  les 
uns  6c  les  autres  adreffent  au  Ciel  de  fer- 
Tentes  prières ,  pour  réunir  dans  une  affaire 
de  cette  importance.  Joignez  donc  ,  pères 
8c  ncieres ,  vos  prières  à  celles  de  vos  enfans , 
Tiour  leur  obtenir  de  Dieu  un  heureux  &c 
iaint  établifTement  ;  mais  fouvenez  -  vous , 
enfans ,  h  vous  voulez  être  exaucés  dans  vos 
prières ,  de  les  foutenir  par  la  régularité  de 
votre  conduite. 

Car  en  vain  adrefTeriez-vous  au  Ciel  des 
vœux  pour  demander  un  faint  marisge  ;  il 
vous  ne    vous  y  préparez  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  il  eft  bien  à  craindre 
que  vous  ne  foyez  pas  écoutés  ;  fi  au  con- 
traire vous  vous  comportez  faintement,  Dieu 
récompenfera  votre  vertu  d*un  heureux  ma- 
riage ;  c'eft  le  Saint-Efprit  lui-  même  qui 
vous  en  afTure  ,   quand  il  vous  dit  qu*une 
femme  vertueufe  fera  la  récompenfe  de  vos 
bonnes  aclions  :  Aîulier  bona  dabitur  viro  pro 
fadis  bonis.  (  EccL  z6.  )  Voulez-vous  ,  dit 
Saint  Auguilin  ,^n  trouver  une  telle  qu'il 
vous  convient  ?  foyez  vous  -  même  tel  que 
vous  la  defirez  :  voulez-vous  en  avoir  une 
chaiic  ?  foyez- le  vous-même  :  Inîaâam  quct^ 
ris  ,  intaélus  ejïo.  Voulez-vous  auiR ,  tilles 
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chrétiennes  ,  trouver  des  époux  fagc-s  Se 
vertueux,  patiens  ,  îiiodérés  ?  nDéritez,-leg 
par  votre  bonne  conduite  ;  foyez  modeftes  , 
fages,  réfervées  ,  ridelles  à  remplir  vos  de- 
voirs ;  fans  vous  montre  en  peine  de  vous 
produire  ,  de  vous  faire  connoitrepour  trou- 
ver un  parti  ^  Dieu  faura  vous  pourvoir 
comme  il  convient. 

Ne  croyez  pas  ,  jeunefTe  efrrénée ,  que 
Dieu  répandra  fesbénétjiclions  fur  des  ma- 
riages qui  ont  été  précédé?  par  le  crime  &. 
par  le  libertinage  ,  par  des  entrevues  ,  des 
commerces  que  vous  entretenez  ,  des  yiines 
à  des  heures  indues  ,  des.  libertés  honteufes 
que  vous  vous  perm.ettez  les  uns  aux  autres, 
&:  par  des  difTolutions  que  la  fainteté  du 
lieu  ne  me  permet   pas  de   nommer.    Ne 
croyez  pas ,  filles  mondaines,  que  vo^s  foç^j^ 
lieureufes  dans  ces  établiiTemens  que  vous 
achetez  au  prix  de  votre  ame ,  par  des  com- 
plaifances  criminelles  que- vous  avez  pour 
des  libertins  ,  qui  vous  font  de  belle?  pro- 
meffes  pour  vous  féduire  &,  contenter  leurs 
pafTions.  Ah  î  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'on   doit 
le  préparer  à  recevoir  la  grâce  du  Sacre- 
ment du  mariage  ;  il  vaudroit  rnieux  renon- 
cer à  tout  établifTement ,  que  d'y  parvenir 
par  des  voies  aufîî  capables  d'attirer   Air 
vous  les  malédiélions  du  Seigneur.  Auflî  , 
combien  peu    voit  -  on  profpérer    de    ces 
fortes  de  mariages ,  où  l'on  s'eft  préparé  par 
le  crime  &c  le  défordre  ?  Ne  voit  -  on  pas 
au  contraire  que  ceux  qui  fe  font  le  plus 
fréquentés  de  la  forte  ,  font  ceux  qui  vi- 
vent le  plus  mal  quand  'As  font  enfcmblc  ? 

Na 
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qui  font   les  plus  tr.alheureux  ,   Se  qui  Te 
ilamnent  dans  le  mariage  ;  (bit  parce  que  ces 
perfcnoes  fe  privent  ordinairement  ,   par 
ieur  conduite  ,  des  grâces  particulières  at- 
tachées au  Sacrement ,  fans  lefquelles  il  ell 
il  eft  bien  difficile  de  fe  fauver  ;  foit  parce 
que  leur  inclination  ,  changeant  à  Pégard 
l'un  de  l'autre  ,  ils  rompent  aife'ment  l'union 
des  cœurs  ,  qui  doit  être  le  fondement  de 
îa  fainteté  &   du  bonheur  des    mariages. 
Avant  le   mariage,   un  jeune  homme  ,  une 
jeune  tille  ,  fe   fervoient  de  mille  ariiiic(fs 
pour  fe  faire  connoître  tels  qu'ils  n'étoient 
pas  ;  l'un  paroifToit  doux  ,  patient ,  fobre  ; 
l'autre  modefte  ,  docile  ,  prévenante;  mais 
depuis   que  le  mafque  eft  levé  ,   &  qu'on 
n'a  plus  d'intérêt  à  fe  tromper  l'un  £l  l'au- 
tre j  ce  jeune  Siomme  efl    tout  transformé 
en  un  homme  colère  ,  débauché  ,   diffipa- 
pateur  ;  cette  femme  elî  une  orgueilleufe  , 
tme   entêtée  ,  une  pafFionnée  des  plaiiirs  : 
■de  -  là  vient  qu'après  avoir  été  traitée  avant 
fon    mariage  .avec    beaucoup    d'égards  , 
elle  elî  après  traitée  avec  le  dernier  mé^ 
pris  5  l'amitié  qu'on  a  eue  l'un   pour  l'au- 
tre > .  ell    pour    ainfi  dire    toute  épuifée  , 
parce  que  ce  n'étoit  qu'une  amitié  aveugle 
^  de  paÏÏion  ,  qui  s'eil  changée  en  indiffé- 
rence ,  ea  dégoût  ,  en  averlion  li  grande  , 
qu'au  lieu  qu'auparavant  on  ne  pouvoit  fe 
laffer  de  fe  voir  ,  on  ne  peut  plus  mainte- 
nant fe  foufrr-ir  :  tant  il  eft  vrai  que  ce  ne 
font  pa€  les  fréquentations  les  plus  affidues 
qui  font  les  meilleures  difpolitions  au  ma- 
riage ;  qu'elles  font  au  contraire  un  obftacle 
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à  la  félicité  ,  fur-tout  quand  elles  font  cri- 
minelles ! 

Il  eil  vrai  qu'on  ne  peut  trop  connohre 
les  perfonnes  à  qui  l*on  doit  s'attacher  ; 
qu'il  ne  faut  point  agir  par  précipitation  , 
pour  ne  pas  faire  de  fauiTes  démarches 
dont  on  a  tout  le  loifîr  de  fe  repentir  ; 
que  le  mariage  demande  de  la  réflexion  , 
parce  que  c'ert  une  affaire  de  conféquence  , 
où  il  eft  bien  dangereux  de  fe  tromper  : 
mais  faut  -  il  que  le  crime  &:  libertinage 
y  fervent  de  préparatifs  ?  Ne  peut  -  on 
pas  fe  voir  honnêtement  en  préfence  des 
parens  ?  &c  quand  on  connoît  une  alliance 
convenable,  n'y  a-t-il  point  de  précau- 
tion à  prendre  pour  éviter  l'occafion  du 
péché  ? 

Mais  quelle  fin  doit- on  fe  propcfer  dans 
cette  alliance  ?  celle  que  Dieu  lui-même  s'ell 
propofée  dans  fon  inftitution.  Vous  devez  , 
en  prenant  le  parti  du  mariage  ,  n'avoir 
en  vue  que  d'y  glorifier  Dieu  ,  &,  d'y  faire 
votre  falut ,  en  vous  aidant  mutuellement 
Tun  &  l'autre  à  réufîir  dans  cette  grande 
affaire  ,  à  fupporter  les  miferes  &:  les  in- 
commodités de  la  vie  ,  à  élever  les  enfans 
qu'il  plaira  au  Seigneur  de  vous  donner, 
pour  être  fes  adorateurs  &:  les  héritiers  de 
fon  Royaume.  Telles  font  les  fins  du  ma- 
riage. Cefl  fur  quoi  l'Ange  Raphaël  inf^rui- 
^oit  le  jeune  Tobie  ,  en  lui  difant  ;  Vous 
prendrez  avec  la  crainte  du  Seigneur  ,  Sara 
pour  femme ,  dans  le  feul  deCir  d'en  avoir 
des  enfans  ,  &  non  de  fatisfaire  votre 
fenfualité  ;   Accîpies  cum  timoré    Domini  ^ 

N3 
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cmcre  filiorum  magis   quàm  libidine    duéîus, 
(  Tob.  6.  ) 

Loin  donc  de  vous  ,  M.  F.  ,  tout  motif 
charnel  &.  intéreiîe  ,  tels  qu'il?  le  trouvent 
dans  la  plupart  des  itjariages  d'aujourd'hui, 
que  l'on  peut  appeller  mariages  d'intérêt 
ou  de  paiPion.  Que  cherche-t- on  en  effet 
dans  les  mariages  }Le  bien  ou  le  plaiiir  ,  ce 
font  les  deux  mobiles  qui  les  font  faire.  Ell- 
il  queilion  de  conclure  un  mari^îge  r  on  ne 
s'informe  pas  de  la  vertu  ,  du  mérite  descon- 
irailans ,  mais  on  demande  s'il  y  a  du  bien  ; 
&  dès  qu'on  en  trouve  ,  on  paife  fur  tout  le 
reftc. 

Le  bien  donne  toutes  les  vertus  ,  tout  le 
mérite  poiïïble  :  c'ell- à- dire  ,  qu'on  n'envi- 
fage  dans  le  mariage ,  que  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
main &  de  temporel ,  &.  non  pas  ce  qui  eu. 
fpirituel  &  divin. On  fait  les  mariages  comme 
de?  contrats  purement  civils ,  on  a  bien  foin 
d'y  f:iire  mettre  toutes  les  claufes  néce/Tai- 
res  ;  mais  on  ne  fait  nulle  attention  à  la  dig- 
nité du  Sacrement  dont  ce  contrat  ell  enno- 
bli. Auiîî  .  quelle  elt  la  fuite  de  ce  contrat 
que  l'on  fait  d'une  manière  toute  humaine 
&.  charnelle  ?  Vous  le  favez  ,  M.  F.  ,  par 
une  trifle  expérience.  On  éprouvée  tous  les 
jours  mille  déî^oûts  ,  mille  chagrins  de  fe 
voirfruilré  d'une  efpérance  dont  on  s'étcit 
ilatte  fur  de  belles  promefTes  qu'on  ne  veut 
ou  qu'on  ne  peut  plus  accomplir  ;  car ,  que 
n'en  coûte  t-il  pas  pour  faire  remplir  les 
claufes  d'un  contrât  oàils  font  promis  ?  c'efl 
pour  ce  fujet  que  l'on  fait  tant  depourfuites , 
que  l'on  .lufçite  des  procès  qui  cauleni  1^ 
F.VÎ 
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divifion  entre  des  familles  qui   ëtoicnt  les 
mieux  unies  ;  en  forte  que  les  mariages  qui 
devroient  entretenir  parmi  les  hommes  une 
douce  fociété  ,  la  rompent  le  plus  fouvent 
entre  ceux  qui  etoient  les  meilleurs  am^.s. 
Quelle  en  ei^  la  caufe  r  l'intérêt  :  voila  la 
fource  funefre  des  guerre?  domefliques  qui 
fe  perpétuent  quelquefois  de  génération  ea 
génération.  Il  efl  vrai ,  dit  Saint  Ambroife, 
qu'il  n'eft  pas  défendu  par  les  loix  de  cher- 
cher fon  avantage  dans  un  éiabliiTement  , 
quand  on  peu  t  l'y  trouver  5  mais  il  ne  faut  pas 
du  moyen  en  faire  la  fin  :  on  doit  confidérer 
plus  la  vertu  que  le  bien  ,  8c  obferver  autant 
qu'il   efl  poffible  l'égalité  des  conditions  , 
pour  éviter  les  reproches  qu'un  des  époux: 
peut  faire   à  l'autre  ,  de   lui  avoir  donne 
du  bien.  Telles  font  les  règles  que  la  pru- 
dence   infpire  pour   rendre  les    mariages 
heureux. 

Mais  il  les  mariages  d'intérêt  font  mal- 
heureux, ceux  que  la  paflion  forme  ne  le 
font  pas  moins.  Tels  font  les  mariages  où 
Ton  n'a  en  vue  que  le  plaillr  de  contenter 
des  pafîîons  brutales ,  comme  font  les  infi- 
dèles qui  ne  connoifTent  pas  Dieu  ,  dit 
l'Apôtre  :  telle  fut  la  caufe  du  malheureux 
fort  des  lept  premiers  m.aris  de  Sara,  époufe 
de  Tobie  ,  qui  furent  tués  parle  Démon  la 
première  nuit  de  leurs  noces  j  parce  qu'en 
entrant  dans  le  mariage,  ils  avoient  éloigné 
Dieu  de  leur  eforit  ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
fatisfaire  les  defîrs  déréglés  de  leur  cœur. 
C'efl  pourquoi  l'Ange  Raphaël,  pour  raf- 
furer  Tobie  qui  craignoit  le  même  fort^ 
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l'exhorta  d'élever  Ton  efprit  &l  Ton  cœur  à 
Dieu  dans  l'alliance  qu'il  alloit  conrrader 
avec  cette  femme  ,  parce  que  ,  lui  dit-il  ^  le 
Démon  n'a  d'empire  que  fur  ceux  qui  cher- 
chent à  contenter  leur  brutalité. 

N'en  doutez  pas  ,  M  F.  ,  c'efl:  ce  qui 
rend  aujourd'hui  malheureux  un  grand 
nombre  de  mariages  eu  l'on  ne  cherche  que 
la  volupté.  On  fe  rend  les  indignes  efclaves 
du  Démon  ;  &  fous  un  tel  maître,  quel  bon- 
heur peut-on  efpérer  ? 

Ayez  donc  grand  foin  ,  vous  qui  afpirez 
à  cet  état  ,  de  purifier  vos  efprits  &.  vos 
cœurs  de  toutes  penfées  coniraires  a  lafain- 
îcté  de  ce  Sacrement  .  pour  ne  vous  propo- 
fer  que  des  fins  honnêtes  &  dignes  d'un 
Chrétien  ;  &  pour  éviter  Ifes  dangers  aux- 
quels lachafteté  conjugale  efl^  expofée,  inf- 
îruiiez-vous  aupara\antau  facré  tribunal  de 
ce  qui  vous  efl:  permis  ou  défendu  ;  priez 
votre  Conteneur  de  vous  le  dire,  en  le  pré- 
venant que  vous  vous  confeïTezpource  fujet; 
inllruifez-vous"  auîTi  des  autres  devoirs  de  la 
Religion,  pour  vous  mettre  en  état  d'Qa  ins- 
truire les  autres. 

Mai:,  pour  attirer  encore  plus  efficacement 
fur  voub  la  bénédicftion  du  Seigneur  ,  ayez 
loin  de  purifier  vos  confciences  par  une 
bonne  confc/ficn  que  vous  devez  faire  quel- 
ques jours  auparavant.  Il  ert  bon  de  la  faire 
générale  ;  cela  eu  même  néce/faire  quand 
votre  conduite  n'a  pas  été  régulière ,  quand 
votre  mariage  a  été  précédé  de  fréquenta- 
tions criminelles ,  ou  d'autres  péchés ,  dont 
vous  n'avez  pas  quitté  i'occaiîon  ou  corrigé 
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l'habitude.  Il  ei^  d'autant  plus  important 
pour  vous  d'érre  en  état  de  grâce,  pour 
recevoir  le  Sacrement  de  mariage  ,  que  fi 
vous  le  recevez  en  état  de  péché  ,  vous  vous 
rendez  coupables  d'un  double  facrilege  ,  ea 
profanant  un  Sacrement  dont  vous  êtes  tout 
à  la  fois ,  comme  plufieurs  le  penfcnt ,  &.  les 
fujets  &  les  Miniftres.  Quel  tort  ne  vous  fe- 
riez-vous  pas  aufli  de  vous  priver  des  grâces 
attachées  à  ce  Sacrement  ,  il  nécefTaires  pour 
remplir  les  obligations  de  votre  état  ?  Pour 
obtenir  ces  grâces,  adrefTez-vous  à  celui  qui 
en  trrt  l'auteur  ,  priez  J.  C.  de  vouloir  biea 
fe  trouver  à  vos  noces  :  c'eft  ce  que  vous  lui 
demanderez  particulièrement  dans  la  com- 
munion que  vous  devez  faire  ,  où  vous  le 
choiiirez  pour  l'époux  de  votre  ame  ;  la 
veille  de  votre  mariage  ,  paiïez  quelque 
temps  au  pied  des  Autels  ,  Se  redoublez  vos 
ferveurs  ,  afin  que  le  Seigneur  béniiï*e  vos 
démarches.  Ayez  foin  fur-tout  que  le  jour  fe 
paffe  dans  la  modeftie  &.  le  recueillement; 
îi  vous  prenez  quelque  joie,  que  le  Seigneur 
en  foit  le  principe  ,  comme  dit  l'Apôtre  : 
Caudetein  Do/72i/70.Rappellez-vous  de  temps 
en  temps  fa  fainte  préfence  pour  élever 
votre  cœur  à  lui  ;  Dominus  propè  eft.  Evite^i 
foigneufement  ces  excès  &  ces  débauches 
qui  rendent  quelquefois  ces  jours-là  les  plus 
criminels  de  la  vie.  Quelle  indignité  de  voir 
les  mariages  chrétiens  fe  paffer  comme  les 
bacchanales  des  Payens;  de  voir  des  Chré- 
tiens aller  recevoir  un  Sacrement  au  bruit 
des  armes ,  au  fon  des  inflrumens  ;  enfuits 
pafler  la  journée  dans  la  diffipation;  la  danfe. 
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la  débauche  &  mille  autres  excès  qui  atti* 
rent  la  malédiéîion  de  Dieu  fur  les  mariages  ^ 
au  lieu  qu'ils  eu  fcroient  bénis  li  tout  fe 
pa/Toit  dans  la  modertie  &.  la  pratique  des 
•bonnes   œuvres  ;  &  ii  au  lieu  de  faire  tant 
de  dépenfes ,  on  faifoit  quelques  aumônes 
aux  pauvres.  Ah  !  qu'il  feroit  bien  à  fouhai- 
ter  que  les  mariages  fe  iifTent  comme  celui 
de  Tobie  &  de  Sara  ,   dont  l'Ecriture  nous 
tapporte  de  li  belles  circonftances   !  qu*it 
feroit  bien  à  fouhaiter   que  les  nouveaux 
mariés  pafîaiïent  les  premiers  jours  de  leurs 
noces ,  comme  ces  vertueux  Ifraëlites  ,  dans 
la  prière  ,  la  continence  Ôc  la  pratique  des 
venus  !  de  iî  heureux  commencemens  leur  , 
afTureroient  une  fuite  d'années  remplies  des- 
bénédicflions  du  Seigneur.  Mais  comme  ce 
n'efl  pas  aiïez  de  bien  commencer ,  voyons. 
eommeat  il  faut  vivre  dans  le  mariage.. 


^% 
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Second     Point. 

POUP.  UN  SECOND  PP^ONE^ 

Sur  le   Mariage, 

Obfecro  vcs  ego  vinclus  in  Domino  ,  ut  di^è  ambu-» 
letis  vocatioue  quà  vocati  eliis. 

Jt  vous  conure  ,  moi  qui  Juis  -prijonnier  pour  le 
Seigneur t  d'aycir  une  conduite  d'gne  de  votre  vccatiorim 
(  Ephcf.  4.  ) 

LE  bon  ordre  de  la  vie  dépend  de  la 
fidélité  de  chacun  à  s'acquitter  fidelle— 
ment  des  obligations  de  fon  état.  Ceft  ce 
que  i'Apôtre  S.  Paul  recomn^andoit  iingu- 
liérement  aux  premiers  Chrétiens  qu'il  avoit 
engendrés  en  J.  C.  ;  il  avoit  d'autant  plus 
de  rai  Ton  de  leur  tenir  ce  langage ,  qu'étant 
dans  les  chaînes  pour  l'amour  de  fon  Dieu, 
il  leur  donnoit  un  exemple  bien  touchant 
de  la  tidélité  que  chacun  doit  av^oir  à  ré- 
pondre à  la  grâce  de  fa  vocation  '.Obfecro  vos, 
&c.  Ceft  aufîî ,  M.  F. ,  la  même  exhortatioa 
que  je  viens  vous  adrelfer  en  quelque  état 
que  vous  foyez 

'  Etes-vous  dans  le  célibat  ,  Se  avez-vous 
aiïez  de  vertus  pour  vous  foutenir  dans  cet 
état  ?  eflimez  votre  fort  ,  comme  le  plus 
heureux  &  le  plus  parfait,  qui  vous  met  à 
l'abri  de  beaucoup  d'inquiétudes  ,  Se  qui 
vous  conduit  plus  sûrement  au  port  du  ia» 
lut  y  témoignez- en  votre  reconn-oifTance  an 
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Seigneur  par  la  plus  exadle  fidélité  au  divin 
époux  que  vous  avez  choKi. 

Etes-vous  engagés  dans  le  mariage  ?  vous 
n'avez  point  péché  en  choili/Tant  cet  état  y 
dit  S.  Paul  ;  ne  chercher  point  à  rompre  des 
nœuds  que  Dieu  lui-même  a  formés  ;  mais 
appliquez  -  vous  à  remplir  fidellement  les 
obligations  de  l'état  que  vous  avez  choili. 

Or  ,  comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  per- 
fonnes  engagées  dans  le  mariage  ,  que  de 
celles  qui  n*y  font  pas  ,  que  cet  état  eft  le 
plus  commun  dans  le  monde  même  chrétien  ; 
c*QÛ  aux  perfonnes  mariées  que  j^'adrefle 
aujourd'hui  la  parole  pour  les  engager  à 
répondre  a  la  grâce  de  leur  vocation  :  Obje^ 
crû  vos. 

Le  mariage,  il  eft  vrai ,  eft  un  état  dur 
&  pénible  ;  c*eft  un  joug  qui  a  bien  des  amer- 
tumes y  5c  le  grand  Apôtre  avoit  bien  fujeî 
de  dire  ,  que  ceux  qui  s'y  engagent  auroient 
beaucoup  de  tribulations  ;  mais  ce  qui  rend 
encore  ce  joug  plus  dur  &  plus  infupporta- 
ble  à  plufieurs  ,  c'^eft  qu'ils  ne  favent  pas 
mettre  à  profit  les  grâces  que  Dieu  leur 
donne  pour  le  porter.  Si  chacun  étoit  exaél 
à  remplir  fes  obligations ,  ce  joug  devi en- 
droit léger  ,  &  fes  amertumes  fe  change- 
roient  en  douceur;  on  trouveroit  dans  îe 
mariage  fon-  bonheur  pour  le  temps  &  pour 
l'éternixé.  Il  eft  donc  bien  emportant ,  M.  F. , 
de  vous  apprendre  à  vous  acquitter-  tidello 
ment  des  devoirs  que  le-manage  vous  im- 
pofe.  C'eft  ce  que  je  me  propofe  de  faire- 
dans  cette  inflrudion  que  j'adrelTe  auxpes^. 


fojmes  manc.es. 
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îl.  Point.  On  peut  confidérer  le  mariage 
fous  deux  qualités  qui  en  renferment  toutes 
les  obligati;>ns  5  favoir  ,  comme  Sacrement  , 
&  comme  contrat  de  fociété  :  comme  Sacre- 
ment ,  il  impofe  de  grandes  obligations  pai' 
rapport  à  Dieu  ;  comme  contratjde  fociété,  il 
impofe  de  grandes  obligations  par  rapport 
au  prochain  :  donnons  quelques  explications 
à  ces  deux  chefs. 

Quelles  font  le^  obligations  que  le  Sacre- 
ment de  mariage  impofe  par  rapport  à  Dieu  ? 
On  peut  dire  d'abord  qu'il  demande  de  la 
part  des  perfonnes  mariées  une  grande  fidé- 
lité à  mettre  à  profit  la  grâce  facramentelle 
qu'ils  ont  reçue  ,  pour  remplir  les  defTeins 
de  Dieu  fur  eux.  Mais  ce  que  je  dois ,  M.  F. , 
vous  dire  de  particulier  ,  c'efi:  que  le  Sacre- 
ment exige  par  un  titre  fpécial  ,  de  la  part 
de  ceux  qui  vivent  dans  cet  état  ,  une  chaf- 
teté  conjugale  ,  qui ,  quoique  moins  parfaite 
que  la  virginité ,  a  cependant  fon  mérite  6c 
fes  difficultés  :  car  ne  croyez  pas  que  pour 
être  unis  enfcmble  par  des  liens  indifiblu.- 
bles ,  vous  ceïTîez  d'appartenir  au  Créateur. 
Le  domaine  réciproque  que  vous  vous  éte« 
donnés  l'un  fur  l'autre  ,  ne  peut  en  rien 
déroger  à  celui  que  le  célefte  époux  a  droit 
d'exercer  fur  vos  corps  &  fur  votre  efprit. 
Or  ,  ce  Dieu  de  pureté  veut  que  vous  con- 
ferviez  ces  efprits  &  ces  corps  dans  une 
continence  qui  retienne  vos  pafîions  dans  les 
bornes  de  ce  qui  vous  efl  feulement  permis 
pour  remplir  la  fin  du  mariage.  Il  veut  ,  dit 
Saint  Paul  ,  que  vous  é\  itiez  tout  ce  qui  en 
-peutble^er  l'honnêteté;  UontrabLU  ccanu^ 
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bium  in  omnibus.  Gardez-vous  donc  bien 
d'ufer  du  mariage  comme  des  payens  qui  ne 
connoifîent  pas  Dieu  ;  mais  agiiîez  comme 
des  Chrétiens  qui  doivent  refpeder  leurs 
corps  comme  les  Temples  du  Saint-Efprir. 
Pour  vous  meure  à  couvert  de  tout  danger  , 
faites  fouvent ,  félon  Pavis  du  même  Apôtre, 
des  férieufes  réflexions  iur  la  brièveté  du 
temps  ,  fur  la  proximité  de  la  mort ,  afia 
de  vous  comporter  dans  le  mariage  avec 
autant  de  précaution  &.  de  fagefîe  que  iî 
vous  n'étiez  pas  mariés  :  Qui  liabent  uxores  , 
tanquam  non  habenîes  (înt.  Elevez  vos  cœurs 
à  Dieu  par  de  fréquentes  prières  ,  pour  ob- 
tenir les  grâces  nécelTaires  pour  triompher 
des  attaques  de  l'ennemi  du  falut.  C'ell  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  ,  après  Saint  Paul , 
fur  un  fujet  dont  le  détail  pourroit  biefler 
les  oreilles  chaflts  ,  &:  pour  lequel  je  vous 
renvoie  au  tribunal  de  vos  confciences  &. 
aux  avis  de  vos  pères  fpiriiuels.  Ayez  foin 
de  vous  éclaircir  ,  li  vous  avez  quelque 
doute  j  8t  n'agiffez  jamais  contre  votre 
confcience  *,  mais  fui\  ez  toujours  les  lu- 
mières de  votre  Religion.  Venons  mainte- 
nant aux  devoirs  de  la  focieté  que  le  ma- 
riage impofe  aux  perfoanes  qui  en  font  les 
fujets: 

Si  le  mariage  nous  repréfente  l'union  que 
J.  C.  a  contraclée  avec  fon  Eglife  ,  on  peut 
dire  aufîî  que  ks  perfonnes  mariées  trouvent 
dans  cette  union  le  modèle  parfait  qu'ils 
doivent  iirnter  pour  remplir  leurs  obliga- 
tions. Tel  eft  celui  que  le  grand  Apôtre  leur 
propofe  dans  les  iailruclions  qu'il  a  faites  à 
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ce  fujer.  Or,  comment  J.  C.   6*efl-il  uni  à 
fon  Eglife  ?  quels   font  les  effets  de  cette 
union  toute  fainte  &c  toute  divine  ?  J.  C.  s'efl 
uni  à  l'Eglife  d'uno   manière  inféparable  ; 
le  Verbe  divin  ne  quittera  jamais  fa  fainte 
humanité  ;  il  a  promis  d'être  avec  fcn  Eglife 
jufqu'à  la  confommaîion  des  iîecles  j  cette 
union  eft  le  fondemient  d*un  amour  pur  &. 
bienfaifant   de  la  part  du  Chef,   &c  d'une 
obéiliance  parfaite  delà  part  des  Membres. 
C'eft  fur  ce  modèle  ,  mes  Frères  ,  que  votre 
fociété  doit  être  formée.  Elle  doit  être  fou- 
tenue    d'une   tidélité   inviolable  l'un  pour 
l'autre  ,  elle  doit  être  le  nœud  d'une  amitié 
fincere  &  refpecflueufe    entre    l'époux   6c 
l'époufe  ;  elle  doit  s'étendre  furies  enfans 
qui  en  font  le  fruit.  Telles   font  les  obliga- 
tions du  contrat  de  fociété  qui  fe  fait  dans 
le  mariasse. 

Ce  n'efl:  pas  feulement  dans  la  Loi  de 
grâce  que  le  mariage  a  été  regardé  comme 
un  lien  indiiïuluble  ;  cette  qualité  lui  a  été 
propre  dès  fa  première  inflitution.  Dieu- 
lui-même  ayant  form.é  cette  alliance  ,  il 
Ti'étoit  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  la 
rompre  ;  Quod  Deus  conjunxit ,  homo  non. 
feparet.  (  Alaîth.  ip.)  Et  certes  ,  c'efi  avec 
raifon  que  Dieu  en  a  ainli  difpofé  ;  car  du 
caracflere  qu'efl:  le  cœur  de  l'homme  ,  fî 
fujet  au  changement  &  li  facile  à  fe  dégoûter 
même  de  ce  qui  lui  plaît  davantage  ;  de 
combien  d'inconvéniens  la  rupture  des  ma<- 
riages  feroit-  elle  la  fource  ?  à  combien  de 
défordres  n'ouvriroit-elle  pas  la  porte?  Oa 
\erroit  les  enfans  abandonnés,  les  faoïilUft 
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troublées  par  les  diffenlions ,  la  fociété  hu- 
maine entièrement  détruite  Se  renverfée. 
Il  étoit  donc  de  la  fagefîe  de  Dieu  de  pré- 
venir ces  débordemens  par  rindiiïblubilité 
du  mariage  ?  c'eli  ce  qui  le  dilhngue  des 
autres  unions  ,  qni  peuvent  ceffer  avant  la 
mort  de  ceux  qui  les  ont  formées  ,  au  lieu 
que  celle  du  mariage  ne  peut  fe  rompre  que 
par  la  mort  de  l'époux  ou  de  l'époufe.  Mais 
depuis  que  ce  contrat  a  été  élevé  par  J.  C. 
à  la  dignité  du  Sacrement  ,  il  a  reçu  une 
plus  grande  perfection  qu'il  n'avoit  dans 
l'ancienne  Loi  ;  il  ne  peut  fubfifter  mainte- 
nant qu'entre  deux  perfonnes  qui  fe  doivent 
l'un  à  l'autre  une  iidélité  inviolable  ;  tidélité 
que  l'on  fe  promet  à  la  face  des  Autels ,  en 
préfence  des  Anges  &.  des  hommes  ^  iidélité 
qui  doit  durer  jufqu'à  la  mort ,  pour  ne  plus 
faire  de  deux  perfonnes  qu'un  feul  efprit  ^ 
un  feul  cœur  ,  une  feule  ame.  C'eft  par  ce 
caraôlere  d'indiffolubilité  que  le  mariage  de 
la  Loi  nouvelle  repréfente  plus  parfaite- 
ment que  celulde  l'ancienne  ,  l'alliance  de 
J.  C.  avec  fon  Eglife  :  Sacramentum  hoc 
magnum  eft  in  Chrifto  &  in  Ecdefia.  ( Eph.  $.) 
Mais  fait-on  aujourd'hui  grande  attention 
à  ces  facrés  engagement  qu'en  a  contrariés 
dans  le  mariage,  &:  qu'on  viole  à  la  pre- 
mière occafion  j  au  mépris  de  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  facré  ?  O  Ciel  !  quel 
étrange  renverfement  ?  Ce  qui  devoit  è:re 
un  remède  à  la  conçu pifcence  de  l'homme  > 
ne  fert  dans  ce  iiecle  de  mifere  qu'à  îe 
rendre  plus  licentisux  &  plus  coupable^ 
Quelles  abonai nations  Se  quelles  turpitudes, 
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ne  caclie-t-on  pas  fous  le  voile  du  mariage  ? 
Quoi  !  M.  F. ,  on  rougiroit  de  manquer  à 
fa  parole  dans  les  ventes  &  les  achats ,  &  on 
ne  rougira  point  de  manquer  à  la  fidélité 
qu'on  a  jurée  au  pied  des  Autels  !  Quelle 
injuliice  criante  !  on  promet  aujourd'hui  un 
attachement  inviolable  à  la  perfonne  avec 
qui  on  contracte  alliance  ,  &  demain  on 
tourne  Tes  vues  &  Tes  inclinations  vers  un 
objet  étranger!  il  femble  que  leplailir con- 
iirte  à  otFenfer  Dieu  ,  &:  que  les  chofes  per- 
mifes  ne  méritent  que  vos  dégoûts.  Tel  eft 
le  bizarre  caraclere  de  l'homme  :  il  recher- 
che avec  ardeur  ce  qu'il  n'a  pas ,  après  s'être 
dégoûté  de  ce  qu'il  poffede. 

Il  Faut  donc  ,  M.  F. ,  vous  fixer  à  l'objet 
que  vous  avez  choiii  ,  en  vous  perfuadant 
qu'il  vaut  mieux  que  tout  autre  -,  comme  le 
difoit    autrefois  TertuUien  aux  perfonnes 
mariées  ,  pour  les  engagera  vivre  en  bonne 
intelligence.  En  effet,  M.  F. ,  ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  n'avoir  jamais  formé  des  nœuds 
avec  une  perfonne  ,  que  de  vivre  enfemble 
comme  les  plus  -grands  ennemis  qui  foient 
au  monde  ?  Puifîiez-vous  comprendre,  vous 
tous  qui  ra'écoutez  ,  combien  grand  efl  le 
défordre  de  ces  âmes  criminelles  ,  qui  d'un 
lien  aufîi  indifîbluble  que  le  mariage  ,    en 
font  le  fujet  d'une   défunion  ,   d'un  divorce 
fcandaleux  qui  fait  pafTer  des  jours  dans  la 
triflefTe  ,  qui  rend  la  vie  plus  dure  que  la 
mort ,  qui  caufe  la  ruine  des  familles ,  qui 
fait  le  fcandale  de  la  Religion  ?  Malheur  à 
ceux  qui  en  font  par  leur  faute  la  triile 
expérience  !  ils  fe  rendent  coupables  devant 


506  Pour  le  II, Dim. après  les  Rois. 

Dieu  d'injuftice  ,  en  violant  les  promeiTes 
&.  la  foi  conjugale  ;  de  facrileoe ,  en  pro- 
fanant un  facrement  qui  les  oblige  par  un 
titre  particulier  à  fe  garder  une  inviolable 
fidélité. 

Voulez- vous,  M.  F. ,  éviter  un  auÏÏî grand 
malheur  ?  que  vos  mariages  foient  unis  par 
les  liens  d'une  amitié  pure  &-  folide  ,  effi- 
cace &  refpecflueure.  Le  grand  Apôtre  vous 
en  donne  un  me  dele  parfait  dans  l'amour 
que  J.  C.  a  pour  fou  Eglile ,  &:  dans  l'obéif- 
fance  que  l'Eglife  rend  à  J.  C.  ;  maris  , 
aimez  vos  fenimes  comme  J.  C.  a  aimé  foa 
Eglife  ,  Viri  ,  dill^Ue  uxores  vejlras  ficut  £' 
ChriJIus  dilexU  Ecclcfiam.  (  Eph.  5.  )  Or  , 
quel  a  été  l'amour  de  J.  C.  pour  l'Eglife? 
Il  a  été  (i  grand  ,  qu'il  s'ell  livré  pour  elle  , 
comme  dit  le  même  Apôtre  ,  atin  de  la 
rendre  fainte  &  g^orieufe  ;^1  la  nourrit  ,  il 
pourvoit  à  tous  Tes  befoins  en  lui  communi- 
quant Tes  grâces  &.  {e^  tréiors.  C'efi  ainiî 
que  les  maris  doivent  aimer  leurs  épou Tes. 
Leur  amour  ,•  pour  être  femblable  à  celui 
de  J  C.  ,  doit  être  pur  ,  c'iafte  &  réglé  , 
c'ell:-à- dire  5  qu'il  ne  doit  point  être  con- 
duit par  la  pafîîon ,  mais  félon  Dieu  ,  qui 
en  doit  être  le  principe  &  la  tin.  Cet  amour 
pur  &  chafle  doit  être  fans  artifice  &  fans 
déguifement  ;  Dileclio  fine  fimulatione. 
(  Rom.  12.  )  Il  doit  bannir  toute  défiance 
l'un  de  l'autre:  il  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
cette  jaloutle  morne  &  chagrine  ,  ces  foup- 
çons  injurieux  ,  oà  certains  maris  s'aban- 
donnent fur  de  mauvais  rapports  qu'on  leur 
isi\i  de  la  conduite  d'une  époufe^  qui  devient 
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aio(î  la  viclime  d'une  aveugle  &  funefte 
paiTion  ,  fans  avoir  donné  d'ailleurs  aucun 
fujet  de  rufpecler  fa  tidélité. 

Une  autre  règle  que  le  Dodleur  des  na- 
tions propofe  à  fuivre  pour  l'amour  que  les 
maris  doivent  à  leurs  femmes  ,  ef!:  celui 
qu'ils  ont  pour  leur  corps.  Cel-^i,  dit- il  , 
qui  aime  fa  femme  ,  s'aime  foi  -  même  : 
Qui  fuatn  uxoreni  dillgit  ,  feipfum  dlU^it, 
Perfonne  n'a  jamais  hai  fa  propre  chair  ; 
les  maris  ne  doivent  point  non  plus  haïr 
leurs  femmes.  Quelle  tendrefîe  n'a- t- on 
pas  pour  fon  corps  !  on  en  a  foin  ,  on  le 
nourrit  pour  le  conferver  en  Tante  *,  s'il 
eft  malade  ,  on  le  plaint  ,  on  le  foulag'e  , 
ou  n'épargne  rien  pour  le  guérir.  C'eiî; 
ainli  ,  maris  que  vous  devez  aimer  vos 
femmes  ,  &c  c'ell:  auffi  la  règle  2>c  le  mo* 
dele  que  les  femmes  doivent  foivre  dans 
l'amour  qu'elles  doivent  à  leurs  maris.  Eti 
vertu  de  l'alliance  que  vous  avez  contrac- 
tée enfemble ,  tous  vos  biens  &:  vos  maux 
doivent  être  communs;  les  biens  pour  fou- 
tenir  les  charges  du  mariage  ,  &  les  maux 
pour  être  adoucis  par  les  fecours  que  vous 
vous  devez  mutuellement.  Si  l'un  ell:  dans 
la  joie  ,  l'autre  y  doit  participer;  <i  Tua 
ert  dans  la  triflefîe  l'autre  doit  la  reiïen- 
tir  :  Gaudere  cum  gaudentibus  ,  Jlere  cum 
flentibus.  Loin  donc  d'ici  cette  dureté  de 
cœur  qu'on  remarque  dans  certains  maris 
qui  regardent  leurs  époufes  comme  des 
efclaves  ,  plutôt  que  comme  leurs  compa-^ 
gnes  ;  qui  leur  refufent  jufqu'aux  chofes 
nécefTaires  pour  elles  &,  pour  leur  famille  ^ 
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tandis  que  d'ailleurs  ils  di/ïïpent  leurs  biens 
dont  ils  ne  font  que  les  économes  ;  qui  ne 
leurcommuniquent  aucune  de  leursaffaires, 
ne  veulent  écouter  aucun  avis  de  leur  part  , 
mais  v^eulent  tcut  faire  par  eux  -  mêmes  , 
comme  fi  une  femme  etoit  unt'  étrangère  qui 
ne  dut  p-».]t  er.trer  en  fociété  de  leur  dtC- 
fei.n.  N'eit-ce  pas  là  pécher  contre  la  iin  du 
mariage  ,  qui  doit  rendre  tour  commun 
entre  les  conjoiius  ,  l'eiprit  ,  ie  cœur  &.  les 
bier;S  ? 

Mai?  fi  les  biens  doivent  être  communs 
entre  le?  perr.nnes  mariées  ,  les  maux  le 
doivent  être  aafii  pour  recevoir  l'un  de  l'au- 
tre le?  fecours  ncccilaires  pour  les  adoucir. 
Or  ,  a  combien  de  miferes  ia  condition  hu- 
m.i.ine  a'cO-el;e  pas  fujerte  ?  Tantôt  ce  font 
des  revers  d^.^  fortune  ,  des  pertes  de  biens 
qui  JéHr^^lent  les  familles  .  des  infirmités  ,  des 
maladies  qui  en  épuifent  toutes  les  refîcur- 
ces  ,  ^  qui  en  ruinant  la  fan  té  ,  rendent 
inut'U  1')  fu^et  qui  n'eft  piuf  qu'a  charge  , 
&  n'eit  ph's  capable  que  de  caufer  de  l'en- 
nui, dû  dtgoùt,  &,  nnlie  accablantes  inquié- 
tudes. 11  ne  laut  rien  looinsquune patience 
à  toutv^  épreuve ,  pour  fouîenir  dans  ces 
raomens  la  nature  accablée  fous  le  poids  de 
la  iribulatîon.  Mais  c'eft  alors  qu'un  amour 
compatiffant  doit  venir  à  fon  fecours,  pour 
la  confoler  dansl'aiBiéli  n  ,  pour  la  foulager 
dans  l'infirmité  :  c'eft  alors  que  l'époux  &. 
l'époufe  doivent  fe  rappeller  les  promefles 
folemnelles  qu'il?  fe  font  faites  l'un  à  l'autre 
de  fe  garder  la  foi  ,  de  fe  fecourir  en  quel- 
qu'état  qu'ils  foient.  Que  celui  des  deux 
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qui  n'eft  pas  infirme  &  affligé  ,  fe  mette 
à  la  place  de  celui  qui  l'eft  ,  pour  lui 
donner  tous  les  fecours  qu'il  feroit  bien 
aife  de  recevoir  lui  -  même  dans  le  befoin  ; 
mais  que  ces  fecours  fe  donnent  avec  joie, 
comme  dit  l'Apôtre  :  Qui  miferetur  in 
hilariîaîe  ,  (  PlCiii.  12.  )  oc  non  avec  des 
manières  rebutantes  qui  en  font  perdre  le 
inérite  :  il  ne  faut  pas  même  attendre  que 
l'un  demande  du  fecours  à  l'autre  ;  il  faur 
le  prévenir  par  des  oiFres  de  fervice  ,  par 
des  civilités  réciproques  ;  Honore  invicem 
pravenientes.  (  Rom.  12.  )  Mais  li  l'a- 
mour des  époux  doit  être  compatifTant 
pour  foulager  les  m.aux  &:  les  miferes 
de  la  vie,  il  ne  doit  pas  moins  l'être  pour 
fupporter  les  défauts  auxquels  ils  font 
fujets. 

C'ei^  ici  un  point  de  morale  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer.  Il  eft  certain  qu'il 
n'efl:  perfonne  dans  le  m.onde  exempt  de 
défaut  :  chacun  a  les  fiens  5  ce  ce  feroii  fe 
tromper  grofTiérement  ^  que  de  croire  n'en 
point  avoir.  Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer 
qu'en  époufant  une  perfonne ,  on  doit  la 
trouver  parfaite  :  on  époufe  avec  elle  fes 
défauts  &i  fes  imperfeclions  ;  on  s'engage 
dès-lors  à  les  foufFrir  ;  ôc  ii  on  ne  vouloit 
pa«  fupporter  les  défauts  l'un  de  l'autre  , 
il  faudroit  ,  ou  ne  jamais  contracler  de  fo- 
ciété  j  ou  la  rompre  entièrement.  Si  toutes 
les  perfonne?  mariées  éioient  bien  perfua- 
dées  de  ces  vérités ,  verroit-on  aujourd'hui 
dans  les  mariages  tant  de  méfintelligences , 
de  querelles,  de  guerres  domeftiques  qui  en 
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troublent  le   repos  &  la  paix  ?  Entendroit- 
on  tant  de  paroles  injurieufes  ,  tant  de  ma- 
lédicliGns  &,  d'imprécations  d'un  mari  con- 
tre une  femme  ,  d'une  femme  contre  fon 
mari  ,  qui  fcandalifent  leur  famille  ,  &.  qui 
feront  la  caufe  do  leur  éternelle  damnation  ? 
D*OLi  viennent  ces  défordres  ?  d'un  défaut 
de  patience  à  fe  fouffrir  l'un  l'autre  ^  on  ne 
veut  rien  prendre  fur  foi  ,  pour  fe  pardon- 
ner mutuellement  une  oftenfe  ;  on  veut  bien 
que  les  autres  nous  fouffrent  Se  nous  par- 
donnent ,  &  on  ne  veut  pas  fouffrir  &:  par- 
donner aux  autres  ;  chacun  veut  avoir  rai- 
fon  ,  &,  perfonne  ne   veut  fe  rendre  juf- 
tice.  Après  cela  on  fe  plaint  qu'il  eftrmpof- 
iible  de  faire  fon  falut  dans  le  mariage  ;  on 
y  regardera  vertu  comme  impraticable.  Je 
n'en  fuis  pas  furpris ,  M  F  ,  c'eft  que  vous 
ne  favez  pas  faire  de  ncceffité  vertu  ;  c'ell 
que  vous  manquez  de  déférence  l'un  pour 
l'autre  ;  au  lieu  que  fi  vous  fouffriez  patiem- 
ment les  défauts   des  perfonnes    avec  qui 
vous  êtes   obligés  de  vivre  ,    votre  fociété 
feroit  bien  plus  douce ,   Dieu  feroit  moins 
ofienfé  ,  votre  falut  plus  en  sûreté.  Suppor- 
tez-vous donc   les  uns  le?  autres  ,  comme 
dit  Saint  Paul  :  Alter  alterius  onera  portate. 
(  Gai.  6.  )  Ain(i  ,    maris  ,   (upportez    le^ 
défauts  de   vos    époufes.  Vous  vous   plai- 
gnez  de  leur  mauvaife  humeur  ,  de   leur 
caprice;  vous  leur  reprochez  qu'elles  trou- 
vent à   dire  à  tout  ce  que  vous  faites;   je 
le  veux  ,  elles   méritent  vos  réprimandes; 
mais  n'ont-  elles  pas  à  fe  plaindre  de  vous  , 
^ue  vous  êt£;£-j;i^  débauché,  un  dilîipateur. 
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un  emporte  ?  Vous  voulez  qu'elle?  vous  par- 
donnent ?  pardonnez-leur  auffi.  J'en  dis  de 
même  aux  femmes  à  l'égard  de  leurs  maris. 
Si  la  charité  vous  engage  à  vous  reprendre 
l'un    l'autre  j  que  ce  foit  avec  prudence, 
avec   duuceur  ,    &.  dans  un  temps  où  vous 
puiiîîez  guérir  le  mal ,  &.  non  pas  l'aigrir  ; 
Il    vos   correflions   prudentes  ,    vos  bons 
confeils  ne  fervent  de  rien  ,  priez  l'un  pour 
l'autre.  A  quoi  bon   vous  inquiéter  de  ce 
que  vous  ne  pouvez  empêcher  ,  &:  dont  vous 
ne  répondrez  pas  à  Dieu  qui  jugera  chacun 
félon  fes  œuvres  ?  Quand  vous  aurez  fait 
ce  que  vous  aurez  pu  ,  kifTez  faire  à  Dieu 
le  refte  ;  peut  -  être  que   votre  patience  , 
Votre  vertu  ,  vos  prières  ,  ram.eneront  à  fon 
devoir   la  partie  coupable.   Quoi  qu'il  en 
foit,  M.  F.  ,  je  reviens  au  principe  ;  il  faut 
faire  de  néceflité  vertu  i  en  vous  fouffrant 
patiemment  l'un  &,  l'autre  dans  vos  défauts, 
c'eft  le  m.oyen   de  conferver  l'union  &.  la 
paix  qui  fait  le  bonheur  des  mariages.  \^ous 
ne  devez  rien  oublier  pour  conferver  cette 
paix    il  précieufe  qui  doit  être  votre  ref- 
foarce  contre  les  autres  difgraces  de  la  vie. 
K'eft-ce  pas  affezque  vous  aviez  des  inquié- 
tudes étrangères  ,  fans  vous  chagriner  l'un 
&- l'autre  par  des  querelles  ,  des  inimitiés  , 
des  mauvais  traitemens  .^^  Ne  devez  -  votis 
pas  au  contraire  vous  confoler  mutuelle- 
ment  des  autres  malheurs  qui  vous  arri- 
vent  ou  par   les  revers   de    fortune  ,   ou 
par  les  perfécutions  de  vos  ennemis  ?  Or , 
pour   avoir  cette  paix  dans  le  mariage  ,  il 
faut  que  chacun   remplifTe    fes   devoirs   à 
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l'égard  l'un  de  l'autre,  que  les  maris  aiment 
leurs  époufes,  comme  J.  C.  a  aiméPEgbfe  , 
qtte  les  époufes  foient  foumifes  à  leurs  ma- 
ris ,  comme  PEglife  l'eft  à  J.  C.  ;  c'eft  tou- 
jours la  dodrine  du  grand  Apôtre  :  Slcut 
Ecclefia  fubjeâa  ejî  Chrlflo  ,  ita  mulieres 
viris  fuis  in  omnibus.  (  Eph.  5.  )  La  raifon 
qu'il  en  donne,  c'eft  que  comme  J.  C.  eft  le 
chef  de  l'Eglife  ,  de  même  les  femmes  doi- 
vent regarder  leurs  maris  comme  leurs  chefs 
à  qui  elles  doivent  être  foumifes ,  dans  tout 
ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 
Car  fî  leurs  maris  vouloient  par  leur  auto- 
rité ,  les  engager  à  quelque  adlion  contraire 
à  la  loi  du  Seigneur  ,  elles  doivent  plutôt 
plaire  à  Dieu  qu'à  leurs  époux.  Il  faut  donc 
que  ceux-ci  n'ufent  de  leur  autorité  qu'avec 
prudence  Se  avec  amour  :  avec  prudence  , 
pour  ne  rien  commander  contre  la  volonté 
de  Dieu  ;  avec  amour ,  pour  traiter  leur 
époufe  non  comme  une  efclave  ,mais  comme 
une  compagne  qui  doit  partager  avec  eux 
la  douceur  de  la  fociété.  Pour  achever  de 
traiter  les  obligations  des  gens  mariés , 
j'aurois  encore  à  parler  des  devoirs  à  l'égard 
des  enfans  ,  qui  en  font  la  fuite  ;  mais  le 
fujet  mérite  une  inftrudion  particulière. 
C'cft  pourquoi  je  finis  en  vous  exhortant  à 
marcher  fldellement  dans  la  vocation  où 
Dieu  vous  a  appelles  :  fi  vous  n'êtes  pas 
encore  dans  le  mariage  ,  &.  que  vous  af- 
piriez  à  cet  état,  préparez- vous -y  par 
ia  prière  ,  par  la  régularité  de  votre  con- 
duite ,  par  la  droiture  de  vos  intentions  , 
par  la  pureté  de  vos  confciences.  Si  vous  y 
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èie-s  engagés  ,  foyez  fidèles  à  remplir  vos 
obligations  envers  Dieu  &  envers  le  pro- 
chain :  envers  Dieu  y  par  la  pureté  de  vos 
efpriis  Se  de  vob  corps  ;  envers  le  prochain  j 
par  un  amour  pur,  iincere,  efficace  ôc 
compati/fant. 

Si  vous  avez  pris  le  parti  du  irjariage  con- 
tre la  ^  oîonté  de  Dieu  ,  &.  que  vous  ave^ 
mal  réu/Ti  dans  l6  choix  que  vous  avez  fait , 
que  vous  foyez  mécontens  de  votre  fort  , 
comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop  aujour-* 
d'hui  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  vous  décou- 
rager ni  défefpérer  de  votre  falut.  Quoique 
Dieu  ne  vous  ait  pas  placés  dans  les  liens 
où  vous  vous  êtes  engagés ,  il  veut  néan- 
ïnoins  que  vous  y  refiiez ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  en  votre  pouvoir  de  les  rompre;  &, 
comme  il  veut  fauver  tous  les  hommes ,  en 
quelque  état  qu'ils  foient ,  il  vous  donnera 
les  grâces  néceffaires  auxquelles  vous  n'avez 
çu'a  correfpondre  pour  être  fauves.  Il  eft 
donc  inutile  de  vouloir  retourner  fur  \Oé 
pas ,  de  fouhaiter  un  autre  état ,  où  vous  ne 
pouvez  pas  être  ;  ce  feroit  vous  tourmenter 
en  vain;  ce  feroit  encore  plus  mal  faire  de 
vous  livrer  à  l'impatience  3  de  murmurer, 
de  jurer  contre  ceux  qui  font  caufe  de  votre 
malheur. 

IPiîATTQUES.Maisce  que  vous  devez  faire, 
c'eft  d'offrir  à  Dieu  les  peines  de  votre  état , 
en  pénitence  de  la  faufle  démarche  que  vous 
avez  faite  :  c'eft  de  veiller  fi  bien  fur  vous- 
mêmes  d'être  iî  fidèles  à  remplir  vos  devoirs, 
que  vous  méritiez  de  la  part  de  Dieu  les 
grâces  particulières  de  l'état  où  vous  vouîj 
Tome  I.  O 
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êtes  engagés  :  c'eft  de  vous  faire  un  mérite 
de  ce  que  vous  ne  pouvez,  éviter  ;  foufrrez 
avec  patience  les  défauts  de  la  perfonne  qui 
ViC  vous  convenoit  pas  ;  ne  vous  entretenez 
Jamais  avec  d'autres  de  vos  mécontentemenr j 
vos  réflexions  &  vos  difcours  là-dcffus  ne  fe- 
loient  qu'augmenter  vos  peinffs;  mais  cher- 
chez en  Dieu  feul  votre  confolation.  Allez 
dans  cette  vue  viliter  quelquefois  le  Saint 
Sa.crement  pour  demander  à  J.  C.  ce  qui 
vous  eft  nécefTaire  ,  la  patience  de  foufFrir 
pour  l'amour  de  lui.  Recourez  à  la  prortc- 
îion  de  la  Ste.  Vierge  Se  de  S.  Jofeph ,  pro- 
tecleurs  des  perfonnes  mariées  ;  récitez  tous 
les  jours  quelques  prières  en  leur  honneur, 
fréquentez  fouvent  les  Sacremens  ,  où  vous 
recevrez  des  grâces  &.des  lumières  qui  vous 
foutiendront ,  cuïîiez-vous  un  mari  ^  une 
femme  inftde'e?  L*Apôtre  S.  Paul  ne  dit-il 
pas  que  la  femme  tidelle  faniflide  le  mari 
infidèle,  Se  de  même  le  mari  fidèle  fancfline 
le  femme  infidelle ,  par  les  foins  &:  les  at- 
tentions que -l'un  fe  donne  pour  convertir 
l'autre  &,  le  porter  à  Dieu.  Cell  ainfi  que 
Ste.  Monique  en  ufa  à  l'égard  de  fon  mari, 
Ste.  Clotiîde  à  l'égard  de  Clovis  le  premier 
de  nos  Rois  Chrétiens.  Propofez-vous  ces 
modèles  à  imiter,  &:  tant  d'autres  dont  vous 
voyez  les  exemples ,  &  qui  fe  fancl:inent 
dans  l'état  de  mariage ,  malgré  les  obitacles 
qu'ils  y  rencontrent.  Servez  Dieu  comme 
eux  avec  ferveur  en  rempîifTant  las  devoirs 
de  votre  état.  Pourquoi  ne  feriez^vous  pas  ce- 
qu'ils  font ,  puifque  vous  attendez  la  même 
r^ccmpenfe  qui  eft  la  vie  éternelle  .^/i/nf/i. 


515 


P  Pv  Ô  N  E 


POUa  LE    TROISIEME    DIMANCHE 
APRES    LES   PvOIS. 

Sur   les   Devoirs    réciproques    des 
Ivlaîtres   &    des  Dornefdques. 

Domine,  puer  meu5  jicet  in  domo  paralyticus  & 
fhalè  rorquetur. 

Seigneur ,  /ai  dans  ma  mai/en  mon  fervireur  qui  ejï 
afiige  dune  paralyse  qui  lui  fait  Jouffiir  ie  cruelles 
douleurs.   (  Matth.   à.  ) 

ADMIRONS  ,  M.  F.  5  la  charité  compa- 
îiÏÏanie  de  ce  Centenier  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  de  ce  jour.  R  a  dans 
la  maifon  un  ferviteur  affligé  d'une  para- 
Ivric  qui  le  met  hors  d'état  de  lui  rendre  fes 
ferviccs  ;  au  lieu  de  le  corgJdier  comoie  font 
aujourd'hui  lin  grand  nombre  de  maîtres , 
qui  fe  défont  d'un  domeflique  que  la  ma- 
ladie leur  rend  inutile ,  il  le  garde  chez  lui  ; 
^v:  comme  tous  les  remèdes  qu'il  a  employés 
l*.  faguérifon  n'ont  fervi  de  rien  ,  informé  du 
fouverain  pouv^oir  de  J.  C  fur  les  maladies 
de'6  corps ,  il  s'adrefTe  à  lui  avec  la  confiance 
cju'infpire  une  vive  foi  :  Seigneur,  lui  dit-il , 
î  ai  un  domeftique  dans  ma  maifon  qui  eft 
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cruellement  tourmenté  d*une  para'yfîe  : 
Domine  ,  puer  meus  ,  &c.  Remarquons  en 
paiïant  la  grande  foi  de  cet  homme;  il  ne 
demande  pas  à  J.  C.  de  venir  dans  fa  maifon 
pour  guérir  Ton  ferviteur,  perfuadé  que  fa 
puifTance  n*ert  pas  attachée  à  fa  préfence  , 

6  qu'il  peut  de  l'endroit  où  il  eft  ,  opérer  le 
miracle  :  il  dit  lui-même  de  ne  pas  y  venir , 
parce  qu'il  fe  reconnoît  indigne  de  le  rect-« 
voir  chez  lui.  Auffi  fa  prière  eut-elV  tout 
l'effet  qu'il  en  attendoit  :  J.  C,  guérit  le 
ferviteur  de  ce  Centenier  ,  &_  donna  des 
éloges  à  la  foi  dz  cet  étranger  ,  en  di'.ant 
qu'il  n'en  avoit  point  trouvé  de  ii  grande 
en  Ifraël  :  Non  inveni  tantam  filem  in  Ifrael. 
Mais  fi  la  foi  du  Centenier  fut  digne  d'é- 
loges ,  fa  charité  pour  fon  domeftique  n'en 
iTiéritoit  pas  moins ,  8c  nous  fournit  en  fa 
perfonne  ,  le  modèle  d'un  bon  maître.  On 
peut  dire  de  même,  que  le  domef^ique  pour 
qui  il  s'intérefîe  auprès  da  Jefus-Chrift  , 
avoit  ménîé  par  fa  fidélité  &:  fes  fervices 
une  telle  bienveillance  de  la  part  de  fon 
maître.  C'eft  pourquoi  ,  M.  F.  ,  dans  le 
deiTein  où  je  fuis  d'inftruire  les  maîtres 
6c  les  domeiliques  de  leurs  devoirs  réci- 
proquts  à  l'égard  les  uns  des  autres  , 
J'ai  cru  devoir  leur  propofer  ces  exemple» 
ce  notre  Evangile  ,  pour  les  animer  à 
remplir  leur?  obligations  ,  chacun  dans  leur 
état.  Quels  font  donc  les  devoirs  des  maîtres 
à  l'égard  des  domediques  ?  ce  fera  mon 
premier  point.  Quels  font  les  devoirs  des 
domefliques  à  l'égard  des  maîtres  ^  ce  fer* 
le  fécond. 
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I.  Point.  (*)  Il  faut  que  les  maîtres  &. 

rnahrefî'es  foieni  chargés  de  grandes  obliga- 
tions envers   leurs   domelliques  ,    puifque 
l'Apôtre  S.  Paul  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
que  celui  qui  n'a  pas  foin  des  liens ,  &:  parti- 
culièrement de  fes  dociefiiques  ,  a  renoncé 
à  fa  foi  &,   ert  pire  qu'un  infidèle  :  Si  quis 
juorum  ,   6»  maxime  demejliccrum  curam  non 
habet  ,  fidem  negavit  ,  &  ejl  infideli  deterior, 
(  I.   Tim.  5.)  Quels  font  donc  ces  devoirs 
des  iraîtres   envers  leurs  domeftiques  ?  Ils 
doivent  remplir  à  leur  égard  les  devoirs  de 
jufiice  ,les  devoirs  de  charité,  les  devoirs  de 
piété  :  devoirs  de  iuflice  ,  pour  leur  donner 
la  nourriture  &  le  falaire  qui  leur  font  dus  ; 
devoirs  de  charité  ,  pour  les  foulager  dans 
leurs  befoins,  ëc  fupporter  leurs  défauts; 
devoirs  de  piété   pour  les  porter   à   fervir 
Dieu  ,  &   avoir  foin  du  falut  de  leur  ame. 
Telle  efl ,  maîtres  ^  ntaîtrefTy^s ,  i'éteadue 
de  vos  obligations  :  c'efï  pour  les  remplir 
que  Dieu  vous  a  revêtus  de  fon  autorité, 
qu'il  vous  a  établis  les  chefs  de  vos  familles. 
Que  les  maîtres  foient  obligés  par  juftice 
de  nourrir  &  de  payer  leurs  domeiliques  , 
c'efl  une  maxime  univerfellement  reçue  , 
même  di-ms  le  monde  profane.   En  efî-èt ,  fî 
le-s  domeftiques  qui  s'engagent  au  fervics 
d'un  miaître  ,  contraclent  une  étroite  obli- 
gation de  le  fervir  en  coofcience;  le  maître 
à  foB  tour  ,  s'oblipe  par  le   même   contrat 
a  les  nourir  &  a  leur  payer  un  gage  conve- 
nable.  Les  domeftiques  fac  ri  fient  pour  le 
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iervice  de  leur  maître  ,  leur  liberté  ,  leur 
'i-epos  leur  famé ,  leur  temps,  leurs  trava.!^^,^ 
ai'efl-il  pas  Julie  que  ces  iraître^  les  !vour- 
ri/ient  &.  les  récompc-nfent  à  proportion  du 
fervice  qu'ils  en  reçoivent?  leur  refufer  donc 
la  nourriture  ou  le  falaire,  ce  n'ell:  pas  feu- 
lement pécher  contre  la  charité, mais  encore 
contre  la  jullice  ,  qui  n'oblige  pas  moins  à 
reftiîution  les  maîtres  qui  font  du  tort  en 
ce  point  à  leurs  doniefliques ,  que  s'ils  s'em- 
paroient  du  bien   d'autrui. 

De  quel  .péché  ne  fe  rendent  donc  pa;î 
coupables  ces  maîtres  durs  &  cruels ,  qui 
refuiont  la  nourriture  à  leurs  domelliques , 
ow  les  nourrirent  mal,  ne  leur  voient  qu'à 
regret  manger  le  peu  de  pain  qu'ils  leurs 
dorinent ,  tandis  que  d'ailleurs  ils  les  acca- 
blent de  travaux,  ne  leur  donnent-aucun 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  les  traitant  plus 
durement  qu'ils  ne  feroient  de  vils  animaux. 
Quelle  iniuftice  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
paient  point  à  leurs  domeftiques  les  gages 
dont  ils  font  convenus  ;  qui  retiennent  le 
falaire  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  pour 
eux?  G*efc  un  péché  quidemande  vengeance 
au  Cii^l ,  dit  IcSaint-Efprit,  comme  le  fang 
d'Abel  le  demandoit  contre  la  cruauté  de 
Gain  qui  l'avoit  afTafîiné  :  Ecce  merces  ope^ 
rarioruni  qui  mejfuerunt  regiones  vejhas  ,  cta- 
mai  in  aures  Dei.  {Jacob  5.) 

Il  ell  vrai  qu'en  ne  trouve  pas  commu- 
nément de3  maîtres  qui  refufent  abfolument 
les  gages  aux  domelliques  :  on  convient 
qu'il  eu  jufte  de  les  payer.  Mais  combien 
y  en  a  t-il  qui  les  font  languir,  en  leur 
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faifant  attendre  ces  gaf;es ,  &:  qui  par  ces 
injurieux  délais ,  leur  portent  un  prcjudiee 
coniid'irable  ,  en  les  Drivant  de  certains  pro- 
fits qu'ils,  fcroient,  s'ils  étoient  payés  à  temps? 
Compriinez,  maîtres  &  maîtrefTeSjl'indigniîé 
ce   votre  conduite  ,  &  rougifîez  de  votre 
cruauté  ;  vous  négligez  de  payer  à  ces  pau- 
vres gens  ce  que  vous  leur  devez  par  tant  de 
titres  -  tandis  que  vous  ne  vous  refufez  riea 
à  vous-mêmes  ;  &  vous  faites  fervir  à  vos 
plaiiirs  ù>:  à  vos  intérêts  ,  un  bien  qui  leur 
appartient.  Combien  y  a-t-il  encore  de  ces 
maîtres  injufies  qui  retiennent  à  leurs  do- 
melliques  une  partie  de  leurs  gages ,  fous  le 
faux  pi'étexce  qu'ils  n^ont  pas  bien  feivi  , 
ou  fous  prétexte  de  quelque  dommage  qu'ils 
leur  imputent  fans  raifon  ,  fe  faifant  f/inli 
j-Jges  dc.nE  leur  propre  caiife  ,  fans  \'tîuloir 
écouter  aucune  juf^ilicaiion   de  la  p<irt   de 
ces  domefliques  ?  Combien  qui  les  congë- 
fiient  avant  leur  terme  pour  quelque  faute 
légère  ,  ôc  même  fans  l'avoir  mérité  ;  ce  qui 
efi    une   injuflice  d'autant   plus  grande    , 
qu'après  avoir  profité  de  leurs  travaux  pen- 
dant une  faifon  laborieufcon  les  renvoie  fou- 
vent  d?ns  un  temps  où  ils  ne  peuvent  trouver 
à  gagner  leur  vie.  Exceptoiis  néanmoins  les 
cas  ci'  l'on  efl  convenu  deneles  garder  qu'un 
certain  temps.  C'ea  auili  une  injuftice   de 
ne  vouloir  pas  payer  un  domeilique  ,  parce 
qu'il   fort  avant  le  temps   fixé  par  i'ufige 
ou  par  les  conventions ,  à  moins  qu'on  n'en 
reïïente  un  dommage  qui  ne  puiiTe  autre- 
ment fe  réparer  :  car  ils  doivent  être  pa3'és 
à  proportion  du  temps  qu'ils  ont  Tervijce  qui 
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fe  doit  encore  entendre  dans  la  circonflance 
même  que  la  foriie  vous  cauferoit  du  dom- 
mage ,  s'il  a  de  juftes  raifons  devons  quitter  ; 
parce  qu'il  nes'eft  point  engagé  àvousfervir 
à  Ton  préjudice,  fur-tout  au  préjudice  du 
falut  de  fon  ame,  Mais  dans  les  difrerens 
€as  de  juftice  qui  peuvent  arriver  entre  les 
maures  &  les  domeûiques,  il  faut  confulter 
un  Dire61eur  fage  &:  éclairé. 

Venons  maintenant  aux  devoirs  de  cha- 
rité que  les  maîtres  doivent  exercer  envers 
leurs  domestiques.  Cette  charité  les  engage  à 
les  foulager  dans  leurs  befoins,  à  les  fuppor- 
terdansleurfoiblefTejàles  traiter  avec  bonté 
&c  douceur.  En  effet  ,  ii  l'on  eu  obligé  de  fe- 
courir  l'indigent  dont  on  n'a  reçu  aucun  fer- 
vice  ,  à  combien  plus  forte  raifon  doit-on 
je  prêter  aux  mifcres  d'un  pauvre  ferviteur 
qui  a  fâcrifié  fa  fan  té  au  fervice  d'un  maî- 
tre ;  qui  a  foufFert  pour  lui  des  fatigues, 
des  travaux  qui  l'ont  épuifé  ?  N'ert-il  pas 
jufte  ,  &  la  reconnoiffance  n'engage- t-elle 
pas  à  lui  donner  les  foulagemens  qu'on  ne 
refufe  pas  même  aux  animaux  qui  nous 
appartiennent?  Si  donc  ces  domeftiques  font 
ïéduits  dans  un  état  de  pauvreté  ou  de  ma- 
ladie, ne  devez-vous  pas  leur  tendre  une 
main  fecourable  pour  les  en  tirer;  fur- tout 
auand  ce  domeftique  a  perdu  fa  fanté  ,  ou 
parce  que  vous  lui  avez  refuië  les  alimens 
nécefTaires ,  ou  parce  que  vous  l'avez  fur- 
chargé  de  travaux  ;  ce  n'eft  pas  feulement 
la  charité  ,  mais  la  juflice  qui  vous  oblige 
pour  lors  à  lui  donner  du  fecours. 

Je  fais  que  la  plupart  des  maîtres  font 
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afTez  charitables  pour  foulager  un  domef— 
tique  dans  fa  maladie  :  mais  qu'il  eft  rare 
que  la  charité  ne  fe  refroidifTe  ,  quand  le  mal 
dure  quelque  temp?  î  on  cherche  bientôt  à 
ie  défaire  comme  d'un  fardeau  infuppor- 
table  d'une  perfonne  qui  devient   inutile» 
Mai5  que  vous    agiriez   bien   autrement  , 
M.  F.  5  fi  votre  chanté  refTembîoit  à  celle  du 
Centenier  de  l'Evangile  qui  ga~doit  dans  fa 
maifon  fon  ferviteur  quoique  paralytique  : 
Jaceiin  domo  meâ  paralyticus  !  Que  vous  agi- 
riez bien  autrement ,  li  vous  regardiez  le 
domeftique  comme  une  perfonne  dont  Dieu 
"\ous  a  confié  le  foin,  &:  fî  vous  envifagiez 
les  grand' i  récompenfesque  Dieu  promet  à 
à  une  charité  qui  n'a  point  d'autres  bornes 
que  le  pouvoir  de  celui  qui  la  fait  !  Cette 
charité  vous  engage  encore  à  fupporter  vos 
domeftiques  dans  leurs  défauts,  à  les  traiter 
avec  bonté  &  douceur. 

Il  faut  l'avouer,  M.  F.,  le  fort  des  maîtres 
eft  bien  à  plaindre  avec  certains  domeiîi- 
ques  :  les  uns  font  lents  h.  parefTeux,  &  ne 
font  qu'à  regret  ce  qu'en  leur  commande  ^ 
les  a-utres  font  des  violens  qui  s'emportent 
fur  une  parole  qu'on  leur  dit  ;  ceux-ci  n'ont 
aucune  attention  pour  vos  intérêts  ;  ceux-là 
aucune  inclination  pour  le  fervice  de  Dieu, 
La  plupart  vous  manquent  de  refpecfl ,  eu 
vous  déchirent  par  leur?  médifances  :  très- 
peu  qui  fervent  d'affeé^ion  ,  &  de  qui  vous 
n'ayez  quelque  gro/îiéreté,  quelque  manière 
rebutante  à  efTuyer.  Priais  quel  parti  pren- 
dre ?  Les  congédier  quand  ils  le  m.érirent  ^ 
c'ell  ce  que  la  prudence  infpire  ,  &.  la  Relb^ 
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gioQ  même  vous  Timporeen  ;  ertaines  occa- 
lions  .  comme  je  le  dirai  e-nfuiie  :  mais  tou- 
jours changer  de  domeitiques  ,  c'eft  tomber 
dans  des  inconvéniens  quelquefois  plus  fâ- 
cheux qiîC  ceux  qu2  l'an  veut  éviter,  il  fauD 
donc  de  la  charité  pour  fouffrir  les  défauts, 
lesimperfeclions  deces  perfonnesdont  vous 
ne  devez  pas  attendre  toute  l'éducation  que 
vous  pourriez  avoir.  Vous  qui  êtes  fpiriiuels, 
dit  S.  Paul,  qui  êtes  raifonnabies ,  donnez- 
leur  des  avis  dans  un  efprit  de  douceur,  vous 
Goniulérant  vous-mêmes dan^  leurs  indrmités 
où  vous  pouvez  tomber  comme  eux  ;  fup- 
portez  avec  patience  &.  avec  humilité ,  ce 
que  vous  ne  pouvez  éviter  ;  &.  par- là  voua 
remplirez  la  loi  de  J.  C.  :  Et  fie  aiimpUbiiis 
legem  Chrijîi.  (Galat  6.) 

Vous  pouvez  corriger  vos  domeftiques., 
vous  y  êtes  même  obligés  ;  mais  gardez-vous 
de  vous  fervir  de  ces  termes  durs  &  injurieux 
dont  Ce  fervent  certaine  maîtres  qui   trai- 
tent leurs  dpmefriques  comme  des  efclaves 
<ju*ils  croient  trop  heureux  d'être  à  leur  fer- 
vice  ;  qui  voudroient  les  faire  ramper  fous 
«ux  comme  des  vers  de  terre;  qui  ne  leur- 
parlant  jamais  qu'en  colère  ,  ou  d'une  ma- 
nière  tiere  &.   hautaine  ,  les  chargent    de- 
malédiclicns ,  d'imprécatioi\s;  qui  afîcélenX: 
fur  eux  une  empire  tyrannique  dont  il  leur- 
fcnt  fentir  la  rigueur  par  les  mauvais  trai— 
iemens  qu'ils  ont  pour  eux  ;  qui  fe  dechar- 
,gent  même  fouvent ,  le  dirai-je?  avec  fureur- 
fur    les    pauvres  domefliques   du   chagrin 
que  leur  caufe  une  difgrace  ,  le  mauvais, 
éiccês  d'un«  affaire  ;  «a«  perte  qu'ils  onit 
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^fafte  1ÎU  'jeu  ou  autrement  ,  comme  ti  leurs 
ferviteurs  en  étoicnt  la  caufe.  Faut-il  s-é- 
tonncr  lî  ces  maîtres  font  lî  mal  fervis  ,  ft 
fouvent  décriés  ,  6c  s^ils  ne  peuvent  garder 
aucun  domeftique  ? 

Souvenez-vous,  maîtres    &.  maîtreïîes  , 
que  quoique  vous  fove/  élevés  psr  votre  con« 
dition  au  de/lus  de  vos  domeiliques ,  ce  font 
vos  frères  chrétiens  ;  ils  cm  le  même  Dieu 
pour  pi^re  ,   la  même  \  glife  pour  mère  ,  le 
même  Ciel  pour  héritage.  Vous  devez  donc 
les  aimer ,  les  fu pporter  dans  leurs  défauts  j> 
pardonner  kurs  fVure?  de   fragilité.  Votre 
rang  vous  donne  droit  de  leur  corrmander 
avec  autorité,  rrais  non  pas  de  les  infulter 
avec  orgueil.  Vous  ne  devez  point  vous  fa- 
miliarifer  avec  eux  ,  mais  il  ne  faut  pas  les 
lïiéprifer.    Aimez -les  comme  vos  enfans  > 
donnez  leur  des  marques  d'une  charité  bien- 
faifante  ;  vous    y    trouverez  votre  propre 
avantage  en  ce  que  vous  en  ferez  bien  fervis. 
Mais  vous  devez  agir  par  un  motif  encore 
plus   noble  &  plus  excellent  ;  c'eft   Dieu 
même  qui  doit  être  votre  iîn  ,  &:  fi  vous  les 
aim-ez  pour  Dieu ,  vous  les  engagerez  à  le 
fervir  ,  vous  leur  procurerez  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  qui   efl:  le  falut  ;  c'efl  le 
devoir  de  la  piété  chrétienne  que  je  dois 
^ncore  vous  expliquer. 

Non  ,  ce  n'eft  pas  feulement  pour  être 

fervis  de  vos  domeliiques  que  Dieu  vous  a 

donné  l'autorité  fur  eux  ;  vous  devez  encore 

-«•plus  vous  fervir  de  cette  ai;toriîé  pour  les 

-obliger  à  fervir  Dieu  le  premier  de  tous  ies: 

maîtres.  Vous  devez  employer  tous  vos  fo-ic5 

O  ^ 
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à  procurer  le  falut  de  leur  ame  5  car  s'ils 
fe  perdent  par  votre  faute  ,  vous  en  répon- 
drez à  Dieu;  c'eft  l'Apotre  S.  Paulqui  l'en- 
feigne,  lorfqu'inftruifant  les  inférieurs ,  de 
leurs  obligations  envers  leurs  fupérieurs,il 
leur  recommande  de  leur  obéir  comme  à 
des  perfonnes  qui  doivent  veiller  fur  eux.^ 
qui  doivent  rendre  compte  à  Dieu  de  leurs 
âmes  :  Ob^dite  prapofnis  vejiris  ,  .  .  ipfi  enlm 
pervigilant  ,    quafi    rationem    pro    animabus 
veftrîs  reddituri.   (Hebr.  13.)  Or  comment 
les  maîtres  doivent-ils  s'employer  au  falut 
de  leurs  domeftiques  ?  8c  de  quels  moyer>s 
doivent-ils  fe  fervir  ?  Ces  moyens  forrt  l'inf- 
trutlion ,  la  corr-rclion  &.  le  bon  exemple. 
Vous  devez  ,  maîtres  &  maîtrefîes ,  appren- 
dre par  vos  enfans  ;  c'eft  une  œuvre  d'inf- 
iruire  vos  domeûiques  comme  vos  enfans  : 
vous  pouvez  bien  ,  du  S.  Auguflin  ,  donner 
du  meilleur  pain  à  ceux-ci  qu'à   ceux-là, 
maïs  vous  devez  donner  aux  uns  &  aux 
autres  le  même  pain  fpirituel ,  qui  eft  l'inf- 
frudlion  ;  vous  devez  vous  regarder  comme 
les  Apôtres  &:  les  Palleurs  de  vos  maifons , 
pour  y  faire   rendre  à  Dieu  le  culte  &  1-e 
fervice  qui  lui  font  dus.  Or,  comment  vos 
domeftiques  fauront-ils  fervir  Dieu  ^  s'ils 
ne  font  inilruits  ?  Il  faut  donc  leur  appren- 
dre la  manière  de  le  prier  ,  &:  les  engager 
à  le  faire  le  matin  &:  le  foir;  il  faut  aufîî 
les  inAruire  des  myfteres  de  notre  fainte 
Religion  ;  &  fi  vous  n'êtes  pas  capables  de 
ler*r  faire  ces   inftru(rcions^  les  envoyer  à 
celles  que  l'on  fait  à  l'Eglife ,  ou  auprès  des 
perfonnee  qui  puifTent  les  leur  donner.  C'eii 
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une  charité  d'autant  plus  grande  d'inftruire 
de  pauvres  domeftiques  ,  que  la  plupart 
font  dans  une  grande  ignorance ,  même  des 
premiers  élémens  de  notre  fainte  Religion. 
Ce  font  quelquefois  des  enfans  qui  ont  été 
délaiiïes  par  leurs  pères  &:  mères  dès  leur 
tendre  jeunefTe,  qui  ont  erré  d'un  endroit 
à  un  autre,  fans  trouver  perfcnne  qui  ait 
pris  foin  d'eux.  O  que- les  m.omens  que  l'on 
donne  à  les  inflruire  font  bien  employés  1 
Vous  en  avez  beaucoup  de  relie  ,  que  vous 
pourriez  du  moins  employer  à  une  fi  bonne 
œuvre,  fur-tcur  dans  les  faifons  où  l'on  ne 
travaille  pas,  le  foir  à  la  veillée  leur  appren- 
dre leur  catéchifme ,  ou  le  leur  faire  réciter  5 
eft  une  œuvre  de  miféricorde  bien  plus 
agréable  à  Dieu,  que  de  donner  du  pain  à  un 
pauvre  qui  vous  le  demande  à  la  porte.  Ces 
domef!iques  font  des  pauvres  d'efprit  qui 
vous  demandent  &-  qui  ont  befoin  du  pain 
de  la  parole;  difiribuez  leur  donc  ce  pain 
céiefte  pour  les  nourrir  dans  leur  faim  ,  pour 
difliper  les  ténèbres  de  l'ignorance  dont  ils 
font  enveloppés.  Mais  ne  vcus  contentez 
pas  des  inflruiftions  que  vr>us  leur  ferez  , 
vous  devez  faire  en  forte  au'iis  afnrtent  à  la 
MefTe  fur-tout  les  jours  de  Fête,  aux  OfSces , 
a.ux  Prônes  ,  au  Catéchi'me  •->  q^u'ils  fré- 
quentent les  Sacremens  les  Fêtes  folemnelles.. 
Êc  fur- tout  qu'ils  ne  mal.^quent  point  au  de- 
voir Pafchal.  Car  fi  vouê  en  avez  quelqu'un 
qui  ait  affez  peu  de  religion  pour  n'y  vou- 
loir prjint  fatifaire,  vous  rie  devez  point 
le  garder.  Je  prétend?  ,  leur  devez-vous 
dire  ,  n'avoir  que  de  bons  Chrétiens  à  moû 
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f^rvice ,  &:  non  pas  des  gens  fans  religion  , 
des  gens  vicieux  Se  débauché^.:  c'eft  pourquoi 
il  r?.ut  joindre  la  correction  à  i'inltruction 
pour  réprimer  leurs  défordres ,  lorfque  vouî 
en  remarquez  parmi  eux.  Ne  leur  louftrez 
donc  aucune    parole  déshonnète  ,  aucune 
chanfon  profane,  aucun  jurement  , aucune 
nnédifance  ;  veillez  a  ce  qu*ils  ne  fréquentent 
'point  de  mauvaifesconipagnies, qu'ils  niaient- 
point  de  commerce  criminel ,  ni  entr*eux  , 
Ti\   avec  des  étrangers  ;  qu'ils   ne  s'entre- 
tiennent point  à  des  heures  indues  pour  Te 
dérober  à  votre  visrilance  :  veillez  fur-tout 
a  ce  qu'il  n'v   t.h   point  de  ces  commerces 
entre  ros  domefliques  &  vos  enfans  ;  point 
de  ces  con?plai Tances ,  point  de  ces  familia- 
rités qui  dégénèrent  fouvent^n  libertinage  : 
une  trop  grande  liaifon  entre  des  enfans  de 
des  domeiiiques ,  elt  ordinairement  i'écueil 
fatal  de  l'innocence  des  uns  d:  des  autres. 
Un  loup  dans  une  bergerie  n'y  fait  pas  tant 
de  dégAî ,  qu'un  mauvais  domeflique  dans 
iuueiîi  ifon  :  la  r?.i 'bn  en  e^'î:  bien  {enfibie  ; 
-vc'eft  que  les  enfan^-  font  plus  fouvent  avec 
les  domefiique? ,  qu'avec  leurs  parens;  ils 
•  ne  fe  gênent  poin^  devant  eux  ;  ils  ont  plus 
de  familariié  enfemble.  De-ia  vient  qu'un 
domcf^ique  débauché  ,  impudique ,  jureur , 
colère,  communique  ordinairement  fes  vices^ 
sux  enfans  d'une   niaXon  :  c^eft  pourquoi 
il  fa'it  bien  prendre  gard^.-  de  recevoir   à 
fon  fervice  certains  domeiiiques  vagabonds, 
qui    errans    de  côté    &c  d'autre,   ont  pris 
•tout  ce  qu'il  y   a  voit  de  mal  Se  de  conta- 
.gieiat  daas  les  lieux  où  ils  oat  été  .,  &. 
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le  communiquent  enfuite  par-tout  où  ils  fe 
trouvent. 

inflruirez-voiis  donc,  pères  Se  mères, 
des  endroits  cl*oii  viennent  ces  domeiriques , 
des  perfonnes  qu'ils  ont  fervies  afin  de  n'ea 
point  recevoir  qui  fbient  fureurs  ,  impu- 
diques ,  voleurs ,  débauchés.  Que  ii  raalgré 
vos  recherches  les  plus  exaclcs  ,  vous  êtes 
trompés ,  ou  lî  cts  domeÛiques  fe  déran- 
gent chez  vous,  s'ils  s'échappent  en  paroles 
libres,  en  immot,  s'ils  ne  ie  comportent 
pas  comme  ils  doivent ,  il  faut  IvS  reprendre 
févérement  ,  les  menacer  de  les  mettre 
dehors  ,  s*ils  ne  fe  corrigent  ;  &  fi  nialgré 
vos- corrt'CÎions  &  vos  menaces  ils  perlifterït 
dans  leurs  mauvaifes  habitudes ,  il  faut  les 
congédier  &.  il^eur  ft^rmer  Teiitrée  de  vog^ 
maitbna,  en  leur  difant  que  vous  ne  voulez 
point  vous  f«irvir  de  mauvais  Chrétiens. 

Il  eit  d'autant  plus  impoj*tant  pour  vous 
d'avoir  des  domert^ques  fages  &  vertueux, 
quMs  attireront  fur  vous  les  bénédiélions 
du  Seigneur,'Comme  Laban  le  difoit  à  Jacob; 
Je  reconnois  qu«  Dieu  bénit  ma  maifon^, 
depuis  que  vous  êtes  avec  moi.  Ces  bons 
dometiique?  porteront  vos  en  fans  à  la  vertu 
par  ks  bonnes  iinpreiîîons  qu'ils  leur  don- 
neront, au  lieu  que  denjauvais  domefliquee, 
outre  le  fcandale  qu'ils  donneront  à  vos 
enfans  ,  attireront  fur  vous  la  malédi<flioa 
du  Seigneur. 

N'épargnez  donc  rien  ,  maîtres  &  mai- 
treffes ,  po^jr  avoir  de  bons  domefliques ,  oii  ^ 
pour  rendre  bons  ceux  qui  font  avec  vous  5 
-employez  à  et  fujet  non   feulement  i'infc 
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irudlion  ,  la  correction  ,  mais  plus  encore  le 
bon  exemple.  Car  c'eft  la  voix  la  plus  forte 
pour  perfuader  la  vertu.  Faites  les  premiers 
ce  que  vous  voulez  que  fanent  vos  domef- 
tiques ,  c'eft-à-dire  ,  vivez  en  bons  Chré- 
tiens j  &.  ils  feront  volontiers  ce  que  vous 
leur  commanderez  pour  leur  falut. Comment 
leur  perfuaderez- vous  l'afîiduité  à  la  prière , 
à  l'office  divin  ,  le  fréquent  ufage  des  Sa- 
cremens,  fi  vous-mêmes  négligez  ces  pieux 
exercices?  Comment  les  corrigerez- vous  de 
leurs  vices ,  étant  vous-mêmes  vicieux  ,  &. 
peut-être  plus  vicieux  qu'eux?  ils  répon- 
dront à  vos  réprimandes  ,  ce  qu'on  dit 
communément  :  Médecin  ,  guériffez-vous 
vous-même  :  Medice  ,  cura  te  ipfum  ;  au  lieu 
que  fi  vous  foutenez  vos  correélions  par  le 
bon  exemple  ,  elles  leurs  deviendront  pro- 
fitables ,  &  vous  en  ferez  des  faints ,  &:  de 
vertueux  dom.efi-iques. 

De  ces  principes ,  fur  lefquels  nous  avons 
établi  le  foin  que  les  maîtres  doivent  pren- 
dre du  falut  de  leurs  domeftiques  ,  quelle 
fiinefte  conféquence  à  tirer  contre  ceux  qui 
ne  fe  mettent  pas  plus  en  peine  de  leur  fa- 
lut, que  s'ils  n'avoient  peint  d'ame.  Pourvu 
qu'ils  foient  bien  fervis,  ils  ne  s'informent 
pas  fi  leurs  domeftiques  fervent  Dieu  :  que 
dis -je!  ne  les  détournent -ils  pas  même 
du  fervice  de  Dieu  ,  en  ne  leur  îaiiïant  pas 
feulement  le  lemp?  de  faire  leur  prière  , 
d'entendre  une  Me{re  ,  de  fréquenter  les 
SacremiCns  ,  d'affilter  à  une  infirucflion  ,  à 
un  Office  où  ils  fe  plaiî^nent  toujours  qu'ils 
ont  trop  deiTieuré  ?  Ne  s'en  irouvc-t-il  pas 
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irêmes  de  ces  maîtres  fans  religion  ,  qui 
emploient  leurs  domefliques  à  des  œuvres 
fervile? ,  les  jours  de  Fètts ,  fans  leur  laifler 
aucun  temps  pour  s'acquitter  de  leur  devoir 
de  Chrétiens?  Séchez, maîtres &.  maître/Tes, 
mettre  à^i  bornt^s  a  votre  pouvoir  ;  le  temps 
de  vos  dom.eiHques  eft  à  vous,  il  eft  \rai , 
mais  Dieu  qui  eft  le  premier  maître ,  doit 
être  le  premier  fervi. 

Combien  d'autre^  maîtres  indolens  fur  le 
falut  de  leurs  dom^rfliques  ,  qui  ne  les 
corrigent  point  de  leurs  défauts  !  ils  fe  fâ- 
cheront ,  ils  s'emporteront  contre  un  dome(^ 
tique  ,  pour  avoir  manqué  de  poncflualite 
à  les  fervir  ou  a  table  ,  ou  dans  quelqu'autre 
hefoin  ,  pour  avoir  né;£;ligé  un  animal  ;  que 
fais  je  ?  pour-la  moindre  incongruité  où  ils 
feront  tombés;  &l  ils  ne  diront  pas  un  mot 
fur  leurs  fréquentes  chutes  dans  le  péché, 
fur  leurs  juremens,  leurs  débauches,  leur 
infidélité  au  fer\  ice  de  Dieu.  Us  fouffriront, 
ils  pardonneront  tout  à  tn  comeftique,  quel- 
que vicieux  qu'il  fi>it  ,  parce  qu'il  eft  ,  dit- 
on  ,  néceffaire ,  adroit ,  oflîcieux  .  ne  fera  ce 
pas  aufîï  parce  qu'il  efl  l'objet  d'une  palTion 
criminelle  ? 

Mais  quelle  plus  funefle  conféquence 
encore  fe  préfente  ici  contre  ces  maîtres , 
qui  non  cortcns  de  détourner  leurs  domef- 
liques  du  fervice  de  Dieu  ,  les  portent 
même  à  des  chofes  contraires  à  la  loi  de 
Dieu;  qui  ne  négligent  pas  feulement  le 
falut  de  ces  domeOiques,  mais  qui  les  préci- 
pitent dans  j'abvme  d'une  damnation  éter- 
nelle, en  leur  donnant  de  mauvais  confeils. 
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•en  les  engageant  dans  des  occations  de 
peclié?  ,  en  les  rendant  complices  de  leurs 
défordres,  en-  fe  fervant  de  Pautorité  qu'ils 

•ont  fur  eux  pour  faire  des  injuftices  au 
prochain,  pour  entretenir  un  comn3erce,une 
intrigue  ,  ou  même  en  rendant  ces  pauvres 
domeiliques  les  A^i6tin/.es  de  leur  paffious 
criminelles,  ou  ils  les  font  fuccomber  par 
prières ,  par  follicitations ,  par  menaces  ;  le 
dirai  je  ?  par  violence  &  mauvais  traite - 
inens. 

Ah  !;pauvres  parens  5  qui  croyez  mett?e 

.  vos  enfans  dans  des  maiicns  de  sûreté,  les 
confier  à  de?  maîtres  vertueux  ,  il  vâudroit 

, mieux  les  garder  chez  vous  que  de  les  aban- 
donner ainli  à  ia  fureur  des  loups  ravifrans. 
Pour  vous  ,  malheureux  inaitres ,  qui  au 
lieu  de  contribuer  au  falut  de  vos  domes- 
tiques,  les  entraînez  dan?  le  précipice  y 
quel  compte  ne  rendrez-vous  pas  à  Dieu 
de  la  perte  des  âmes  qu'il  vous  a  conliëes 
pour  les  fauver?  Quoi,  vous  cira  le  Seigneur, 
vous  avez  pris  toutes  les  précautions  pour 
vous  faire  bien  fervir  par  vos  domeiliques  , 
&.  \  ous  n'avez  pris  aucun  foin  pour  me  faire 
rendre  par  eux   le   culte  qui   m'éioit  dû  ? 

'-au  -co:.traire  ,  vous  les  avez  détournés  de 
mon  fervice  ,  pour  les  engager  dans  les 
voies  de  l'iniquité  par  vos  mauvais  ccnfeils , 
vos  exemples  pernicieux ,  vos  follicitations 
criminelles  :  rendez-moi  compte  de  ces  âmes 
que  vous  avez  perdues. 

Pratiques.  Craignez  ,  maîtres  &i  maî- 
trefTes  ;  &  prévenez  de  ii  terribles  repro- 
ches 5  puifc^ue  votre  falut  dépend  en  quel- 
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que  façon  de  celui  de  vos  domeftiques , 
employez  y  tous  vos  foins.  Ne  vous  con- 
tentez pas  de  pourvoir  aux  befoins  du  corps, 
par  la  nourriture,  le  falaire  que  vous  leur 
devez  ;  ne  vous  contentez  pas  de  les  fou- 
la2;er  dans  leurs  befoins ,  de  les  fupporter 
dans  leurs  défauts  ,  mais  pourvoyez  encore 
à  leurs  befoins  fpirimels  par  Tinitruclion  , 
la  correction  ,  le  bon  exemple;  ayez  foin 
•  qu'ils  fafTent  leur  prière  le  matin  &.  le  foir; 
faites-la-leur  faire  avec  \ous  en  commun  5 
que  cette  prière  foit  fuivie  d'une  leélure 
fpirituelle  ;  il  eu.  bon  les  Fêtes  Se  les  Di- 
manches de  lire  ou  leur  faire  lire  un  article 
du  Catcchifme  :  ayez  foin  qu'ils  afîiflent 
aux  Offices  ,  aux  inflru(5lions  ;  qu'ils  fré- 
qi.îentent  les  Sacremens  ,  les  aiTemblées  de 
piété  :  reprenez- les  de  leurs  fautes  ;  ne 
leur  fouffrez  point  de  libertés ,  de  conver- 
fations  dangereufes  ;  faites  en  (îjrre  ,  eu 
un  mot ,  qu'ils  fe  comportent  en  bons 
Chrétiens  :  en  fauvant  vos  domeftiques  , 
vous  vous  faiîverez  vous-mêmes  ,  &c  vous 
aurez  pour  récompcnfe  la  gloire  éternelle. 
Venons  aux  devoirs  des  domeftiques  envers 
leurs  maîtres. 

11.  Point.  Trois  qualités  font  nécef?air«s 
.à  un    bon  domellique  ,  le  refpe(fl  ,  l'cî^f- 
fance  §c   la    tidclité  :  la  raifon  en  eft  évi- 
.dente,   les   maîtres  repréfentent  dans  leur 
famille   la  perfonne  de  Dieu,  ils  en  tien- 
nent la   place  ;   il    faut  donc  qu'ils  foient 
refpeélés  par  leurs  domefliques.  Les  maîtres 
-ne  prennent  des  domeftiques ,  ne  les  nour- 
riiîênt  &,.ne  leur  donnent  des  gages  que 
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pour  en  être  fervis;  il  faut  donc  que  ces 
domeftiques  fa^nt  leur  volonté  ,  &  leur 
obe'ifîent  en  tout  ce  qu'ils  leur  commandent. 
Enrin  ,  les  mairres  confient  leurs  maifons 
&  leurs  biens  à  leurs  domeftiques  :  il  faut 
donc  qi'e  ceux-  ci  leur  foient  très-fideles. 
Telles  font  ,  domeftiques  ,  les  obligations 
de  votre  état  ,  inliruifez-vous-en  pour  les 
remplir. 

Vous  deviez,  i'*.  reTpecTter  vos  maîtres 
&  maîtrf  iTe§ ,  parce  qu'ils  tiei-nent  la  place 
de  Dieu  qui  leur  a  donné  autorité  fur  vous. 
Ceft  TApôtre  S.  Paul  qui  vous  le  dit  , 
quand  il  vous  avertit  de  regarder  plutôt 
Dieu  dans  vos  maures  ,  que  les  hoiTmes  : 
Sicuî  Domino  &  non  hominibus.  {  Eph.  6.) 
Quelque  pauvres  ,  quelque  vicieux  que 
foient  ces  maîtres,  il  vous  fufîît  de  favoir 
qu'ils  repréfentenî la perfonne de  Dieu,  que 
leur  condition  les  élevé  au  defTus  de  vous  , 
&  que  la  vôtre  vous  met  dans  un  état  de 
dépendance  de  leur  aut(^rité  ,  pour  leur 
rendre  tous  vos  refpec^s  ;  li  'vous  leur  eu 
iiaanquez  ,  vous  en  manquez  à  Dieu  même 
dont  ils  tiennent  la  place. 

loin  donc  d'ici  ces  domefliques  fiers 
'^  -hautains  ,  qui  fous  le  prétexte  que  leurs 
•fer^'ices  font  fort  nécefTaires  dans  une  mai- 
ion  ,  traitent  leurs  maîtres  Se  maitreffes  a 
non  feulement  comme  fi  c'étoient  leurs 
égaux  ,  mais  comme  leurs  inférieurs  ;  en 
viennent  quelquefois  jufqu'au  point  d'info- 
lence ,  de  les  mëprifer,  fe  moquer  de  leurs 
défauts  .  leur  dire  des  injures  :  loin  d'ici  ces 
domeftiques  orgueilleux  ,  qui  fe  croyant 
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plus  parfaits  que  les  maîtres  ,  ne  peuvent 
fouf?"-ir  qu'on  les  reprenne  de  leurs  défauts; 
qui  fe  moquent  de  tout  ce  qu'on  leur  dit , 
ne  veulent  faire  que  ce  qu'il  leur  plaît,  ré* 
pondront  infolerament  à  un  maître,  à  une 
maître/Te  qui  les  arertiffent  de  leurs  devoirs; 
Qu'ils  favent  bien  ce  qu'ils  ont  a  faire  ,  que 
chacun  doit  fe  mêler  de  foi  :  combien  de 
fois  ne  les  avez-vous  pas  entendus  vous  faire 
ces  répliques  audacieufes  qui  font  un  effet 
de  leur  orgueil ,  de  leur  indocilité  &,  de 
leur  irreligion  ? 

Que  dirons -nous  auiîî  de  ces  fervantes 
£eres  Sl  orgueilleufes ,  qui  fe  prévalent  des 
longs  fervices  qu'elles  ont  rendus  dans  une 
maifon,  ou  de  la  criminelle  coniefcendance  » 
des  maîtres  qui  en  font  l'objet  de  leurs 
pafîîons  5  tiaîteront  une  maîtreffe  avec  le 
dernier  mépris ,  l'accableront  d'injures ,  ne 
peuvent  m  la  voir ,  ni  la  fouffrir  ?  Ab  !  ne 
méritent-elles  pas  d'être  traitées  avec  plus 
de  rigueur  que  l'infolente  Agar  ,  fervanie 
d'Abraham  ,  qui  fe  moquoit  de  Sara  (a 
maîtreffe,  &  qui  pour  cette  raifon  fut  hon- 
teufement  chafTée  de  la  maifon  de  fon  maî- 
tre ,  contrainte  d'aller  dans  un  bois  avec  foa 
fils  Ifmaël,  où  elle  éprouva  les  rigueurs  d'un 
trifte  fort,  de  la  faim  ,  de  la  foif ,  &c  d'une 
entière  indigence  de  toutes  chofes  ?  C'eft 
bien  la  moindre  peine  que  mériteroient  ces 
infolentes  domeRiques  :  beureufes  encore  iî 
après  avoir  imité  Agar  dans  fa  conduite  » 
elles  l'imitoient  dans  fa  pénitence  ;  ea 
reconnoifîant  comme  elle  l'autorité  de  leurs 
îiiaîtrefles ,  en  leur  rendant  le  refpecl  qui 
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leur  eil  du  ,  &:  en  fe  corrigeant  de  tous 
leurs  défauts.  Apprenez,  domejiiques ,  qui 
que  vous  foyez  ,  quelque  adroits ,  quelque 
utiles,  quelque  néceîTaires  que  a'ous  croyez 
être  dans  une  maifon  ,  que  vous  ères 
toujours  dans  un  état  de  dépendance  ,  «Se 
par  coniequcnt  que  voue  devcj.  toujours 
refpecler  vos  maîtres  comme  Dieu  même  , 
que  vous  devez  leur  donner  en  toute  occa- 
iîon  ,  Toit  dans  vos  paroles ,  foit  dans  votre 
conduite  ,  des  marques  de  vovre  vénération. 
Mais  vous  devez  tur-tout  leur  rnarquer  ce" 
refpeéL  par  u  ne  entière  &:  parfaite  obéifTance 
en  ce  qu'ils  vous  commandent ,  pourvu  que 
leurs  ordres  ne  foient  pas  contraires  à  la  ici 
de  Dieu. 

C'eil:  lojour-  l'Apôtre  S.  Paul  qui  vous 
donne  cette  iniTraclion  :  Serviteurs ,  obéifTéz 
à  vos  maîtres  félon  la  chair  •,  ce  quelque 
qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  fulTent-ils 
des  payens ,  vous  êtes  obligés  de  leur  obéir; 
Servi  j  cbediîe  Doinbzis  cardlnalibus-  (Epli. 
5.)  Mais  comment  ûe^'ez-vous  leur  obéir? 
Apprenez-le  encore  du  même  Apôtre  ,  qui* 
a  bien  voulu  s'appliquer  à  vous  inflruire 
de  vos  devoirs  :  ÔbéliFez-leur  avec  crainte* 
&  avec  limplicité  de  cœur  comme  à  J.  C  jj 
ne  les  fer  va  nt  pas' feulement  lorfqu'ils  ont 
les  yeux  fur  vous  ,  comm.e  11  vous  ne  pen^ 
fiez  qu'a  plaire  aux  hommes  :  Non  ad  ocu- 
lum  fervienîes  ,  quafl  hominlhus  placentes  : 
(  Eph.  6.  )  mais  faites  de  bon  cœur,  como:ie" 
de*  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  ,  ce  que  Dieu 
dema.nde  de  vous  ;  fervei-leè  d*a^ec1:ion% 
non  en  coniidérant  les  hommes  ;  mais  le 
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Seigneur  qui  rendra  à  chacun  la  rëcompenfe- 
de  tout  le  bien  qu'il  aura  fait  ;  c*en;  toujours^ 
îa  dodrine  du  grand  Apôtre  ,  qui  en  s'a- 
baifTant ,  comme  vous  le  voyez  >  à  donner 
des  leçons  aux  perfonnes  de  votre  état^  ne 
l'a  pas  regardé  ce  nme  incompatible  avec  le 
falut  5  au  contraire ,  il  le  regarde  comme  un 
état  où  vous  pouvez  vous  fanclilier  ,  pourvu 
que  vous  en  rempliriez  les  devoirs ,  c'elt- 
à-dire,  que  xousfoj'e/,  refpeclueux  ,  fournis, 
obéiflans  à  vos  maures,  mais  d'une  obeif- 
fance  prompte,  volontaire,  dëlinîéreîTée, 
ponv51uelle:car  îi  vous  n'obéifiez  qu'en  gron-' 
dant ,  en  murmurant ,  que  par  fr.rce  &:  con- 
trainte ,  fi  vous  n'obéi/Tciz  que  par  des  vues 
d'intérêt,  fans  aucun  retour  vers  Dieu,  votre 
obéifTance  ne  lui  eft  point  agréable;  elle 
perd  tout  fon  mérite  devant  lui. 

Ah  !  pauvres  domef^iques,  apprenez  ici  le- 
fecret  de  vous  fanélifier  &.  de  devenir  même 
de  grands  Saints ,  quoique  vous  ne  faffiez 
pas  de  grandes  chofes.  Votre  état  eft  péni- 
ble ,  humiliant,  j'en  conviens  ;  il  en  coûte 
d'obéir  à  des  maîtres  qui  ne  fe  conduifent. 
quelquefois  que  par  humeur  ,  ôc  par  ca.- 
price  ;  qui,  quoique  fupérieurs  ,  ne  font 
pas  raifonnableç  ;  il  en  coûte  d'elTuyer  des; 
reproches  amers  que  l'on  n'a  pas  mérités  , 
de  faire  des  chefs-  contre  fon  inclination  , 
en  un  mot,  de  captiver  fa  volonté  à  celle 
d'autrui  :  mais  c'eft  en  cela  même  que  vous 
trouvez  bien  des  occasions  de  mériter  le 
Ciel,  &  de  le  mériter  à  moins  de  frais-, 
&.  d'une  manière  plus  sure  que  dans  un  état 
plus  élevé.  Vous  êtes  premièrement  dans 
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votre  état ,  moins  expofés  à  ofFenfcr  Dieu , 
n'ayant  pas  tous  les  écueils  des  tentations 
qui  fe  trouvent  dans   la  condit'on  de  ceux 
qui  dominent  fur  les  autre?  :  vou^  ne  rirquez 
pas  de  perdre  votre  ame  par  le  mauvais  ufage 
de  vos  biens ,    puifqa'à  peine  vous  avez  le 
nécefTaire  ,  ni  de   perdre  votre  innocence 
par  les  plaiîirs  ,  puifque  vous  n*ëprouvez 
fouvenr   que  des   rigueur^  &,  des   croix  :  il 
s'agit  donc  pour  vcître  falut ,  de  fouiîhr  en 
vue  de  D  eu ,  le»  peines  attachées  à  votre 
état  ,  de  faire  la   volonté   de  vos   maîtres 
comme  celle  de  Dieu  :  vous  êtes  bien  plus 
sûrs  de  faire  la  volorté  de  Dieu  en  obéiffant , 
qu'en  con^mandant  ;  on  ne  comirtande  pas 
toujours  félon  l'ordr*  de  Dieu;  mais  quand 
on  obé-t ,  on   fait    toujours   ce   que    Dieu 
Veut,   pourvu  que  ce  ne  foit   pas  dans   des 
cliofes  contraires  a  fa  faintete;  car   fi  vos 
maîtrc'S  %l  maîtrefn.'s  ëtoient  sîTcz  malheu- 
reux pour  vous  commander  des  chofcs  de 
cette  nature,  vous  re  devez  pas  leur, obéir  , 
comme  s'ils  v-ous  commandoient  l'injuftice  , 
la  vengeance  .  s'ils  vous  follicitoient  à  quel- 
que a6lion  indi.^ne   d'un   Chrétien.  Ali  !   il 
faut  leur   dire  pour  lors  que  vuus  avez  ua 
maître  au  defTus  d'eux,  à  qui  vous  devez 
plutôt  obéir;  que  vous  aimez  mieux  encourir: 
la  difgrace  des  hommes  que  celle  de  votre 
Dieu  ;  &:  que  pour  plaire  aux   hommes  , 
vous  ne  voulez  pas  ceffer  d'être  ferviteurs 
de  J   C.  :  Si  hominihus  placerem  ,  ChrifU  fer- 
vus  non  ejfem.  ( Goiat.  i.  )  ' 
Outre  le  refpecl  &.  robéifTance  que  les- 
doineftiques  doivent  à  kurs  maîtres ,  ils 

leur 
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leur  doivent  encore  ia  fidélité.  C'eft  une  des 
plus  belles  qualités  d'un  ferviteur  ,  puifque' 
le  Saini-Efprii  nous  afiure  que  quand  oq 
trouve  un  ferviteur  Fidèle  ,  il  faut  le  regar- 
der comme  fon  frère  ,  comme  un  autre  foi- 
même.  Or  ,  cette  tidélité  renferme  bien  de?  ' 
chofes  :  1°.  Un  domeiiique  doit  témoigner 
fa  fidélité  dans  la  retenue  de  fes  paroles  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  doit  point  rapporter 
ce  qui  fe  paiTe  dans  la  maifon  dt'  fon  maître, 
pour  ne  point  révéler  fes  défauts  ni  ceux 
desenfans  ;  ne  point  faire  de  mauvais  rap- 
ports, qui  font  la  caufe  ordinaire  des  que- 
relles ,  des  inimitiés  qui  régnent  enire  les 
parens  &c  les  voiiins.  Ce  qui  fait  dire  que 
l'homme  n'a  point  de  plus  cruel  ennemi  que 
les  doinelHques  ,  lurfqu'iîs  font  afiez  indif- 
crets  pour  trahir  un  maître  ,  une  mahreffe  , 
pour  dire  ce  qui  fj  pall'^  dans  une  maifon. 
Heureux  le  (erviteur  qui  a  m.is  un  frein  à 
fa  langue  ,  &  qui  fait  .^^arder  le  filence  ! 
il  eft  eftimé  de  Dieu  &:  des  hommes.  Il  efî: 
cependant  certaines  cccafions  où  il  efl  à 
propos  ,  Sl  même  nétefTaire  ,  qu'un  domef- 
tique  parle  des  défordres  qui  arrivent  dans 
une  famille.  Mais  à  qui  }  A  ceux  qui  doi-^ 
vent  y  remédier.  Lorfque  ,  par  exemple  , 
des  enfans  fe  dérangent  ,  fréquentent  mau- 
vaife  compagnie  ,  &  que  des  pères  oc  mère;, 
n'en  font  pas  inftruits  ,  il  eft  bon  de  les 
en  informer  :  comme  auïïî  des  défordres 
qui  arrivent  entre  d'autres  domefliques; 
mais  il  faut  ufer  de  beaucoup  de  prudence 
dans  ces  occalîôns  j  il  faut  être  bien  sûr 
d«3  faits  j  ne  point  agir-  par  paÏÏion  ;  par 
Tome  L  P 
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prévention  5  par  jaloufic  :  ce  qui  eft  afiez 
ordinaire  aux  domeftiques  :  l'un  ,  pour  fe 
faire  mieux  ^^alcir,  dira  que  l'autre  fait 
contre  lui  de  faux  rapports  ;  il  tâcliera  de 
le  détruire  dans  l'eïli*r!e  de  fon  maître:  ce 
quiîuicaufe  quelquefois  de  grands  préju- 
dices ;  c'ed  à  quoi  les  doineÏÏiques  doivent 
bien  faire  attention. 

Ils  doivent  encore  donner  des  preuves  de 
leur  ndélité  parleur  fobriété;  pour  ne  point 
contenter  leur  gourmandife  par  des  mers 
dont  les  maîtres  ne  leur  ont  point  permis 
Tu^a^^e  ;  cette  tidélité  les  engage  à  veiller 
à  la  confervation  des  biens  de  leurs  maîtres, 
&:  les  avertir  quand  on  leur  fait  du  tort  : 
ils  doivent  être  foigneuxpour  ne  rien  per- 
dre de  ce  qui  appartient  à  leurs  maîtres  ,  Se 
exacls  à  ne  rien  difporer  contre  leur  vo- 
lonté 8c  fans  leur  agrément  :  eniin  leur  fi- 
délité doit  éclater  ,  fur-tout  dans  Tadminif- 
tration  des  biens  qu*on  leur  coniie  ,  pour 
n'en  point  retenir  fous  prétexte  de  l'induilrie 
qu*ils  ont  eue  à  les  faire  valoir  ,  d'un  bon 
marché  qu'ils  auront  fait  ,  ou  bien  fous 
prétexte  de  dédommagement  d'un  falaire 
qu'ils  ne  croient  pas  fuflifant  Ôc  propor- 
tionné à  leur  fervice.  Quand  un  domelli- 
que  eiî  léfé  ,  il  peut  demander  quelque 
chofe  de  plus  ,  ou  fe  pourvoir  d'une  con- 
dition meilleure  ;  mais  non  pas  fe  faire  lui- 
même  juûice:  enfin,  les  domeftiques  doi- 
vent être  fidèles  dans  leur  travail  ,  &:  il 
en  faut  dire  de  même  de  tous  les  ouvriers 
qui  font  au  fervice  d'un  maître;  c'eft-à-dire , 
qu'ils  doivent  employer  au  travail  le  temps 
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que  la  raifon  &.  le  falaire  demandent  ,  tra- 
vailler auÏÏîridellement  en  l'abfence  du  maî- 
tre ,  comme  en  fa  prefence.  Car  ii  un  do- 
ineliique  ou  un  ouvrier  perd  un  temps  con- 
fidérable  en  des  amufeaiens  frivoles  ,  en 
des  converfations  inutiles  ,  &  qu'il  ne  s'oc- 
cupe  pas  comme  il  le  doit  ;  fî  un  ouvrier  ne 
fait  pas  un  ouvrage  de  la  nature  &  de  la 
qualité  qu'il  e(i  convenu  avec  le  maître  ,  les 
uns  6c  les  autres  ne  peuvent  en  confcience 
fe  faire  payer  comme  s'ils  avoient  bien  tra- 
vaillé ;  &  s'ils  le  font  ;  ils  fjnt  obligés  àref- 
titution  à  proportion  du  temps  perdu  ,  ou 
du  défaut  de  l'ouvrage  j  ce  qui  doit  être 
réglé  par  la  prudence. 

Pratiques.  Je  finis  ,  M.  F.,  en  vous 
exhortant  avec  l'Apôtre  Saint  Paul  a  vous 
com.porter  d'une  manic^re  digne  de  Dieu 
dans  l'état  où  il  vojs  a  appelles.  Aver- 
vous  des  domeftiques  a  qui  vous  comman- 
diez ?  regardez'les  comme  vos  frères  ,  & 
non  comme  desefclaves;  donnez-leur  tous 
les  fecours  quela  jullice  &  la  charité  deman- 
dent de  vous ,  foit  en  les  nourriiTant ,  leur 
pavant  leur  falaire,  les  foulageant  dans  leurs 
befoins  ,  leurs  maladies  ,  fouffrant  avec  pa- 
tience leurs  défauîs:rendez- leur  le  loug  qu'ils 
port.mt  doux  &  léger  ,  par  une  bonté  coni- 
parifTante  ,  ayez  foin  fur  tout  du  falut  de 
leur  ame  que  Dieu  vous  a  confiée:  inflrui- 
fez-les  ,  corrigez-les  ,  &:  donnez-leur  bon 
exemple.  Etes-vous  domefliques  ?  fervez 
fidellement  vos  maîtres  ;  ayez  pour  eux  le 
refpedl  ,  l'obéifTance  ,  la  fidélité  que  Dieu 
demande  de  vous  5  e'eft  le  moyen  de  vou? 

Pa 
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fanélifler  dans  votre  état.  Il  y  a  \\x\  Maître 
âa  defîus  de  tous  les  autres ,  que  vous  deve^ 
fer'v'ir  préférabler!:ient  à  touj ,  en  fcne  que- 
il  les  maures  de  la  terre  vous  demandent 
Cfuelque  chofe  qui  foit  incompatible  avec  le 
l'ervice  du.  Maître  du  Ciel  ,  la  volonté  de' 
Dieu  foit  votre  unique  règle.  Si  l'on  vous- 
follicite  à  quelque  a^flion  détendue  par  la 
loi  de  votre  Dieu,  dites  comme  le  cliafle 
Jofeph  :  Comment  pourrois-je  être  infidèle 
à  mon  Seigneur  /  Quomodopojfumpeccare  in 
Pominum  nieuinj*  (  Genef.  39.  )  Si  dans  la 
condition  où  vous  êtes  engagés  ,  vous  ne 
pouvez  y  remplir  vos  devoirs  de  Chrétien  ; 
îi  zQiiQ  condition  efl:  pour  vous  une  occalion 
de  péché  oc  de  damnation  ,  quelque  avanîa- 
geufe  qu'elle  foit  d^ailleurs  pour  vous  ,  fuf- 
liez-vous  môme  dans  le  cas  d'y  faire  la  plus 
brillante  fortune  ,  il  faut  la  quitter  ,  & 
tout  facritier  à  votre  lalut  ;  votre  ame  vous 
doit  être  plus  chère  que  tout  le  relie.  Il  vaut 
mieux  être  pauvre  &  miférable  en  ce  mondcj 
pour  être  éternellement  heureux  dans  le 
Ciel  ,  que  d'être  heureux  fur  la  terre  , 
pour  éternellement  réprouvé  dans  l'Enfer, 
peut  vous  qui  n'êtes  point  dans  l'état  dea 
maîtres  ni  des  domeftiques  ,  fourenez-vous 
que  vous  avez  un  grand  maître  à  fervir,  un 
Dieu  à  glorifier  ,  un  enfer  à  éviter  ,  un  pa^ 
tadis  à  gagner.  Je  vous  le  founaite.  Ame^i. 
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Sur  la  Colère, 

Domine  ,  falva  nos  perimus. 

K^Quyej-TiCus ,  Seigneur,  i^oiis  allons  •périr,  (Aiartk.) 

T  L  efl  bien  naturel  à  ceux  qui  fe  trouvent 
._M.  en  danger  de  perdre  la  Aie  de  recourir 
il  quelqu'un  qui  puille  les  en  retirer.  Telle 
fut  la  fituation  où  PEvangile  de  ce  jour  nous 
repréfeiue  les  Apôtres  fur  la  mer  de  Tibé- 
riade  ,  fur  laquelle  il  s'éleva  une  û  grande 
tempête,  que  les  vagues  couvroient  la  bar- 
que où  ils  étoient,ce  qui  les  mil  dans  un  dan- 
ger évident  de  la  mort.  Mais  heureufcment 
pour  eux  qu'ils  avoient  en  leur  compagnie 
celui  qui  commande  aux  vents  &c  à  la  mer. 
Sous  la  conduite  d'un  tel  pilote  ,  ils  ne  peu- 
voient  pas  périr.  C'eli  pourquoi  ils  s'adref- 
Terent  à  lui  pour  le  prier  de  les  fauvcr  du 
naufrage  :  Domine ,  à'c.  Prière  qui  eut  tout 
l'effet  qu'ils  attendoient  :  car  Jefus  -  CHiiil 
■éveillé  a  ce  bruit  ,    &.  fe  levant  auill-tôt  , 
fit  cefTer  l'orage  ,  &   rendit  le  calme  à   la 
jx^cr  j  au  grand  cîcnnemect   de  ceux  oui 


^/^iPour  le  IF",  Dim.  après  lesRoh. 

furent  témoins  de  ce  prodige.  Que  nousre- 
préfente  ,  M.  F. ,  cette  tempête  où  les  Apô-. 
très  fiirent  expofés  ?  Elle  qû  une  figure  de 
•celles- que  les  pafîions  excitent  dans  le  cœur 
de  Thomme  ,  leiquelles  ,  comme  des  vents 
impétueux  Fagitent  5c  le  mettent  en  dan- 
gerde  faire  naufrage  contre  les  écueils  dont 
la  mer  orageufe  de  ce  monde  eft  remplie. 
'Or  ,  une  des  pafîions  qui  excire  en  nous  de 
plus  grandes  tempères  ,  qui  fait  périr  un 
grana  nombre  d'hommes  ,  eli  la  paîîion  de 
colère.  Comme  une  mer  furieufe  agitée  par 
l'orage  ,  tranfporie  un  vaifîeau  d'un  endroit 
à  un  autre  j  tantôt  relevant  jufqu'aux  nues , 
tantôt  le  précipitant  dans  rab3^me ,  &:  le  fait 
enfin  brifer  contre  les  rochers  qu'il  rencon- 
tre ;  ainll  la  colère  tranfporte  î'homiTie  hors 
«e  lui  môme,  tantôt  l'élevant  par  fa  légè- 
reté ,  tantôt  l'abaifTant  par  {on.  poids ,  brife 
&  renverfe  l'éditice  fpirituel  de  fon  falut  > 
en  lui  faifant  perdre  la  paix  de  l'ame  8c 
les  richeiTes  -de  la  grâce.  Quelle  précaution 
ne  devons  -  nous  pas  prendre  pour  nous 
garantir  des  faillies  d'une  païïion  au/îifou- 
gueufe  ,  êc  pour  réfifierà  fes  mouvemens  , 
quand  nous  en  fommes  attaqués  ?  Une  des 
meilleures  précautions  efl  de  recourir  com- 
me les  Apôtres  ,  à  celui  qui  commande  aux 
tempêtes  ,  qui  peut  faire  cefTer  l'orage  que 
celte  paiîion  excite  dans  le  coeur  de  l'homme. 
Mais  pour  vous  en  préferver  ^  ou  vous  en 
guérir,  fi  vous  y  êtes  fujets ,  tâchons  en- 
core d'en  faire  connoître  toute  la  malignité 
6c  tout  le  défcrdre.  Nous  l'envifagerons 
pour  cela  dans  fa  caufe  &.  dans  fes  effets. 
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Point  de  pafîîon  plus  blâmable  dans  fes 
principes  que  la  coL^re  ,  vous  le  verrez 
dans  iiioQ  premier  Poinr.  Point  de  paffion 
plus  perniv-ieule  dans  Tes  effets  que  la  coiere  , 
vous  le  verrez  dans  mon  fécond  Point.  Deux 
motifs  bien  puiiïans  pour  nous  engager  à 
adreffer  à  J .  C.  la  même  prière  que  lui  tirent 
les  Apôtres  :  Domine  ,Jalva  nos  ^  &c.  Hono- 
rez-raoi  de  votre  attention. 


Ce  Prône  fur  la  Coiere  peut  en- 
core fervir  peur  le  cinquième  Di- 
manche après  la  Pentecôte  ;  iljciut 
alors  fubjlituer  VExorde  Juivant,   . 

Omiîis  qui  irafdfur  fiarri  (no  ,  Tci:<i  erit  juciicio. 
Quiconque  Je   mer    en  colère   centre Jonfre  4 ,  mérite 
d'être  cor^damiié  au  trihunal  du  ji.gerr,enî.  (  Maiîh.  5,} 

^Uand  j.  C.  ne  nous  auroit  pas  dit  en 
terines  auiîi  clairs  &.  auffi  formels,  qu'il 
n'eTcit  point  venu  détruire  la  loi  ancienne  , 
mais  plutôt  Paccompîir  &  la  perfecftionner; 
les  maxinies  qu'il  nous  a  laiîTees  dans  ion 
Evangile  ,  ne  nous  laiiTeroient  aucun  lieu 
(^'•2n  douter.  Vous  avez  appris,  dit-il  à  fes 
Apôtres  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  qu'il  a 
ëfë  dit  à  nos  ancêtres  :  Vous  ne  tuerez  point, 
6.^  celui  qui  tuera  méritera  d'être  condamné 
parle  jugemient.  Mais  maoi  j'exige  quelque 
chofe  de  plus;  je  vous  dis  que  quiconque 
fe  met  en  coiere  contre  fon  frère,  mérite 
d'être  condamné  parle  tribunal  du  juf  enicnrs 
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Omnis  quiirafcitur  ,  &c.   Ne  vous  contentez 
donc  pas  d'une  injufiice  femblable  à  celle 
'des  Pharisiens ,  qui  croient  beaucoup  faire 
que  de  s'abftenir  de  Phomicide  &  d'autres 
crimes  énornries  qui  révoltent  d'cux-ménaes 
les  fentimens  de  la  nature.    Je  veux  que  la 
vôtre  foit  plus  parfaite  &t  plus  abondante  ; 
car  û  elle  ne  furpaffe  pas  celle  de  ces  pré- 
tendus fages ,  je  vous  alTureque  vous  n'en- 
trerez jamais  dans  le  Ro3'aume  des  Cieux.  Je 
veux  que  vous  étoufFiez  tellement  les  fenti- 
mens d'aigreur  &:  de  colère  que  vous  pour- 
jiez  avoir  contre  votre  prochain  ,  que  fî  al- 
lant à  l'Autel  pour  offrir  votre  préfent,  vous 
vous  fou  venez  que  votre  frère  a   quelque 
choie  contre  vous  5   vous  laiffiez-là  votre 
offrande  pour  aller  vous  réconcilier  avec  lui. 
Vous  voyez  donc  ,  M.  F,  qu'elle  td  la  per- 
feclion  que  J.  C.  demande  de  nous  ;  il  veut 
bannir  de  nos  cœurs   toute  colère  ,    toute 
aigreur  ,    tout    re/Tentiment    contre   notre 
prochain  ;  il  veut  que  la  charité  foit  la  mar- 
que diitin(f\ive  de  fes  vrais  difciples  :  or , 
û  cela  efl  ainli,  combien  peu  y  a-t-il  de 
parfaits  Chrétiens ,  puifqu'il  y  en  a  tant  qui 
font  fujets  à  la  colère  ?  Il  n'efl  guère  de  pé- 
ché plus  commun  dans  le  monde.  C'ei'i  le  pé- 
cné  des  grands  8c  des  petits  ,  des  pauvres 
&  des  riches ,  des  favans  oc  des  ignorans  :  ne 
convenez- vous  pas  vous-mêmes  que  c'eii  le 
péché  dans  lequel  vous  tombez  le  plus  fou- 
vent  j  &c  qui  erl  la  matière  la  plus  ordinaire 
de  vos  confeiTîons?   Quel  fervice  ne   vous 
rendrois-je  donc  pas  ,  fi  je  pouvois  vous  pré- 
ferv^r  ou  vous  guérir  d'une  paifion  qiii 
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fait  tant  de  ravages  dans  la  fociéte  humaine, 
-&.  qui  damne  une  grande  partie  des  liom- 
iTies  ?  Four  vous  infpirer  tome  Thcrreur 
qu'elle  mérite  ,  nous  la  considérons  dans  fa 
caufe  &.  dans  fcs  effets.  Point  de  paillon  plus 
blâmable  dî  ns  ces  principes  que  la  colère  : 
^'ûus  le  verrez  dans  mon  premier  Poini. 
Peint  depafnon  plus  pernicieufedans  Tes  effets 
que  la  colcre;vousle  verrez  dans  m- -h  fécond 
Point.  Deux  motifs  bien  puifTans  pour  nous 
engager  à  adrefTer  à  J.  C.  la  même  prière 
que  lui  firent  ies  Apôtres  :  Domine  y  Jalva 
ncs  5  &c.  Honorez-moi  de  votre  attention. 


-.-i.ji»  «i«- j«   JTJHiT^'; 


I.  Point.  La  colère  efl  un  déplaiHr  que 
l'on  reiTfr.nt  d'un  mal  qii'on  ne  peut  fouffrir, 
&L  que  l'on  s'cflorce  d'écarter.  Si  le  m.al 
elt  contre  la  droite  raifon  &_  la  loi  de  Dieu, 
la  colère  qui  s'tftorce  de  le  détruire  par  des 
voies  légitimes  ,  n'eft  pas  blâmable  ;  c'eft 
PcfFet  dii  zcle  que  l'on  a  pour  la  gloire  du 
Seigneur.  Telle  fut  la  colère  de  Moïfe  qui 
voyant  les  îfraëîites  a/Temblés  autour  d'un. 
veau  d'or  qu'ils  adoroient  5  en  conçut  tant 
d'indignation  ,  qu'il  en  fit  tuer  vingt-cinq 
mille,  en  punition  de  cette  idol^itrie.  Ce  fut 
ce  mêmie  zcle  de  la  gloire  du  Seigneur  qui 
iit  mettre  J.  C.  en  coicre  contre  les  profa- 
nateurs du  Temple, d'où  il  les  c'afia  a  coups 
de  fouet .  Air ïi ,  M  F. ,  votre  colère  re  fera 
point  blâmable  ,  elle  fera  mèniC  louable 
&  honnête  ,  lorfque  plus  fenfbles  aux 
intéiéts  de  Dieu  qu'a  vos  propres  intérêts, 
vous   <;onvevrez    une    falnte    indignation 
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contre  les  crimes  que  vous  verrez  commet- 
tre ;  &.  que  vous  prendrez  de  juiles  me- 
fures  pour  corrigi^r  ceux  des  perlunnes  qui 
vous  lont  foumifes. 

Mais  la  colère  ,  qui  eu  une  païïîon  dére* 
g!ée  i^  violente  ,.  qui  engage  l'iiomme  à  le-- 
venger  d'une  injure  ,  ou  qui  l'irrite  quand 
les  chofes  ne  réuffi^enr  pas  comme  il  vou~ 
droit.eil  très  blâmable  dans  les  principes;foit 
que  cette  colère  vienne,  comme  dans  plu- 
lieurs  ,d'un  tempérament  brufque  &.  bouil- 
lant ,  qui  prend  d'abord  feu  fur  tout  ce  qui 
le  choque  ou  lui  déplaît  ;  foit  que  ce  foit 
une  colère  de  réflexion  ,  qui  s'allum.e  peu 
à  peu  ,  &.  qui  médite  à  loilir  les  moyens  de 
nuire  à  fon  ennemi-.  Voyons  donc  quels  font, 
les  principes  de  cette  pa/fion  pour  en  faire 
connoitre  toute  la  laideur  ,  oc  en  infpirer 
toute  l'averlion  qu'elle  mérite. 

Pourquoi  fe  met-on  ordinairement  en  co- 
lère ?  &  quelles  font  les  machines  qui  met- 
tent en  mouvement  cette  paifion  fougueufe?- 
La  colère  vient  ou  d'un  amour  déréa^lé  que 
Ton  a  de  foi  même  ,  ou  d'un  trop  grand 
attachement  aux  bieu;?  de  !a  terre  ,  ou  d'un 
défaut  de  foqmiiTion  à  la  volonté  de  Dieu. 
Telles  font  les  fources  empoiionnées  qui 
donnent  nailfance  aux  débordemens  d'une 
pafî^on  qui  fait  tant  de  ravages  dans  le 
monde. 

L'homme  eit  tout  rempli  d'amour  pour 
lui-mèriie;  c'efî  pourquoi  il  ne  veut  rien 
foufrVir  qui  contrarie  fes  inclinations ,  qui 
IblefTe  fa  delicateiï'e  :  il  voudroit  fe  fatis- 
faire  ea  tout  ^  Se  parce  qu'il  ell  impolfîbie 
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à.  rhomme  de  trouver  tous  Tes  contentemens. 
dans  ce  monde  ,  la  moindre  chofequi  îreubîé 
fon  repo? , l'impatiente  cc  l'irrite.  C'eii  donc 
l'amour-propre  qui  engendre  ces  humeurs 
noires  Se  chagrines  que  l'on  fait  paroître  en 
certaines  circonilances  qui  dérangent  l'or- 
dre des  plaiiirs.  C'eit  l'amour  d'une  vie  com- 
mode &  fenfuelle  qui  prcdiiit  les  faillies  8c 
les  emporitmens   où  Ton  fe  lai/îe  quelque- 
fois aller  pour  la  m.oindrc  chofe  qui  incom- 
mode ,  pour  un  rien  qui  choque  &  qui  dé- 
plaît ,  pour  un  mets  mal  ijpprêté.  Si  l'homme 
êroit  moins  amateur  de  lui-même ,    s'il  ne 
recherclioit  pas  tant  Tes  commodités  ^  il  ne 
leroit  pas    fi   facile  à  fe   mettre  en   colère.* 
Parce  que  l'homm.e  ell  remipli  d'amour'pour 
lui-même  ,  il  veutqu'on  ait  des  égards  pour 
lui,  qu'on  défère  à  fes  feniimens  ,  fur-tout 
s'il  efl  avantagé  de  biens  de  la  fortune  ,  s'il 
efi  dans  un  rang;  élevé  au  deffus  des  autres , 
OÙ   il  fe  croit  en  droit  d'e.^iger  d'eux    des 
hommages  qui  flattent  fon  orgueil.  Lui  re- 
fufc-t-onces  hommage?,  il  n'en  faut  pas  d'a- 
vantage pour  mettre   en  mouvemjent    foîi 
humeur  contre  ceux  qui  ont  m.arqué  à  ce 
prétendu  devoir.    Telle  fut  la  caufe    de  la. 
eoU-re  d'Aman  contre  Mardochée.    Ce  fier 
counifan  ,   infatué  du  pouvoir    qu'il  a\  oit. 
danfc  la  cour  de  fon  Prince  ,  &  indigné  de 
ce  que  Mardochée  ne  fléchiiToit  pas  le  genou 
devant  lui ,  comme  les  autres  ,  jura  dans  fa. 
colère  de  faire  périr  ce  tîdek  Ifraélite  avec 
toute  fa  nation  5  mais  heureufcmenî   pour 
P>Iardochée  ,   Aman  ne  put  réufiir  dans  foii 
deifein.  Telle  eïl  encore  la  caufe  funefte  qui 
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rend  les  petits  la  vidirne  de  la  colère  des 
grands  ,  un  fonds  d'orgueil  qui  les  ir.difpofe 
contre  quiconque  manque  de  refptél:  qu'ils 
croient  leur  être  du.  I.ecroiroit-on  r  II  n'cft 
pas  n  ênie  jufqu'a  cem:  qiM  font  dans  un  état 
dvi  dépendance  &:  d'abjeclionqui  ne  veulent 
qu'on  ait  pour  eux  des  égards  ,  &:  qui  nes'of- 
fenfentà  plus  forte  raifon  d'an  mépris,  d*une 
parole  derjoligeante.  Bien  plus  ,  ceux  qui 
îTiéritent  .,  par  leur  conduite,  les  plus  jufles 
réprimandes ,   ne  veulent  point  les  foutfrir 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  droit  de  le?  cor- 
riger.   Un  avis  falutaire  qu'on   leur  donne 
pour  leur  avantage  ,  excite  leur  indignation 
)afqu*aux  tranfports  les    plus  vioîens  :  un 
père  ,  une  mère  ,  un  maure  ,  une  maîirefle. 
Lin  Payeur  charitable  prendront  des  mefu- 
res  pour  retirer  du  défcrdre  ceux  qui  leur 
font  fournis,  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
bon  chemin;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
devenir  leurs  ennemis  ;  ils  font  éclater  leur 
courroux  par  des  plaintes ,  des  murmures, 
&  fouvent  des  paroles  outrageantes  contre 
ceux  qu'ils  devroient  refpecler.   C'eft  donc 
v.n   amour  déréglé  que  Thommc  a  de  lui- 
riième  ,  un  fonds  d'orgueil  qui  efî  la  fource 
des   défordres    où   la    colère  entraîne  les 
iiommes.  J'en  aitefte  ici  ,  M.  F.  j  votre  ex- 
périence.  D'où  vient  que  vous  vous  lî\rez 
il  aifément  à  la  colère?   Si  vous  en  C5:aini- 
nez    b'.en  la   caufe  ,   vous  verrez  que  c'efî 
l'amour  -  propre   qui   vous   domine  &  qui 
voudroiî  l'emporter  fur  tout.   Vous  ne  vou- 
lez céder  à  perfonne  ,   oc  vous  voulez  que 
tout  le  monde  ypus  cède  ;  parce  que  you.i 
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croyez  avoir  plus  d'efprit  &:  de  raifon  que 

les  autres.  De-là  ces  contentions  ameres  avec 

ceux  qui  ne  font  pas  de  votre  feniiment  ;  ces 

inveélives  ,   ces  paroles  aigres  &i  piquantes 

dont  vous  vous  fervez  pour  leur  impofer  fî- 

lence  ,  &.  faire  valoir  vos  raifons  fur  celles 

des  autres.  Vous  croyez  mériter  des  cc»nfidë- 

rations  à  caufe  du  ra  g  que  vous  occupez  , 

desbiersque  vous  pofledez  ;    de-là  ces  nié- 

contentemens  ,    ces    vivacités  outrées  que 

vous  faites  éclater  contre  ceux  qui  ne  plient 

point  de\  ant   vous.  On  vous  a  ofFcnfés  par 

quelques  paroles  défobl'geantep,vous  croyez, 

avoir  apperçu  dans  votre  prochain  quelque 

figure  de  mépris  5  on  vous  a  rendu  quelque 

mauvais   fervice  ;  on  aura  ,  iî  vous  voulez  , 

attaqué  votre   réputation  par  quelque  mé- 

difap.ce  :    Ah!  il  faut  ,  dites-vous  dan?  les 

îriOu\  emens  de  votre  colère  ,  que  j'aie  fatis- 

faé>ion  de  cette  injure;   il  ne  convient  pas 

de  fe  voir  méprifé  ,  o^enfé  fur-tout  par  des 

gens  qui  font  au  defrciiS  de  nous  ;  er,  un  mot, 

}[  faut  fe  venger  ^  quoiqu'il  en  coûte    Or, 

d'oiî  viennent  ces  dépits,  ces  fureurs,  finon 

du  mauvais  fonds  qui  efî:  en  vous.^  C'efl  l'or- 

guul  qui  vous  infpireces  fentim.ens  ^î  o;)po- 

fés  ài'efprit  du  CliriRianifme. 

'     Ne  croyez  pas  ,  au  reîle  ,  M.  F. ,  que  ce 

mauvais  fonds  qui  engendre  la  colère,  ne  fe 

trouve  que  dans  ces  efpriîi^  brutaux  &  fou- 

gueiix  qu.i  prennent  feu  à  la  miOindre  occa- 

fion  qui  les  irrite.  Ce  levain  pefiilentiel  eft 

fouvent  caché    fous  les  belles    apparences 

de  la  vertu  ,   fotis  le  manteau   de  la  piété. 

X-a  cclere  des  premiers  pafîe  quelquefois 
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prefqu'au/iï-tôr  qu'un  éclair  qui  difparoît 
dès  que  la  nuée  eii  fendue;  mai?  la  colère 
quife  couvre  du  manteau  de  la  piété ,  eft 
une  colère  de  réflexion  qui  fe  conferve  plus 
long-temps;  c'eft  un  feu  caché  fous  la  cendre 
qui  s'allume  peu  à  peu  ,  dit  S.  Grégoire  , 
c*eft  une  humeur  fombrequi  fermente  ,qui 
lance  en  fecret  Tes  mauvais  coups  &c  qu'il 
eft  bien  plus  difncile  de  guérir  qu'une  colère 
d'un  premier  mouvement;  la  raifon  efi: 
qu'on  fe  fert  de  mille  préîerues  pour  rendre 
excufables  ces  colere-s  fecrettes.  Ce  fera  un 
zèle  de  îa  gloire  de  Dieu  ,,  que  l'on  prérend 
avoir  été  cffenTé  dan?  l'infuiie  qu'on  a  reçue. 
C'eitun  défordre,  dit- on  ,  qu'il  faut  corri- 
ger ,  c'elt  un  honneur  qu'il  faut  fouitnir  ; 
&-  fous  ces  prétexte?  fpécieux,  on  conferve 
une  vengeance  diïïîmulee  ,  une  haine  fe- 
crette  qui  fe  contraint  pendant  quelque 
tempp,  ou  par  rsi^on  de  politique  ,  ou  par 
crainte  de  le  diffamer  ;  mais  qui  échappe 
tût  ou  tard  ,  lorfqu''el!e  trouve  l'occalion  fa- 
vorable de  porter  fes  coups.  Quel  eiî  le  prin- 
cipe de  ces  fortes  de  colères  muettes  &  opi- 
niâtres que  l'on  veut  faire  paîTer  pour  rai- 
■fonnables?  Je  le  réï^Qi^  .  l'amour  ce  foi- 
même  qui  fe  trouve  dans  bien  des  perfonnes 
qui  font  profe/îion  de  piété. 

J'ai  dit  en  deuxième  lieu  ,  que  îa  colère 
venoit  fcuvent  du  trop  grand  attachement 
que  l'on  a  pour  les  biens  du  monde.  Com- 
bien de  fois  en  effet,  ;M.  F. ,  ne  vous  étes- 
Tous  pas  livrés  aux  tranfports  de  îa  colère 
pour  quelque  perte  de  biens  que  vous  avez, 
fâite^  pour  quelque  doranifge  que  l'on  vous^ 
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acaufé,    parce  qu'un   objet  de  fortune  ne 
vous  a  pas  reuiH  ,  patce  qu'on  a  traverfé  vos 
deiieiTiS  ,  qs^e   l'on  vous  a  troubUjb  danslâ 
poiîeiiion  de  cc^  qui  vous  appartiv,^nt.  Si  vous 
ri'cticz  pas  11  atiachés  aux  biens  du  monde;, 
vous  ne  f-tîriez  pas  i\  fenlibles  à  leur  perte , 
^  il  î'acilcs  avons  m+?tiro  en  colère  pour  ce 
fujvrt  ;  quel  ei^  voire  aveuglement  \  Croyez- 
vous  vous  dédommager  de  vos  difgraces  par 
k'E  triliportemensauxquirls  vous  vou&  livrez, 
par  les  fureurs   qui  vous  iranfportent   hors 
de  vous-mè  ties  ,  par   les   maléd.'clions  que 
voiiB  prononcez  contre  ceux  que  vous  croyez 
vous  avoir  fait  quelque  ter?  ?  Jurez  ,  blaf- 
phv::mfcz  tant  que  vous  voudrez  ;  vos  colères 
n'apporteront   aucun  remède  à  vos  miaux, 
parce  qu'elles   ne  ftront  point  changer  les 
tr'vénemens  qui  vrns  fâchent  :  au  contraire, 
vos  emportemens  ne  fcr^  iront  qu'à  vous  ren- 
dre coup^fble-  devant  Dieu  ,  éc  à  vous  atti- 
rer de  plus  grands  malheurs  que  la  perte 
de  tous  vos  biens  ,  puifque  vous  perdez  vo- 
tre ame.  D'ailleurs  .   quand  la  colère  pour- 
roit  réparer  la  perte  de  vco  biens,  faudroit-il 
les  rvrc ouvrer  à  ce  prixrMais  ce  qui  vous  rend 
encore  plus  coupables  ,  c'c-ft   que  fou  vent 
vous  ^'ous  em.portez  pour  une  perte  légère, 
une  bagatelle,   un  rien  ,  un  petit  dommage 
qii'un  enfant ,  un  dcmefiique  par  légèreté 
ou  p^r  bazîird  aura  caufe  dans  votre  mai- 
fon  .  vou?  vous  courroi  ccZ  jufnu'au  point  de 
le  traiter  avec  la  derniers  févérite.  P'î'eR-ce 
pas  une  preuve  que  votre  colère  ne  vient 
que  du  trop  grand  attachement   que  vous 
avez  pQur  ks  biens  du  mon.de  r  n'efl»ce  pa^ 
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auflî  de  cette  fource  fatale  que  naiffent  les 
colères  .  les  fureur? ,  où  fe  livrent  ceux  qui 
font  des  pertes  au  jeu  r  Combien  n'en  a-t-  on 
pas  vus,  6«L  n'en  voit-on  pas  encore  qui ,  dans 
la  fougue  de  leur  paffion  ,  bnfent  £:  jettent 
par  terre  les  fatals  inftruinens  de  leur  ruine, 
&.  qui  portent  leurs  excès  jufqu'à  vomir  les 
injures  les  plus  outrageantes  contre  leurs 
.adverfaires,  ôc  les  plus  horribles  blafphêmes 
contre  Dieu  ?  S'ils  n'étoient  pas  fi  attachés 
à  l'argent ,  ils  ne  prendroient  pas  feu  fi 
aifement  ;  &  s'ils  étoient  plus  feniibles  à  la 
perte  de  leur  ame  ,  ils  éviteroieni  comme 
ils  le  doivent  une  occafion  auiïi  dangereufe 
pour  leur  falut. 

Achevons ,  M.  F.  ,  de  vous  faire  conçoit re 
les  fources  de  la  colère.  La  troifieme  eft  le 
défaut  de  foumifîîon  à  la  volonté  de  Dieu. 
La  vie  de  l'homme  e1^  remplie  de  beaucoup 
de  miferes  ,  comme  dit  le  faint  iioui-Tie  Job  5 
elle  efl  iraverfée  par  mille  fâcheux  événe- 
mens  qui  la  rendent  infupporîable  à  ceux- 
mèmcsqui  paroilTent  les  plushcureux.  Dieu 
le  permet  ainii  pour  nous  détacher  du 
rncnde,6>:  pour  nous  apprendre  qwQ  nous  ne 
devons  point  chercher  ici  de  féliciîé  perma- 
nente, mais  afpirerà  une  plus  durf.blequi  efl 
dans  le  Ciel.  Il  n  )u?  afllige  par  des  rever^  de 
fortune  ,  desper^e^de  bien  ,  des  maladies, 
des  temps  facheux&L  d'autres  accident  dont 
il  fc  fert  pour  éprouver  notre  patience.  Il 
veut  par-là  tirer  fa  gloire  de  noire  foumif- 
fion  à  fes  volontés,  6c  nous  faire  inériîer  les 
récompenfes  qu'il  promet  à  la  vertu  :  Ut 
picbatio  fdd    refra    nulle  preticfior  auro 
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invenlaiur  in  laudem  &  gloriam   ,     in    rêve- 
latione    Dominl  Jefu  Ckrifîi.     (  i.  Pétri  i.  ) 
Mais  que  fait  l'homme  colère  &  impatient 
dans  Tes  maux  ?    Bien  loin  de  fe  foumettre 
à  la   volonté  de  Dieu  ,  il  voudroit   que  la 
volonté  de  Dieu  fe  conformât  à  lalienne.  Il 
ne  veut  rien  foufî'rir  qui  contrarie  Tes  incli- 
nations, &.  qui  trouble  fon  bonheur.   De-là 
les  impatiences,    les  murmures   centre    la 
providence  de  Dieu  ,   quand  les  chofes  ne 
réuiTiirent  pas  félon  fon  gré.    Le  dérange- 
ment des  faifons  Pmquiéte  ;  les  maladies  le 
déconcertent.  Voyez  cet  hoinme  impatient 
réduit  dans    fon  lit    malade  ;    ce  font  des 
plaintes  continuelles  ,  tantôt  fur  la  violence 
de  fon  mal  j  tantôt  fur  l'inutilité  des  remè- 
des ;    c'eft  un  emprefTement  démefuré  de 
recouvrer  une  famé    dont  il  ui  tll  unie 
d'être  privé.  On  a  beau   lui   propofer  les 
motifs  de  confolation  que  la  Religion  nous 
fournit  pour  l'engagera  prendre  patience  ; 
rien  ne  le  touche  ,    rien  ne  le  contente;   à 
peine  peut-il  fouffrir  ceux  qui  s'empre/Tent 
de  le  foulager  ;    preuve  de  fon  peu  de  fou- 
miïïion    à  îa  volonté  de  Dieu.   Voyez  cet 
autre  qui  fe  plaint  des  temos  fâcheux,  qui 
voudroit  difpofer  à  fon  gré  des  faiibns  ,    Ôc 
qui  s'en  prend  à  Dieu  même  de  ce  qu'elles 
ne  lui  font  pas  favorables.   Celui-ci  fe  cha- 
grine d'un  irialf'.eur  qui  lui  arrive  :  celui-là 
s'afHige  d'une  occafion  de  fortune  échap- 
pée, de  l'abandon   d'un  protedleur  .    d'un 
ami  5  delà  perte  d'un  enfant  en  qui  il  met- 
toit  fon   efpérance  ;  &  il  ne  voit  pas  ,    ou 
pour  mieux  dire;,   il  ne  veut  pas  voir  que 
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Dieu  permet  tous  ces  évëneuiens  fâcheux 
pour  éprouver  fa  vertu  ,  Se  lui  donner  lieu 
d'exercer  fa  patience  :  il  n'a  donc  point  de 
foumiiïïon  aux  volontés  de  Dieu  ;  difons 
donc  qu^ii  naanque  de  religion  .  Ainll^  con- 
venez, M.  F.  ,que  la  colère,  l'aipatience  ne 
viennent  que  de  mauvais  principes:  vous 
venez  de  le  voir  Voyons  combien  elle  eil 
pernicieufe  dans  fes  effets. 

11.  Point.  Tout  ce  qui  vient  de  mauvais 
principes ,  ne  peut  être  que  pernicieux  dans 
fes  effets.  TeUe  eit  la  colère:  fuivons-la  de 
près  pour  voir  les  terribles  ravages  qu*tHe 
caufe  dans  la  fcciété  humaine,  elle  rend 
l'homme  qui  s'en  laiffedoîniner  ,  ennemi  de 
lui-Hiéme  .  ennemi  du  prochain,  ennemi  de 
Dieu.  La  colère  rend  l'homme  ennemi  de 
lui  même  par  les  grands  maux  qu'aile  lui 
caufe  ,  ennemi  des  autres  à  qui  il  devient 
jnfuportable ,  ennemi  de  Dieu  dont  elle 
lui  attire  la  difgrace.  Tels  font  les  pernicieux 
effets  delacûlere,  qui  doivent  nous  en 
donner  une  horreur  extrême. 

Pour  vous  faire  conncîire  d*abord  ks 
grands  maux  que  la  colère  attire  à  l'homme, 
je  pourrois  vous  dire  que  cette  paiîion  ahere 
fa  fanté  ,  qu'elle  abrège  fes  jours  &  les  pré- 
cipite vers  le  tombeau.  J'en  ai  peur  garant 
le  témoignage  de  l'Efprit  Saint  lui-mêa-e, 
qui  nous  dit  dans  l'EcicMiaiiique  .  que  l'en- 
vie &  la  colère  diminuent  lés  jours  :  Zelus 
ê*  iracundia  minuunt  aies.  (Jzcdef.  30.  )  La 
raifon  &  l'expérience  confirment  cette 
vérité ,  parce  que  la  colère  échai;tfo  !e  fang , 
jiiet  les  humeurs  en  mouvement  ;  ce  qui  eti 
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ordinairement  la  caufedesgrandes  maladies. 
Cette  feule  rétlexion  pourroit  fcrvir  de 
barrière  aux  debordemeus  de  cette  paffioa 
furieufe,  pour  tout  homme  qui  feroit  tant 
fou  peu  amateur  de  la  vie. 

Mais  venons  a  quelque  chofe  de  plus 
intérelTant  ,  &.  voyons  les  funeiles  effets 
que  la  colère  produit  dans  i'ame.  Le  propre 
de  la  colère  eii  de  troubler  la  raifon  de 
celui  en  qui  elle  domine  ,  de  lui  ravir  la 
paix  &.  la  tianquilliié  d'ame  ^  fans  laquelle 
en  ne  p;.^ut  goùier  en  ce  monde  de  vraie 
lelicue. 

La  raifon  efl  le  caradere  eîTentiel  de 
riiomme  ;  c'eil  elle  qui  doit  préiider  à  toutes 
Tes  actions ,  à  toutes  fet  démarches  5  c'eft 
le  tlambeau  que  Dieu  lui  a  donné  pour  le 
conduire  :  or  ,  quoi  de  plus  oppofé  a  la  rai- 
fon que  la  colère  ?  car  dès  qu'elle  s'empare 
du  coeur  de  l'homme,  elle  le  fait  fortir  de 
lui-même  pour  fuivre  fon  humeur ,  qui  au 
iieu  d'èire  foumife  à  la  raifcn  ,  en  devient 
la  maitreiïe.  Ce  n*ert  donc  plus  la  raifon  , 
>nai5  L'humeurqui  agit  dans  Thomme  colère; 
dès  que  les  noires  \  a  peurs  de  ceite  paiîloa 
«'élèvent  dans  une  ame,  elles  obicurciffènt 
la  lumière  de  la  raifon  ;  l'homme  ne  voit 
plus  ce  qu'il  fait  ,  il  ne  fait  plws  ce  qu'il  dit. 
C'eii  pourquoi  S.  Chryfoilôme  compare  la 
colère  à  une  tfpeced'ivrellequi  ôre  la  con- 
ncitlànce  &  la  liberid  d'efprit  >  &,  pour  me 
fervir  des  termes  de  /'Ecriture  ,  c'eft  une  ef- 
pece  de  fohe  qui  déi-.nge  toute  l'économie 
de  la  raifon  :  Ira  in  (inu  ftalti  requiefcit, 
(  Ecclej.  7.  )  Pour   en  être  convaincu  y  il 
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■fuffit  de  voir  un  homme  en  colère ,  d'ob- 
fer^'er  toutes  fes  démarches ,  toutec  fes  ac- 
tions ,  tous  fes  niouvemens.  ^^ovez-ie  en 
effet,  cet  hoinme  agité,  emporté  par  les 
fougues  de  îapaîiion  ;  fon  corps  tout  entier, 
tremblant,  comme  s'il  avoir  une  lièvre  vio- 
lente ,  Ion  viiage  livide  &  altéré  ,  fes  yeux 
éiincelans  ,  les  regards  menaçans  ,  fes  em- 
portemens  furieux;  font-celà  les  traits  d'un 
homme  raifonnable?  Ne  le  prendriez- vous 
pas  plutôt  pour  une  bcte  féroce  r  tantôt 
pour  un  lion  qui  rugit  ,  tantôt  pour  un 
loup  qui  veut  tout  dévorer;  qui  dans  les 
tranfports  de  fon  humeur  ne  conoît  per- 
lonne  ,  ne  veut  écouter  aucune  raifô.n  5  qui 
brife  ,  qui  renverfe  tout,  fans  qu'on  p^nlfe 
Parrêter  ;  qui  décharge  fa  fureur  fur  i'in- 
fiocent  comme  fur  le  coupable  ;  qui  mal- 
traite fan?  fujet  une  époufe  ,  des  cnfans  , 
des  domefli^ues;  qui  s'en  prend  aux  créa- 
lures  mèm.e?  dépourvues  de  raifon  ,  comme 
fi  elles  éîoient  la  caufe  de  fes  malheurs. 
Quoi  de  plus  déraifonnable  qu'un  homme 
en  colère  ?  il  veut  fouveni  des  chofes  impof- 
fibles  ôc  chimériques  ;  que  des  enfans  qui 
n'ont  pas  encore  ufage  de  raifon  .  que  les 
■animaux  même  agiifent  comme  s'ils  en 
avoient  5  que  les  chofes  infenlibles  obéiffejir 
à  fes  volontés  ;  &,  quand  il  ne  peut  en  dif- 
pofer  à  fon  gré  .  vous  la  verrez,  les  jeter 
par  terre  ,  le  mettre  en  pièces  prr  dépit  & 
-par  fureur.  Eft-ce  là  raifonner,  eft-ce  avoir 
<3u  bon  fens  ?  La  légèreté  d'un  enfant  ,  la 
lenteur  d'un  domeftique  ;  un  meuble  qui 
n'eii  pas  à  fa  place  ,    une  parole  échappée 
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au  hazard  ,  que  fais- je  ?  une  bagatelle  ,  un 
rien  ,  fouvent  même  une  chofe  indifierente 
qui  feroic  pour  un  autre  un  fujet  de  récre'a- 
iion,   met  l'homme  colère  dans  des  tranl- 
porcs   qut;  rien    ne  peut  cal.Tier.  Qu'on  lui 
propofvj  des  raifons  capables  de  l'appaifer, 
il  ne  veut  en  écouter  aucune  ;    il  elî  intrai- 
table fur  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire,  il  ne 
veut  f.ivre  que  la  païïion.  Efl- ce   là,  je 
vous  le  demande  ,  f<i  conduire  par  la  rai- 
fon  ?   Non  fans  doute  ;  les  hommes  colères 
en  conviennent  eux-mêmes ,    dès  que  leur 
fougue  ell  paiTée  ,  Ôc  que  le  calme  a  fuccédé 
à   la  tempête.   Quand  on    leur  repré fente 
rinjuftico  de  leur  procédé,  ih  dUent  pour 
excufe  que  c'^ft  la  colère  qui  les  tait  agi.  ou 
parier,   qu'ils  ne   fe  poîTédo'ent  pas  alors, 
qu'ils   étoient   hors   d'eux-mêmes;    preuve 
certaine  que  la  raifon  étoit  oblcurcie  par  la 
pa/îlon  ,  que  ce  n'étoit  pas  la  raifon  ,  mais  la 
pafiion  qui  agiifoit  en  eux. 

Faut- il  après  cela  s'étonner  h  les  hommes 
de  cette  trempe  ne  jouiiîent  d'aucun  repos  ? 
Ils  fe  troublent,  ils  s'inquiètent,  ils  fe  livrent 
à  l'Impatience. Au  moindre  accident  qui  leur 
arrive  ,  ils  ne  s'occupent  que  de  forhbres  8c 
fàcheufes  réflexions  fur  les  pertes  qu'ils  ont 
faite?.  Si  Ics-chofes  ne  réufriiTç;nt  pas  à  leur 
gré',  ils  ne  s'en  affligent  pas  moins  que  des 
pertes  ;  &  comm.e  les  deiirs  de  l'homme  ne 
peuvent  être  entièrement  lati?fa:ts  en  cette 
vie,  qu'il  arrive  au  contraire  une  inrinité 
d'événemens  qui  contrarient  fc?  inclina-», 
lions  ,  de-ià  vient  que  Thommc  colcre  6c 
impatient  vit  toujo.\ir3- dans  le   trouble  &. 
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rinquiérude:  quelqu'un  l'a-t-il  défobligé  , 
ofFenfé  ?  il  eft  fans  cefT;;  occupé  des  moyens 
de  fe  venger  ;  c'eft  la  première  penfée  qui 
fe  préfenre  h  Ton  ré\'eiL  Le  feul  afpecl  de 
fon  enneiYii  le  trouble  ik.  le  jette  dans  des 
convulhons  qui  le  mettent  hors  de  lui- 
même;  enfin  l'homme  colère  &.  impatient 
eft  femblable  à  une  mer  aHtée  oar  fes 
flots  ,  où  l'on  ne  voit  jamais  de  calm-  j  il  eft 
toujours  en  mouvement  ,  &  ne  peut  goû- 
ter ni  repos  ,  ni  tranquillité  ;  ion  ame  efl: 
comme  un  enfer  ou  il  n'y  a  nul  ordre  , 
mais  une  horreur  éternelle  ;  c'efl:  ainli  que 
vous  l'avez  ordonné  ,  ô  mon  Dieu  ,  ditS. 
Auguftin  5  &  que  l'expérience  le  fait  voir, 
que  tout  efprii  déréglé  devient  lui-même 
fon  fupjplice. 

Mais  l'homme  colère  n'eft  pas  feulement 
ennemi  de  lui-même  ,  il  l'ell:  encore  de  fes 
frères.  Il  eft  infupportable  à  lui-même  , 
comment  ne  le  feroit  -  il  pas  aux  autres  ? 
L'homme  Qi\  fait  po'jr  la  fociété  ,  S:  la  fo- 
ciété  ne  peut  èîre  douce  &,  agréable  qu'au- 
tant qu'elle  eft  foutenue  par  l'union  des 
cœurs  ,  par  l'éducation  &  les  bonnes  nva- 
nieres.  Mais  quelle  fociété  peut-on  avoir 
avec  un  homme  prompt  &:  colère  ,  qui  fe 
fâche  de  tout ,  qui  prend  feu  fur  tout  ?  Nous 
avons  tous  des  défauts  qui  nous  rendent  fu- 
jets  à  être  oftenfés  les  uns  parles  autres  :  il 
faut^pour  entretenir  la  fociété,  fupporterlçs 
défauts  auxquels  nous  fommes  tous  fujets  : 
Aherius  onera  portate.  (  Gdlat.  6.  )  Mais  ua 
homme  colère  né  veut  rien  fouffrir  ,  ne 
pardonne  à  qui  que -^  foit.  A-t-il   recir 
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quelque  affront  ,  quelque  injure  ?  vous  le 
voyez,  s'élever  comme  une  montagne    qui 
jette  feu  &  (lamme  ,  &  dont  il  fort  de  noires 
vjLpeurs  qui  fe  forment  enfuiie  en  tonnerre 
qui  éclate  Se  qui  tombe  fur  ceux  qui  l*oat^ 
touché  :  Tange  montes  &fumlgabunt.   (  Pjal, 
143.)   Ce  font  des   torrens  d'injures  ,     de 
niaiédidT:ions  qu'il  vomira  contre  ceux  qui 
ont  excité  fa  bile  :   au  lieu  des  bonnes  ma- 
nières qu'une  bonne  éducation  nous  infpire 
d'avoir  les  uns  pour  les  autres ,  on  ne  voit 
dans  un  homme  colère  aue  des  manières  re- 
butantes;  on  n'ofeiui  parier  ,  parce  que  Ton. 
craint  de  l'irriter  ;   on  s'en  éloigne  comme 
d'une  bête  férocejîoujours  prête  à  mordrt^  ôc 
à  dévorer.  Le  moyen  ,  dit-on ,  de  vivre  avec 
cet  homme  ,  dont  l'humeur  eft  intraitable  ,, 
qui  Te  livre  aux  faillies  de  fa  païïîon  pour 
le  moindre  fujet  !   \\  eiï  plus  prudent  de 
l'éviter  que  de  s'expofer  à   f^^s  violences  : 
il  on  efl  obligé  de  vivre  a^-'ec  lui  ,   comme 
des  enfans  avec  un  père  ,  une  femme  avec 
un  mari  ,    des  domeniques  avec  un  maître, 
on  déteiîe  fa  compagnie  ,    on  n'y  refle  que 
mil^ré  (oï  ,  &  on  n'eiliamais  dIus  content, 
qu'en  fon  abfence.   Quel  attachement  peu-t 
avoir  un  domeflique  pour  un  maure  qui  ne 
lui  parle  qu'en  ton  menaçant  ,    qui  fe  met 
en  colère  pour  le  moindre  fujet  ?  Ces  fortes, 
de  maîtres  font  ordinairement  les  plus  mal 
fervis. 

Quelle  eft,  M.  F.  ,  la  caufe  ordir aire, des. 
querelles  ,  des  procès,  des, guerres  domefti-. 
ques  qui  troublent  la  fociéié  des  hommes  ^ 
N'eil-ce  pas  la  colère  ?  Cette  pa/îioa  qui  ;ie 
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veut  rien  foufFrir  ,  infpire  tous  les  moyens 
qu'elle  peut  imaginer  pour  avoir  fatisfaclion 
d'une  injure  ,  d'un  mépris  qui  l'a  blefTée.  il 
n'efl:  point  d*ai2[reur  où  l'homme  ernoorté  ne 
fe  laiiTe  aller  contre  ceux  qui  l'ont  offenfé  ; 
point  ce  raédirances  ,    de  calomnies    qu'il 
n'emploie  pour   détruire  leur  réputation  ; 
point  de  pourfaite  qu'il  ne  faiTe  en  juilice 
pour  avoir  raifon  de  Ton  ennemi.   Combien 
ilîême  n'en  voit-on  pas  qui  portent  leur  fu- 
reur julqu'à  maltraiter,  jufqu'à  vouloir orer 
la  vie  k  ceux  qu'ils  ne  peuvent  fouîTrir/  K^^- 
Ioc£s  ped.es  eorum  ad  ejf'undendum  fanguinem  ; 
(  Ffai  15    )  ce  qu'ils  feroient  fouvent-,  s'ils 
n'étoient  retenus  par  la  crainte  de  la  juilice 
des  hommes.  Combien  ;  Hélas  î  n'a-t-on  pas 
vu  de  victimes   immolées  à  cette   maudite 
palfion  !  Témoin  un  innocent  Abel  facritié 
à  la  colère  de  Cain  Ton  frere,des  milliers  d'in- 
nocens  à  celle  du  cruel  Kérode  qui  vouloir 
faire  mourir  J.  C.  ,  &  qui  ,  pour  avoir  man- 
qué foa  coup  ,  ôtala  vie  à  fa  femme  Se  à  Tes 
enfan?. 

N'eil-ce  pas  la  colère  qui  caufe  le  batailles 
&  les  meurtres  parmi  les  hommes  ,  qui  fe 
détruifent  avec  laplivs  cruelle  inhumanité  ? 
C'eft  la  colère  qui  prëiide  à  tous  les  maux  ; 
cette  furie  infvjrnale  anime  le  père  contre  les 
enfans  ,  les  maîtres  contre  les  domeixiques , 
le  mari  contre  la  femme,  la  femme  contre  le 
mari.  Un  feul  homme  ,  une  feule  femme 
colère  fera  capable  de  troubler  tout  un  voi- 
Itnagè,  de  mettre  la  divillon  entre  les  amis 
les-plus  fidèles.  Que  dirai -je  en  in  ?  ua. 
homme  colère  ne  peut  vivre  avec  perfonne:il 

manque 
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«lanque  de  refpecl  à  Tes  fupérieurs ,  il  traite 
avec  mépris  Tes  égaux  ,  il  accable  fes  infé- 
rieurs ,  il  fe  rend  odieux  à  tout  le  genre 
humain  ;  or^,  un  homme  de  ce  caradlere  eft-il 
fupportable  dans  la  fociété  ? 

Faut- il  apïés  cela  s'étonner  s'il  encourt 
la  difgraee  &  l'inimitié  de  Dieu  r  Quoi  de 
plus  oppofé  en  effet  que  la  colère  à  l'efprit 
i«  Dieu  &.  à  l'efprit  du  Chriilianifme  ?  L'ef- 
prit de  Dieu  eft  un  efprit  de  paix  ,  il  fait  fa 
demeure  dans  la  paix  ,  il  ne  fe  plaît  point 
dans  le  trouble  :  Faâus  ejl  inpacelocus  ejus , 
non  in  commotione  Dominus.  (PJal.  75.  )  C'eft 
pour  établir  la  paix  dans  le  monde  que  le 
Fils  de  Dieu  y  a  paru  en  qualité  de  prince 
paciiîque  :  on  ne  l'a  point  entendu  ,  dit  le 
Prophète  Ifaïe  ,  crier  dans  les  rues  ;  on  ne 
l'a  point  vu  brifer  le  rofeau  déjà  froi/îe  ,  ni 
éteindre  la  lampe  qui  fume  encore.  Il  nous 
a  appris  par  fes  exemples ,  auiïï-bien  que 
par  fes  paroles ,  à  être  doux  &:  humbles  de 
cœur  ;jl  nous  afTure  dansfon  Evangile  que 
la  béatitude  eft  pour  les  pacifiques  :  Bead 
pacîjîd.  11  nous.a  enfeigné  à  aimer  nos  enne- 
mis ,  à  pardonner  les   injures»,  à  rendre  le 
bien  pour  le  mal.  Or ,  peut-on  reconnoître 
l'efprit  de  Dieu  ,  l'efprit   dn  Chriftianifme 
dans  un  homme  colère  qui  n'eft  jamais  dans 
une  fituation  tranquille  ?  Dieu  peut-il  recon- 
noître fon  image  dans  une  ame  troublée  par 
fes  faillies  &,  fes  emportemens  ?  ne  peut-on 
pas  dire  au  contraire  qu'cne  telle  ame  eft  la 
demeure  du  dénaon  ,  qu'elle  en  eft  la  fi- 
gure &  l'image  5  puifque  le  démon  n'aime 
que  le  trouble  ,  la  divifion  &  le  défordre  ? 
Tome  /.  Q 
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AuÏÏi l'Apôtre  Saint  Paul,  en  recoramandai^t' 
Vux  fidèles  de  ne  point  fe  mettre  en  colère , 
leur  dit  de  ne  pas  donner  place  au  démon 
dans  leur  cceur  :  Noliie  locum  dare  diabolo  ; 
(  Ephef.  4.  )  preuve  certaine  que  le  démoa 
y  règne  avec  paffion.  Or  ,  dés  que  le  démon 
a  pris  place  dans  une  ame  ,  elle  ne  peut 
être  la  demeure  de  Dieu  ,  il  ne  le  commu- 
nique point  à  elle,  il  l'a  en  horreur  ,  parce 
qu'il  la  voit  dominée  par  l'ennemi  de  fa 
gloire.  J.  C.  ne  fauroit  reconnoître  pour  fon 
difciple  cet  homme  ,  parce  qu'il  ne  po/rede 
pas  fon  efprit  ,  qui  efï:  un  efprit  de  paix  &, 
de  douceur,  de  patience  &  d'humilité.  L'ef- 
prit  du  Chriflianifme  infpire  le  pardon  des 
ennem.is  j  oc  l'homme  colère  ne  penfe  qu'à 
fé  venger  ;  l'efprit  du  Chriftianirme  infpire 
la  paftiencfe  dans  les  fouffrances ,  8c  l'homme 
emporté  ne  veut  rien  fouffrir.  Quoi  donc  de 
jïîucî  oppofé  quela  colère  à  l'efprit  de  Dieu" 
&  à  l'efprit  du  Chriftianirme  ?  Mais  auffî 
quel  arrêt  de.  condamnation  J.  C.  ne  pro- 
nonce -  t  -il  pas  contre  le; hommes  colères  ? 
Celui ,  dir-il ,  qui  fe  met  en  colère  contre 
ion  frère,  mérite  d'être  condamné  par  le 
tribunal  du  jygemenr  ;  quiconque  dans  la 
colère  traite  fon  frère  d'infenfé  ,  mérite  le 
fiippHce  du  feu  :  B.eus  erit  ^ehenntB  ignis.  En 
faut-il  davantage,  M.  F.  ,  pour  vous  prou- 
ver que  la  colère  rend  l'homme  ennemi' de 
Dieu  ,  puifque  J.  C.  menace  de  traiter  û 
févérement  celui  qui  fe  livre  aux  môuve- 
mens  de  cette  puâîon  P-Mais  cela  neprouve- 
t-ii  pas.  en  même-temps  que  Thomme  n'a 
point  de  plus  grand  ennemi  t]ue  fà  colère  ,* 
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|i\3ifquètou8  les  hommes  Se  tous  les  démons 
ihôiné'ne  peiîv^ent  faire  à  rhoinme  autant  de 
ïîiai  que  la  Coiere  lui  en  fait  ? 

Pratiques.  Ah  !  Chrétiens ,  voulez-vous 
voua  vèngôi-  d*un  ennemi  ?  prenez- vous-en 
à  votre  colère  ,  dit  S.  Auguftin  ;  tournez 
contre  elle  route  votre  indignation  pour  la 
domter  &.  ré(ifter  à  tous  fes  mouvemens. 
Voiis  devez,  ajoute  le  S.  Docfleur, craindre 
iî'f>:>rr  cet  ennemi  ,  que  quelque  jufte  que 
\*bus  jjài'oifre  Votre  coiere  ,  il  faut  lui  inter- 
dire l'entrée  de  votre  cœur ,  parce  tju'il  eu. 
h'\t\\  plus  diffîciie  de  l*en  faire  fortir  que  de 
ne  pas  la  laiirer  entrer.  Or,  pour  vous  rendre 
j-nàitres  de  cette  paffion,  obfervez  pour  pra- 
tiques l'es  avis  fui  vans  :  Il  faut  i^.  la  prévenir 
îï^ant  qu'elle  s'éteve  dans  votre  cœur;  2**^ 
iï  faut  l'étouffer  dès  le  moment  qu^elle  fe 
feit  féntir;  3*^.  en  réparer  les  fuites  quand 
c'a  £  eu! '.le  malheur  d'eri  fuivre  les'mouve- 
iTierts.  il  faut  prévenir  la  coiere  en  prévoyant 
les  otrcaflons  que  vous  aurez  de  vous  y  met- 
tre ,  ahn  de  les  éviter,  finon;^vous  prémunir 
de  quelque  bonne  penféei  ,  de  quelques 
priefes  qui  vous  féf  viront  de  reiTipart  contre 
îes  a'traqUes  de  cette  ennemi.  Ilafipellez- 
vou's  dans  "^ce  moment  .les'  récompen fes  que 
J.'^fe'.  p'rom'et  ^ans  foti'Evangiîe  à  ceux  qui 
ont  le'  cœiir  .pacifique  :  Beati  pacifia.  Adref- 
fez- lui  la  prière  des  Apôtres  :  Domine  ,  falva 
nos ,'  perimus  ;  fauvez  -  moi  ,  Seigneur  ,  du 
danger  de  la  tempête  qui  va  s'élever  contre 
moi.  Prenez  la  même  précaution  lorfque  vous 
voyez  quelque  mal  qui  vous  donnera  ma- 
ttere  à  patience  3  raimiiTez  -  vous  d'avance 

Q  « 
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de  ^ette  vertu  ;  attendez- vous  à  foufîrir  :  un 
mal  qu'on  prévient,eft  moins  fenfible  q,viand 
il  arrive.  Si,  malgré  ces  précautions^  la  colère 
TOUS  fait  lentir  quelque  atteinte,  ayez  grand* 
foin  d*etoufFer  dès  leur  naifTance  ces  premiè- 
res émotions  ;  il  eft  plus  facile  d'éteindre 
"une  étincelle  qu'un  grand  incendie  :  gar- 
dez-vous  fur- tout  d'agir  dans  la  colère, 
donnez- lui  le  temps  de  s'appaifer.  Quittez 
pour  quelque  temps  l'occupation,  l'endroit> 
ja  perfonne  qui  a  mis  votre  humeur  en  mou- 
vemeni.  Si  enfin  vous  avez  eu  le  malheur 
de  fuivre  les  mouveoiens  de  la  coleré  ,  .rër- 
parez  votre  faute  par  quelque  pénitence  qiré 
vous  vous  impoferez  autant  de  fois  que  vous 
aurez  manqué  à  réprimer  votre  colère.  Si  la 
colère  vous  a  engagés  à  quelque  différent 
avec  votre  prochain  ,  allez  le  trouver  au 
plutôr  pour  faire  votre  paix  avec  Un  ,  afin 
que  le  ibleil  ne  fe  couche  point  fur  votre 
colère  :  Sdl  non  occidat  fuper  iracuniiam  ref" 
tram.  (  Ephef.  4.  )  Enfin ,  fi  vous  êtes. fujets. 
à  la  colère ,  à  l'impatience  ,  demandez  tous 
?es  jours  à  Dieu  ,  fur- tout  dans  votre  prière 
du  matin ,  la  vi<51oire  de  cette  pafîîon.  Forr- 
inez  dès-lors  la  réfolution  de  ne  point  vous 
fâcher ,  quoi  qu'il  vous  arrive  ;  rappellez- 
V0U6  dans  l'occafîon  la  réfolution.  que  vous 
avez  faite.  Souvenez-vous  que  c'eû  la  pa- 
tience qui  a  fait  les  Saints  ,  &  qui  veus 
apurera  une  couronne  éternelle.  Amen. 


.55. 
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POUR  LE  QUATRIEME  DIMANCHE 
APRÈS  LES  ROIS. 

Sur  la   Douceur, 

Je&s  imperavit  ventis  St  mari ,  &  ùiSià  efl  trânquit- 
lùas   magna. 

J«/iys   commanda  auit  yents  &  à  la  mer ,  &  il  Je  fit  un 
ira..d  calme.  (  Matîh.  4.  } 

OU'iLefî  doux,  M.  F. ,  de  voirie  calme 
fuccéder  à  une  rempète  où  l'on  s'eli  vu 
en  danger  de  perdre  la  vr*  !  Telle  fut  Theu- 
reufe  circonftance  où  fe  trouvèrent  les 
Aputres  fur  la  mer  de  Tyberiade  ,  où  une 
violente  tempête,  qui  s'y  étoit  élevée,  les 
avoir  conduits  aux  portes  de  la  mort.  Aveu 
quel  plailîr  ne  virent-ils  pa=  ccfîer  les  vents 
&  Tcrâge  pa.f  le  commandement  de  celur 
à -qui  tous  les  élémens  obéi(fent  î  Telle  efî 
âuïîî  l'heureufe  fituation  d'une  ame  qui  a 
été  le  jouet  de  Tes  pafîîons  ,  qui  s'ell  vug 
fur  le  point  de  tomber  dans  les  horreurs  de 
la  mort  érerneîle  ,  &  qui  après  en  avoir 
fecoué  le  ;oug  ,  goûte  les  douceurs  ôc  la 
férénité  qui  accompagnent  la  vertu.  You- 
le2.-vaus  3  M.  F.  ;  ea  faire  l'heureufe  expd- 
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rience?  domiez  vos  p.aîîîons ,  foumettez-les 
â  l'empire  de  la  vertu ,  &  vous  goûterez  1^ 
paix  del'ame.  Or ,  unf  âes  vertus  les  plus 
propre*  à  vous  procurer  cetie  paix  .  eil  fans 
con î red i t  la  vérVii  de  Qoùcé'u r  •  ' p ni fq u^au*- 
tant  que  la  colère  trouble  le  repos  de  i'an::e, 
autant  la  douceur  conferve  la  férén-ité.  §i 
Fétat  d'un  homme  coîere  reffemble  à- une 
mer  agitée  par  les  vents  où  l'on  çft  expofé 
à  tout  moment  à  faire  naufrage  ,  on  peut 
dire  que  celui  d'une  ame  où  r^gne  la  dou- 
ceur j  efl  femblable  à  une  mer  tranquille 
où  l'on  navigue/en' sûreté  8ç  .ayec  une  en- 
tière aiïurance  d'arriver  heureufenrent  au 
port  :  Faéla  eft  tranquiUitas  nicgna.  Ainii  , 
après  avoir  fait  connoiire  le  deibrdre  de  là 
colère  j  il  eft  démon  devoir  de, ^'ûus montrer 
les  avantages  de  la  douceur  qui  en  ell  le  re- 
mède. Pour  guérir  en  effet  les  maladies  de 
Pâme  ?  il' fa  vit  eii.ufer  comrAe.oii^  fait  pour 
les  maladies  du  corps  :  pour  guçrir  çellefrcî , 
on  fe  fert  des  remèdes  qui  leur  font  contrai- 
res ;  on  rafraicliit  quand  il,  y  a  trop  de 
chaleur,  on  réchauffe  quand  il  y  du  refroi- 
diiTem.ent.  La  colère  eft  un  feu  qui  f^it  dans 
i'ame  d'étranges  ravages  ,11  faut  dpnclu^ 
oppofer  la  douceiir  ,  comme  une  rpleé  qui 
en  tempère,  les  ardeurs.  Quels  font  , les 
avantages  de  cette  vertu:?  premfer  Point. 
Quelle  en  eft  la  pratique  ?  fécond  Point. 

I.  Point.  On  peut  dire  de  la  douceur  ce 
que  Salomon  dit  de  la  fagefTe,  qu'elle  nous 
met  en  pofTeinon  de  tous  les  biens  qui  peu- 
vent nous  rendre  heureux  en  ce  monde: 
Vciiçrunt  milii  omnS^a  £ar{ter  çujniUa,  La  dou- 
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J^eurnous  procure  lesbonnes  grâces  de  Dieu, 
^'amitié  du  piochain  5  elle  nsxas  rçnd  n-iaitre? 
<3e  nous-mêmes.  Tels  font  les  avantages  qui 
doivent  nous  rendre  cette  vertu  eiliinable. 
La  douceur  nous  rend  agréables  à  Dieu  ; 
ce  fut  par  ce  moyen  que  Moyfe  gagna  fes 
bonnes  grâces.  Il  fut  aimé  de  Dieu  ,  dît 
l'Ecriture  ,  parce  qu'il  étoit  le  plts  doux 
d'entre  les  hommes  :  Dilecïiis  Deo.  (  Sap,  9.  ) 
Par  la  douceur  nous  pofTédo.ns  le  cœur  de 
Dieu  ,  comme  u«n  enfant  pofTede  celui  de 
fors  père.  Heureux  ,  dit  le  Sauveur  ,  fort  les 
pacifiques  ,  parce  qu'ils  feront  appelles  les 
enfans  de  Dieu  :  Beau  pacifici ,  quordamjilii 
Dti  vccahuntur.  (  AJatth.  5.  )  En  eîîa ,  au- 
tant le  Seigneur  abhorre  une  ame  eu  règne 
le  trouble  &.  la  difcorde  ,  autant  fe  plaît-il 
à  faire  fa  demeure  dans  celle  où  règne  la 
paix  ;  il  en  fait  fes  délices  ,  il  y  répand  fes 
plus  douces  faveurs  :  Aîanfuetis  dahit  Aradam, 

(Pm.3.  ) 

La  douceur,  dit  Saint  Chryfoflome,  eil 
une  vertu  qui  donne  à  l'iiomnie  un  carac- 
tère de  refiemblance  avec  Dkhi  ,  &  qui 
l'approche  de  plus  près  de  la  Divinité.  Car 
l'idée  la  plus  confolante  que  nous  puiiîions 
nous  former  de  Dieu  ,  &:  qui  nous  infpire 
plus  de  confiante  ,  efl:  celle  de  la  patience 
&L  de  la  douceur  qu'il  exerce  envers  les 
hommes.  N'eft-il  pas  furprenant  ,  en  effet  , 
qu'un  Dieu  aufîi  puifîant  &  aulîi  juile  qu'il 
Vzi\  ,  fouffre  avec  tant  de  patience  les  outra- 
ges d'une  inlinitéde  péche!:ir£  qu'il  potrroit 
précipiter  dans  le  fond  de  l'abvme  ?  que 
non  feulement  il  les  fouffre  ;,  mais  cu^'il  les 
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lecherche  ,  qu*il  leur  pardonne,  quand  iî& 
leviennctu  à  lui  ,  qu*il  les  traite  avec  dou- 
ceur ,  èc  quM  comble  de  bienfaits  ceux 
qui  Vo-nt  méprifé  ,  offenfé  &  outraré.  C^eft 
par  ces  traits  de  douceur  &  de  bonté  envers 
les  hommes  pécheurs ,  qu'il  fait  particulié- 
remem  cannoître  fa  puiffanee  ,  comme 
nous  Pannonce  TEglife  :  De  us  ,  qui  oninipo- 
tendam  tuam  parctndo  &  miferando  matit- 
fejîas.  Et  de-la  y  M.  F.  ,  que  s^enfuit  -  il  ? 
que  Phomme  qui  a  de  la  douceur  potî-r  fts 
frères  ,  qui  pardonne  de  bon  cœur  les  in- 
jures ,  devient,  autant  qu'il  peut  l'être, 
femblab'e  à  Dieu  ;  il  eft  fur  la  ferre  une 
image  vivante  de  la  Divinité  ,  &  par  confé- 
quent  Pobjet  des  complaifances  de  Dieu  , 
qui  fe  reconnoit  dans  cette  ame ,  &  qui  fe 
communique  à  elle  par  Tabondance  de  fes 
^laccs.  Aufiî  ce  iont  les  âmes  douces  &  pai- 
fîbles  ,  dit  îe  Propheîe  ,  que  Dieu  prend 
foin  de  conduire  ,  à  qui  il  enftigne  les  voies 
sûres  par  où  il  faut  marcher  :  Docehit  mites 
yias  fiias.  Il  veut  bien  leur  fervir  de  guide; 
&.  fous  fa  conduite  ,  elles  ne  feront  point 
de  faux  pas.  Ainli  l'on  peut  dire  que  la 
douceur  qÛ  une  des  marques  les  plus  cer- 
taines de  notre  prédeilinaiion.  Nous  en 
avons  pour  garant  la  parole  de  J.  C,  qui 
nous  afTure  que  ceux  qui  font  doux  ,  font 
heureux  ,  parce  qu'ils  poffederont  la  terre  : 
B^dù  mites  y  qucniam  ipfi  pojjliUbunt  tenam» 
(  Muiih.  5.   ) 

Or  quelle  fera  cette  terre  qui  fera  le  par- 
tage dej  hommes  pleins  de  douceur  ?  Ce 
n'ifl  pas  ;  M.  F. ,  cette  terre  habitce  par 
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les  mortels ,  qui  n'eft  qu'un  lieu  d'exil ,  une 
vallée  de  larmes;  cette  terre  eft  occupée 
par  les  pécheurs  auiîi-bien  que  par  les  judes  ; 
nous  voyons  même  que  ks  pécheurs  font 
quelquefois  bien  mieux  partagés  dans  l'a- 
bondance de  Ccîi  biens  ,  que  les  ferviteurs 
de  Ekeu.  La  terre  qui  eft  donc  promife  à 
ceux  qui  font  doux  ,  eft  la  bienheureufe 
terre  des  vivans  ,  où  l'on  ne  meurt  plus, 
d'où  la  trifteife  ,  les  maladies  ,  les  douleurs 
font  entièrement  bannies  ;  c'èft  ce  féjour  de 
paix  où  les  élus  de  Dieu  goûteront  des 
délices  ineffables ,  Se  jouiront  de  l'abon- 
dance de  tous  les  biens  :  AlanfuetihcPredl^ 
tabunt  terram  y  &  ddeélabuntur  in  multitudine. 
pacis.  (  FfaL  ^6.  ) 

Pour  vous  faire  fenîir  cette \'erité,  voyons- 
la  grande  marque  de  prédefti nation  que- 
nous  donne  le  grand  Apôtre  dans  foa  Epi[re- 
aux  Romains.  Ceux-là  ,  di<-il  ,  feront  pré- 
deftinés  ,  que  le  Père  cclefte  trouvera  con- 
formes à  Timage  de  fon  Fils  ;  Quos  praJe/ÎU 
navit  conformes Jieri  imagines  FiUifui.  (  Rom,. 
8.  )  Et  la  douceur  n'a-t-  elle  pas  été  le  carac- 
tère particulier  du  Fils  de  Dieu  ?  n'a-t  -elle: 
pas  été  une  de  fes  vertus  les  plus  chéries  }- 
Avec  quelle  douceur  traita-t-il  les  pécheurs  >' 
Ea  rebuta-t-il  jamais  aucun  ?  Qu'elle  fut  fa. 
patience  à  fouffrir  les  gro/iïéretés  de  fes. 
Apôtres  ?  comment  réprima -t-ij  le  zèle- 
anficr  de  deux  d'entr'eux  qui  vouloient 
faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  des- 
peuples rebelles  ?  Il  n'a  point  employs: 
d'autre  défenfe  contre  les  violences  &  les; 
perfécuucns  de  fes  cnarmis  :  it  n'a  pa^ui 
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devant  eux  ,  félon  Vexprcirion  d'un  Pro^- 
phtte  5  que  comme  un  agneau  qui  fe  laiife: 
i:ndre  fans  fe  plaindre  :  Sicut  a^nus  coram 
îondenîe  Jd  ohwutejl-et.  {  J j'aie.  5.  )  Voyez  ce 
divin  Sauveur  dans  fa  paillon  ,  raîTalié  d'op- 
probres ,  accablé  d'injures  Se  de  mauvais 
iraitemens  :  comment  fe  dëfendoit  -  il  ?  il 
31e  difcit  pas  un  mot  pour  fe  plaindre  :  Jefus 
auîem  tacelat.  {  Alatth.  26.  )  Ah  !  que  ce 
:iilence  deJ.  C.  e{\  éloquent  pour  nous  ini- 
pirer  la  douceur  &:  la  patience  à  fouffrir  les^ 
injures  qu'on  nous  dit,  les  mauvais  trai- 
temeos  qu'on  nous  fait  !  Telles  font  les 
arîTjes  qu'il  nous  a  mifes  en  main  pour  nous 
défendre  de  nos  ennemi»,  Ci  peur  remporter 
[a  viéioire  qui  doit  aiTurer  notre  couronnCo. 
il  n'en  donna  point  d'autres  â  fes  difciples: 
lorsqu'il  les  envo^'a  prêcher  ion  Evangile, 
Je  vous  envoie  ,  I^ur  dit-  il  ,  comme  dei 
agneaux  au  milieu  des  "loups  :.  cpnfefvéz 
^toujours  la  implicite  de  la  colombe  avec 
la  prudence  du  ferpent.  Auiîî  les  Apôtres 
fe  font-ils  rendus  plus  recommandables  , 
iV  onr-ils  plus  fournis  de  nation*  à  l'^empire- 
éQ  J.  C.  par  la  douceur  Reparla  patience 
dan-5  les  affiiclions  ,  que  par  les  miracles 
qu'ils  ont  opérés,  dit  S.  Jérôme- 

la  douceur  doit  donc  faire  le  Garaclerje^ 
du  Chrétien,  puifqu'elle  a  fait  celui  de  J,.Ç. 
^,  des  Saints  :  mais  en  faifant  le  caractère  du 
Chrétien  ,  elle  eil  la  fource  de  fon  horJ!eu.r ^ 
puii'qu'elle  lui  gagne  le  cœur  de  Dieu  , 
qu'elle  le  rend  enfant  de  Dieu  ,  ^  par  con- 
fiquent  hériiier  de  fon  royauvive  ,  ôc  qu'elle 
êâ  une  des  marquée  les  plus  çhîmci  de 
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fa  predeflination.  Tcis  font  les  avantafres 
que  la  donccur  nous  procure  du  côté 'de 
Dieu  ;  elle  nous  en  procure  encore  de  grands 
du  coié  du  prochain  ,  dont  elle  gagne  aufiî 
le  coeur  &  i'amitië. 

On  peut  fe  faire  obéir  par  l'autorité  5  on 
peut  convaincre  l'efprit  par  la  fpr^e  des 
raifons  ;  mais  il  n'y  a  que  la  douceur  qui 
puiffe  gagner  les  cœurs ^5  il  n'cifl  perfonne 
qui  ne  cède  à  fcs  charmes  :  elle  a  la  vertu  , 
dit  le  Saint-Efprit ,  de  fe  faire  des  amis  ,  &: 
d'adoucir  même  fes  ennemis  :  A-Iuhivlicùit 
amicos  ,   mitigat  inimicos.  (  EccUJ.  6.  )' 

Qui  peut  en  effet  fe  défendre  d'aimer  un 
hornme  doux  &  débonnure,  qui  fe  fait  ua 
plailîr  d'obliger  tout  le  monde  ,  qui  eft  (d'\zx\ 
caraélere  toujours  égal  ?  autant  l'on  fuit  la 
compagnie  d'un  homme  colère  ,  autant  l'en 
recherche   &:  l'on  aime    celle  de   ceux  qui 
font  douY.Leurconverfc^tion  a  des  charmes'; 
on  fe  plaît  à  b'entretenir  avec  eux  ,    parce 
qu'on  fuit  qu'ils  ne  fe  choquerit  de  rien  > 
&   qu'ils  pardonnent   facilement  les  fautes 
au??quelles  la  fragiliié  humaine  eft  fujerre: 
Comme  ils  portent  toujours   le   miel  dans 
leur  bouche  ,  bien  loin   de    difputer   avec 
chaleur;  ils  cèdent  même  avec  compîaifance 
de  jeurs  droits  les  plus  légitimes  :  ccmrro 
ils  font  toujours  ofScieux  &  toujours  prêts 
à  faire  plaifr  ,  on  s'adreffe  à  eux  avec  ce?' 
£ance  ,  perfùadé  qu'on  fera  biei^  accueilli. 
S'ils  ne   peuvent   accorder   ce  qu'on    kr.r 
demande,  ils  accompagnent  leurs  refus  de 
manières  fi  obligeantes ,  qu'on  s'en  retourne 
très  -  faiiifs.it  de  leur  bomne  volonté  j  \q 
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moyQw  ,  encore  une  fois  ,  de  ne  pas  aimer 
des  gens  de  cecarader^e  ?  0  q^ae  la  fociéi^ 
des  hommes  feroit  tranquille  &  agréable  ,  l'i 
elle  n'étoii  coiripoi^ée  que  d'horriiT>ç;s  doux  &. 
uanquilles  î  on   n'eiiteridroit  parier   ni  dé 
querelles  ,  ni  de  procès ,  ni  de  rancune,  ni- 
ée vengeance;  la  terre  deviendroit  fembla:- 
bie  au  Ciel ,  où  les  cœurs  font  tellement- unis 
par  les  liens    de  la  charité  ,  qu'ils  cm  tous 
•îes  mêmes  fentimens  &.  les  mèines  affeclicns. 
Mais  que  ces  hommes  font  rares ,  &.  qu'on 
devroit  s'y  attacher  quand  on  Tes  connoîi!' 
Car  rien  n'eft  plus  précieux  dans  la  fociété: 
humaine  qu^un  homme  rempli  de  douceur.. 
Cette  vertu  a  non  feulement  lo  pouvoir  dt> 
ïaire  dès  amis  ,  mais  encore  de  réconcilier 
les  ennemis  ,  militât  iniinuxts  :  elle  triomphe. 
des  cœurs  les  plus  rebelles ,  il  n'y.  a  point 
d'homme  ft  farouche  qu'elle  ne  rende  irai-r 
^abic  :  la  plus  violeme  colère ,  dit  le  Saint- 
Efpjit  ,    ne  p«eut   tenir  contra  une   paroie. 
«iouce  &  obligeante.  ^ 

J'en  attelle  \c\  l'expérience  >  M:  F.  ;  com- 
bien de  fois  n'avt'2:-vous  pas  vu  la  vengeance.- 
k  plus  opiniâtre  défarmée  parla  douceur.?. 
El  certes  dans  telle  circontîaace  ,  queTi'a- 
viez-VGUs  pas  réfotu  ?  vous  aviez  formé  de 
noirs  deffeins  contre  cette  perfonne  qui  vous 
avoit  déplu  \   mais  bientôt  vous^  avex  été 
appaifés  :  les  excufes  qu'elle  vous  a  faites  y 
ks  bon  nés  manières  qu'elle  a  euei  pourvouf , 
&,  les  fervices  qu'elle  VOUE  a  rendus  tout  cela, 
a  changé  vos  mauvaifes  difpofiiions ,  &  vous- 
avez  été  forcés  de  louer  fa  douceur  &  forL 
^ca  natvirci  :  preuve  cenaiue  que  rkn  a^ 
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réfîiie  à  la  douceur.  Non  feulement  cette 
vertu  calme  nos  ennemis,  6c  nous  réconcilie 
avec  eux  j  mais  encore  elle  paciiie  ceux  qui 
font  divifcs  enfetiible. 

Un  homme  de  douceur,  dit  S.  GhryTof'- 
lome  ,  fait   teikment  ménager  les  efprits  ^ 
s'indnutrdans  Les  cœurs ,  qu'il. baanu  tout^- 
Taigreur  qu'une  iafulte  ou  un  mauvais  fer^ 
vice  peut  y  avoir  caufëe.  Tantôt  ce  ibnt  des- 
Uioiifs  de  religion  qu'il  propofepour  enga- 
ger à  pardonner  :  tantôt  ce  font  des  axcufes. 
éowi  il  fe  Icrt   pour  diminuer  la   faute  de 
celui  qui  a  oîTenfe;  fans  prendre  aucua  parti, 
il  donne  à  chacim  fon  droit  ,   oC  il  prend  ù 
bien  fes  mefures ,  qu'il  vient  à  bout'  de  réu- 
nir les  c'Êurs  divifés.  De  quelle  utilité  cet- 
ange  de  paix  n'eft  -  il  pas   dans    la  fociétd 
lîumaine  ?  C'eft  un  vrai  Apôtre  qiui-procure: 
la  gloire  de  Dieu  Se  des  hommes  :  Diltélus* 
Deo  &  kominibus.  Or  s'il  eu  maître  du  coeur 
des  autres  ,    il  l'ell  encore    plus   de    lui- 
inème  ;   troifieme  avantage  de  la  v-crtu  de 
douceur. 

Si  la  colère  tranfporte  l'homme  Hors  de 
l-ui-mème  ,  en  forte  qu'il  ne  voit  plus  ce  qui. 
s'y  pafTe  ,  £.:  ne  fait  plus  ce  qu'il  fait-;  fa-. 
douceur  au  contraire  relient  l'bo'.i  me  en. 
-lui-  même  ^  le  rend  maîti^  de  tous  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur  j  il  voir  comme  dans  une 
eau  claire,  routcequi  fepafle  dajisce  cœur, 
le  moindre  orage  qui  s'y  élevé  ,  il  fait  tout 
de  fuite  PappaÙ^r  ,  parce  que  la.raîfon  qui 
lui  ftrt  de  Pilote  ,  couduit  le  gouvernail 
comme  elle  veut ,  S<.  le  fait  jouir  d'une  iiaa- 
quilliié  parfaite^ 
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Telle  eii  dès  cette  vie  même  la  récom- 
penfc  de  la  doiiceur  ,  en  cela  différente  de 
beaucoup  d'autres  vertus  qui  n*auront  leur 
ré^ompeiife  qu'en  l'autre  monde  ,  comme  la 
pauvreté  ,  la  patience  ,  la  mortification  y 
qui  n'ont  rien  que  d'affligeant  pour  celui- 
ci  ;  mais  la  douceur  porte  fa  récompenfe 
avec  elle  ,  elle  procure  un  repos  qui  fait 
dès  cette  vie  un  paradis  anticipé.  C'ed  ce 
que  J.  C.  lui  promet  dans  fon  Evangile. 
Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  ,  &.  nôu* 
trouverez  dans  cette  douceur  le  repos  de  vos 
âmes  :  El  invenictis  requiem  animabus  vefln's, 
(  Alaîth.  1 1.  )  Ah  1  que  cette  paix  intérieure 
qui  accompagne  la  douceur  ,  procure  à 
î'homme  d'avantages  !  Elle  le  met  au  deffus 
de  tous  les  revers  de  fortune,  de  toutes  les 
perfécutio-ns  de  fes  ennemis  ,  des  affronts  ^ 
xles  mépris  auxquels  les  plus  juives  mêmes 
font  e:xpoffcs.  Qu'en  lui  enlevé  fes  biens  par 
des  irjiiftices ,  qu'on  terniffe  fa  réputatioQ 
par  des  calomnies  5  il  eft  toujours  égal  , 
toujours  content  ,  parce  qu'il  poffede  la 
paix  de  Dieu  qui  furpafîe  tout  ce  qu'on  ca 
peut  dire  ou  penfer  :  Vax  Dei  exfuperat 
omnemfenfitm.  >  Philip.  4.  )  Il  ei^  à  l'abri  de 
toutes  les  inquiétudes ,  de  toutes  les  agita- 
tions ,  de  tous  les  chagrins  qui  dévorent  &. 
font  fëcher  inutilement  l'homme  colère,  li 
petit  à  la  vérité  être  infenf  ble  aux  maux  \ 
maih  fa  venu  &  fa  religion  étouffent  d'abord 
les  fentimiCns  de  la  nature,  &.  lui  font  trou- 
ver dan^  lui-nième  un  bien  qui  le  dédom.- 
mage  au  centuple  de  tous  les  maux  qu'il 
peut  fouffrir;  un  bien  d-'auta.nt  plus  foiide  , 
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que  perfonnc  ne  peut  le  lui  ravir ,  &c  qu'il 
cëj.end  de  iui  de  toujours  conferver  avec  la. 
gra.e  ce  Dieu  qui  ne  lai  manque  jamais. 
Ce  feul  avanrage  de  la  douceur  devroit 
fufnre  pour  nous  la  rendre  eiiimable.  Car 
rien  de  plus  doux  que  d'èire  maure  de  foi- 
mèaie  ,  mais  en  inèir.e-tecîps  rien  de  plus 
grand  5  car  il  eft  plus  glorieu:^  ,  dit  Tl/prit 
Saint  j  ce  triompher  de  foi- même  ,  que  de 
gagner  des  baraiiles,  de  foumettre  des  villes 
&  des  provinces.  Voulez— vous  ^  M.  f\  .  en 
fcire  l'heureufe  expérience  ?  apprenez 
qu*ci!e  ei^  la  pratique  de  la  dou.eur. 

n.  Poi:;t.  La  douceur  n'eil:  pas  (eAxXe^ 
ment  i'ellet  d'un  tempérament  tranquiiie  5. 
il  peut  bien  concribuer  en  quelque  chofe  à 
cette  venu  ,  mais  il  n'en  fait  pas  le  mérite^ 
Autre  chofe  eli  d'être  doux  par  tempéra- 
ment y  autre  chofe  de  l'être  par  vertu  Ceux 
qui  font  doux  par  tempérament  ,  ont  a  la 
\ér)\.é  moins  de  vicloires  à  remporter  pour 
donner  la  colère,  que  ceux  qui  îom  d'un 
tempérament  vif,  &.  facile  à  s'emporter. 
Mais  cette  douceur  peut  quelquefois  dégé- 
nérer en  lâcheté  ,  li  elle  n'efl  foutenue  Se 
animée  par  la  force  ,  ce  réglée  par  la  pru- 
dence qui  ed  Tanîe  des  venu?.  La  douceur 
ne  ccniii^e  pas  non  plus  dans  quelques  ma- 
iiieres  honnêtes  ,  dans  quelques  paroles" 
affeélées  ;  elles  en  peuvent  être  l'efFet ,  mais 
elles  n'en  font  pas  une  marque  certaine  t 
un  cœur  aigri  &  ulcéri  fe  cache  fouvenr- 
fous  les  dehors  de  la  politeffe  ^ôc  bien  de  gens 
font  de  carefTes  à  ceux  qui  font  l'objet  de 
leurrancuœ  Ôc  de  leur  averiion* 
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La  douceur  rei'ide  donc  principalement 
dans  le  ce&ur  ;   &:  le  propre  de  cette  vertu  ^. 
dit  S,  Chrvfoûàine  ,  tû  de  réprimer  ou  mo- 
dérer en  nous  la  colère  ,  Se  de  céder  à  celle 
fil^auîrui  :  vcilà  en  dùax  mots  fon  caractère 
&,  (a  pratique.   Si  la   colère  qui  £'éleve  en 
nous-  en  blàinable  ,  la  douceur  en  réprime' 
les  mouvemens  ',  fi  la  colère  eil  louable  &. 
honnête  ,  la  douceur   la  modère   fclon  les 
règles  de  la  prudence  &.  de  la  charité.  Cette 
Vertu  ne  coniiiic   donc  pas  dans  i'infenfi» 
bîiîîe  au  mal  qui  nous  arrive  ;  car  on  peut 
avoir  de  la  douceur,  &.  refîentir  vivement 
la  douleur,  une  injure  qu'on  nous  dit,  uit 
n^épris  que  l'on   fait  de   nous.  La  douceur 
n'eil  pas  noa  plus   incompatible  avec  une- 
eolere  ju/re  oc  raiibnnable  qui  doit  réprimer 
le   vice,  Se    foutenir  les  intérêts  de  Dieu. 
Mais  le  propre  de  la  douceur  ,  com.nie  je 
viens  de  le  dire  ,  ell  de  réprimer  dans  nous 
la  colère  qui  eft  biamable  ,  &  de  modérer 
celle   q\i\  eil  louable. 

Oui ,  M.  F." ,  il  vous  avez  de  la  douceur ,. 
TOUS  aurez  foin  de  réprimer  tout  mouve— 
nient  de  colère  qui  vous  porte  à  vous  venger^., 
à  nuire  à  votre  prochain.  Vous  étoufferez: 
n)ème  jufqu'au  moindre  fs^ntiment  d'aigreur 
Se  d'averlion  que  pourroit  faire  naître  eu 
•vo.:s  une  iujure  reçue  ,  un  mauvais  fervi.e 
qu'on  vous  auroit  rendu.  C'efl  à  quoi  îe 
grand  Apôtre  exhonoit  les  premiers  Chré- 
tiens :  n'ayez  parmi  vous ,  M.  F.  ,  leur  di- 
foit-il,  nulle  aigreur  ,  nulle  coltre  ,  nuL 
dépit,  nulle  qverelle  ;  mais  ayez  les  uns 
pour  les  autres  de  la  bonté,  de  la  ccmpaiiloii,^ 
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p-orrrrous  pardonner  mutuellement,  comme 
Dieu  vous  a  pardonné  en  J.  C.  Ejhte  invi- 
cem  beuigni  ,  mifericordts  ,  ionames  vobis  in 
invicem  Jicut  Deus  in  Chrifle  donavit  vobis. 

Prenez  donc  garde  ,  fi    quelqu'un  voug 
défoblige  ,  de  ne  pas  chercher  les  moyens 
de  lui  rendre  la  pareille.  Si  l'on  vous  a  fait 
quelque   tort  dans   vos  h'icrxi  ,  dans   votre 
honneur  ,  8c  que  vous  ne  puifîie'i  avoir  fatis- 
facfîion  que  par  jiiftice  ,  faites  en  forte  que 
}a  colère  n'ait  jamais  départ  à  cette  répara- 
tion ;  ne   pcurfuivez   point  v^'s  droits    au 
préjudice  de  îa  cjiarité  ;  confulîez-vous  au- 
paravant que  de  rien  entreprendre  ,  afin  que 
la  pafîion  ne  conduite  point  vos  démarches  y 
inais  que  la  raifon  feule  y   préfide  :  fouve- 
pez-vous  tou;ours  qu'il  y  a  plus  de  gloire  , 
plus  de  profit  ,  plus  de  tranquillité  à  par- 
donner qu'à  fe  faire  rendre  juftice  :  gardez- 
vous  fur-tout  de  rendre  injure  pour  injure; 
ce  n'ell:  pas  réparer  fon  honneur  ,  que  d'e^ 
flétrir  celui  de  fon  prochain  ;  &.  afin  que 
votre  douceur  remporte  une  vicfloire  plus 
complcîte  fur  la  colère,  ne  témoignez  même 
à  qui  que  ce  foit  le  plailir  que  l'on  vous  a 
fait ,  parce  que  vous  pourriez  trouver  quet- 
que  génie  turbulent ,  comme  il  n'y  en  a  que 
trop  ,  qui   vous  aigriroit  davantage  ,    qui 
vous  engageroit  à  tirer  fatisfaclion  de  votre 
ennemi  ;  en  un  mot ,  quoiqu'il  vous  arrive 
de  fâcheux  de  la  part  des  hommes ,  élevez-^ 
vous  au  deiTus  d'une  nature  fenfible  ,  tou- 
jours ennemie  de  ce  qui  la  choque.  On  n'eft 
pas  mairrc^  à  la  vérité,  des  premiers  nnouve- 
mens  qui  s'élèvent  dans  aoire  ime  y  maife 
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ce  n'eft  pas  le  fentiment  oui  nous  rend 
coupables  ,  c'ell  le  conrentenieiu  au  mal  : 
c'ell  a  la  douceur  à  le  prévenir  ,  a  i'erapê- 
cher  &:  nous  faire  polieder  notre  air.c  eu 
paix  au  milieu  des  plus  grandes  tribulations  : 
In  patieniiàvejtrà  poffidebiiis  animas  vejivas. 

{Z.UC.   21     ) 

J*ai  dit ,  en  fécond  lieu  ,  que  la  douceur 
doit  modérer  la  colère  louable  &  la  jufte 
indignation  que  nous  devons  refTentir   des 
fautes  d'autrui.  Car  loin  de  nous  ,   M.  F.  , 
une  criminelle  compîaifance   qui  ne  feroit 
point  touchée   de   roffenfe  de  Dieu  ,   qui 
fouffre  tout,  qui  ne  corrige  point  le  pécheur, 
dans  la  criiinte  de  lui  faire  de  la  peine  &, 
d'encourir  fa  difgrace.  Si  Je  cherchois  à  plaire 
aux  hommes,  difoit  l'Apôtre  ,  je  ne  ferois 
plus  fer\iteur  de  J.  C.  Si  hominibus  place" 
rem  ,  ChnjUfervus  non  ejftm,  (Gaiat.  i.  )  I:î\ 
douceur  doit  donc  être  accompagnée  de  fer- 
meté pour  s'oppofer  au  vice  ,  pour  réformer 
les  abus  ,  fur-tout  quand  on  a  l'autorité  , 
que  l'on  eft  chargé  par  devoir  de  procurer 
le  falut    du  prochain.   Ceite  colère    eft   li 
n^cefTaire  j   dit  S.  Chryfoflôm.e  ,   que  fans 
elle  le  vice  triomphercit  ,  &:  la  vertu  feroit 
oppriiiiëe.  Moyfe  ,  quoique  le  plus   doux 
des  hommes  ,   fe  mit  en  colère  contre  les 
adorateurs  du  veau  d'or,  &  en  fit  tuer  vingt 
xnille.  J.  C.  l'Agneau  plein  de  douceur  ,   fe 
nût  auiîi  en  colère  contre  les  profanateurs 
du    temple.  On  peut  donc   fe  fâcher  fans 
pécher,  comme  dit  le  Proohete  ,   quand  il 
eft  queftion  de  foutenir  les  intérêts  de  Dieu  : 
Irafciminiy  &  nolite  peccare.  (  Fjal.  4.  )  Mais 
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cette  colère  doit  être  modérée  par  la  dou- 
ceur. Elle  s'efforce  de  détruire  le  vice  ,  fans 
vouloir  détruire  le  pécheur  ;  on  doit  repren- 
dre le  pécheur  avec  fermeté  ;  mais  la  dou- 
ceur doit  doit  tempérer  l'aigreur  des  répri- 
mandes :  înjpirhu  lenhatis.  (Gai  6.  )  Il  faut 
mêler  l'huile  avec  le  vin  pour  guérir  les 
plaies  du  malade  ,  en  lui  faifant  voir  que 
c'eîl  la  charité  ôc  non  la  pa/îion  ,  qui  nous 
anime;  Charitas  urget  nos.   (  2.  Conmh.  5.  ) 

Loin  donc  de  nous  ,  M.  F. ,  ces  empor- 
temens  furieux  ,  ces  paroles  dures  5c  inju- 
ri.eu.fes ,  ces  tons  menaçans  ,  ces  i^ïianieres 
itères  5c  hautaines  ,  ces  imprécations ,  ces 
mauvais  traitemens  qui  ne  font  qu'irriter  le 
mal  ,  au  lieu  de  le  guérir.  Bien  des  gens 
qui  fe  flattent  d'avoir  du  zèle,  n'ont  de  la 
fë vérité  que. pour  les  autres  ,  ôc  de  l'indul- 
gence pour  eux-mêmes.  Le  véritable  zèle 
n'infpirede  la  rigueur  que  pour  foi-meme  , 
£c  que  de  la  douceur  pour  les  autres.  Il  aime 
mieux  pécher  par  trop  de  douceur  que  par 
trop  de  rigueur. 

Enfin  ,  la  douceur  nous  fait  céder  à  la 
colère  d'autrui  ,  &.  nous  engage  à  prendre 
Jes  mefures  convenables  pour  la  calmer. 

Ilefl  facile  d'être  doux  8c  obligeant  avec 
ceux  qui  le  font  pour  nous  ;,  d'avoir  de  la 
patience  quand  perfonne  ne  nous  fait  de  la 
peine.  Mais  il  n'ef^  pas  aifé  de  céder  à  la 
colère  d'autrui  ,  d'être  toujours  en  paix 
comme  le  Roi  Prophète  ,  avec  ceux  qui 
p'aiment  que  la  guerre  :  Cum  his  qui  cderunt 
pacem  erat)i  pacificus.  (  Pjid.  119.  )  Il  faut 
pour  cela  une  douceur  univerfelie  &.  conf- 
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tante  ;  univerfelle  pour  fouffrir  en  tout  temps 
&.  toutes  fortes  de  perfonnes  :  une  douceur 
confiante  pour  ne  point  fe  rebuter  des  rude^ 
épreuves  où  elle  efl:  expofée.  Telle  doit  être 
cependant  la  douceur  chréfienne  ;  c'eft  en 
eédant  plutôt  qu'en  ccmbattant  ,  qu'elle 
gagne  les  efprits.  Car  iî  la  cokre  ert  un  feu 
qui  cherche  à  détruire  tout  ce  qui  lui  eft 
impofé,  en  vain  pour  l'éteindre  voudroit  on 
lai  oppofer  un  autre  leu  ;  on  ne  feroit  que 
l'allumer  davaatage.  Rien  au  cor^traire  de 
plus  capable  de  l'éteindre  ,  que  la  douceur, 
qui ,  au  langage  de  l'Ecriture,  efb  une  douce 
rofée  qui  tempère  les  ardeurs  de  la  colère. 
Voilà  5  Chrétiens ,  les  armes  dont  vous  devez 
vous  fervir  pour  triompher  de  la  colère 
d'auirui. 

Vous  avez  à  fouffrir  de  toutes  fortes  de 
perfonnes,  proches  ,  parens ,  amis,  voiiins  , 
ennemis  ,  qui  fs  choquent  quelquefois  de 
ce  que  vous  avez  dit  ,  ou  de  ce  que  vous 
avez,  fait  Cans  defTein  de  leur  faire  de  la; 
peine  j  vous  avez  à  vivre  avec  des  gens 
bifarres  ,  turbulens ,  farouches,  qui  vousr 
cherchent  querelle  à  tout  propos  ;  avec  des 
opiniâtres ,  qui  ne  veulent  entendre  aucune 
rai  l'on  ;  avec  des  violens  ,  que  les  bonnes 
manières  ne  peuvent  adoucir ,  à  qui  tout  le 
bien  que  l'on  fait  ne  fert  qu'à  les  rendre  plus 
mauvais.  Commuent  devez-vous  vous  com- 
porter avec  fes  fortes  de  gens  ?  Apprenez- le 
du  grand  Apôtre  :  ne  vous  laiiïez  point 
vaincre  par  le  mal ,  mais  tâchez  de  vaincre 
le  mal,  parle  bien  :  Noli  vinci  à  inaU,  fed 
vince  in  bono  malum.  (^Rom,  12. }  C'eil  ainti. 
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que  J.  C.  Se  les  Saints  fe  font  comportés  à 
l'égard  de  leurs  ennemis.  A  combien  d'af- 
fronts Se  d'injures  n'ont-ils  répondu  que 
par  les  bienfaits  les  plus  fi^nalés  ?  On  char- 
geoit  J.  C.  d'outrages  Sl  de  malédiclions  , 
dit  S.  Pierre ,  5c  il  ne  maudiiïbit  perfonne  : 
Chrifius  ciim  malediceretur  non  maledicebat. 
(  T.  Pétri  2.  )  On  nous  donne  des  malédic- 
tions ,  dit  r.Apôtre  ,  &:  nous  donnons  des 
bénédictions  ,  on  nous  outrage  de  paroles , 
&  nous  faifons  des  prières  pour  ceux  qui 
nous  outragent  :  Biafphemamur  ,  &  obfecra^ 
mus.(  I.  Cor.  4.  ) 

Ah  !  fi  les  Chrétiens  fe  comportoient  de 
même  ,  s'ils  n'oppofoient  que  la  douceur  à 
la  colère  de  ceux  avec  qui  ils  font  obligés 
de  vivre  ,  verroit-on  comme  l'on  voit  au- 
jourd'hui J  tant  de  difcordes  &:  de  diiTenfions 
dans  les  familles  ?Si  une  femme ,  par  exem- 
ple ,  au  lieu  de  répondre  à  fon  mari  par  des 
paroles  aigres  &.  piquantes ,  lorfqu'il  fe  met 
en  colère  contre  elle  ,  n'oppofoit  à  fes  vio- 
îences  que  les  voies  de  la  douceur  5  fi  elle 
gardoit  le  filence  quand  elle  ne  peut  autre- 
ment vaincre  les  eraportemens  d'un  mari 
furieux  ,  elle  n'exciteroit  pas  fur  elle  des 
orages  dont  elle  eft  la  trifte  viélime  5  elle  ne 
s'attireroit  pas  les  mauvais  traitemens ,  qui 
viennent  autant  de  fa  faute  ,  que  de  la 
colère  de  fon  mari.  Ce  fut  par  la  douceur  , 
que  Ste.  Monique  vint  à  bout  de  calmer  &. 
de  convertir  fon  mari  idolâtre  &  furieux. 
Heureufes  feroient  les  femmes  qui  fuîvroient 
ce  modèle  Ifi'leur  patience  ne  convertifîoit 

pas  leurs  maris«eiie£  y  trouver  oient  dâ  cioins' 

-  .::o.  .Di-v  y;.')  i-Kli  ;>:>.-  j  iJ.'U  .  ::i*  ^m;..,; 
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vn  grand  fond  de  mérite  devant  Dieu  :  dô 
même  fi  un  époux  avoit  la  c'*m}olaîf<ince  dç^ 
céder  /quand  il  voit  une  feinm^lui,réuriér." 
en  face  ;  s'il  prenoit  fur  lui  de  l'appairerpar' 
de  bonnes  raifbns ,  on  verroit  la  paix  régnera 
dans  les  faoïilies ,  on  la  verroit  aufTI  régner 
parmi  les  voitins  qui  ne  font  en  guerre  les 
lins  avec  les  autres ,  que  parce  qu'aucun  ne. 
veut  céder.  '      '^  / 

Mais  n  )e  c^de  toujours ,  direz-vous  ,  n 
jefouffretout  avec  patience  ,  ma  douceur. 
m'attirera  de  nouvelles  infultes  ,  on  fe  mor 
quera  de  moi  ,  on  me  mépdfera.  La  dou- 
ceur n'a-t-elle  pas  fes  bornes  ?  doit-elle  être 
il  coniiante  ,  &,  ne  doit-elle  pas  enfin  s'é'pui- 
fer  à  force  de  pardonner  ?  Ecoutez  à  ce 
fujet  la  réponfe  du  grand  Apôtre:  La  véri- 
table charité  ne  doit  jamais  s'éteindre;,  e*efl 
une  dette  que  le  Chrétien  doit  toujouîs 
payer ,  &  dont  il  n'eft  jamais  quitte  :  Nemint 
àuiJquam.  dtheans  mfi  ut  invicem  diligati's. 
(  Piom.  3,  )  Vous  pouvez  bien  vous  acquitter 
des  autres  dettes  dont  vous  êtes  chargés  à 
Pégard  du  prochain  ,  mais  la  charité'  eft! 
une  dette  de  toute  la  vie  ;  parce  que,  dit  le 
même  Apôtre  ,  la  charité  ell  la  plénitude 
de  la  Loi;  &  celui  cui  fatisfait  ace  pré- 
cepte  ,  remplit  toute  la  Loi;  QuVdiiigit  pro- 
ximum  y  legem  inipUviî.  (Ibid.)  Il  ne  fuffiî 
donc  pas  d'avoir  de  la  douceur  en-  quelque 
occafion  ,  d'en  avoir  pour  quelc^ue  temps  ; 
(;ç.tte  douceur  cïpif  êtEe  conflao.te  ppur^Xou— 
tenir  en  tout  temps,  toutes  les  épreuves  où 
el^e^  IpH^j  ^M'^  ^y^^'  •  ^i^oi  ^^^A  Arnvje  de 
û.cïitù.x')  quoi  qu'oii  nous  dife  de  défobli- 
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géant ,  il   faut  toujours  pofTéder  Ton  ame 
en  paix. 

Voulez- vous  enfin  ,  M.  F.  ,  avoir  une' 
douceur  conlUnte  &.  inébranlable  ,  ayez  de 
Phumilité,  f^yez  détachés  de  tout ,  ôc  fournis 
eux  volontés  de  Di-^u  ;  la  douceur ,  appuyée 
fur  de  fi  rolide3fonden:îens, deviendra  ferme 
&  invincible.  Car  {î  la  colère  vient  de 
l'amour  de  foi-naème  ,  d'un  orgueil  fecret  , 
d'un  attachecnent  aux  biens  du  monde,  d'un 
défaut  de  founfiifïïon  aux  volontés  de  Dieu  ; 
la  douceur  efl:  l'effet  des  vertus  contraires  à 
ces  vices.  Oui,  Al.  F.  ,  dès  que  vous  aurez 
de  l'humilité  ,  vous  aurez  de  la  douceur. 
J.  C  met  ces  deux  vertus  enfembl«  ,  comme 
deux  compagnes  inféparables  :  apprenez  de 
moi  que  je  fuis  doux  &.  humble  de  cceur  : 
D  if  cite  à  me  ,  é'c.  Dès  que  vous  aurez  de 
bas  fentimens  d^  vous-mêmes  ,  vous  vous 
croirez  indignes  de  tour  honneur,  vous  aime- 
rez le  mépris  &  le^  humiliations  5  ^  ou?  ne 
ferez  donc  pas  fâchés  du  mépris  qu'on  fera 
de  vous  ,  des  affronts ,  des  infultes  dont  vous 
ferez  chargés ,  parce  que  vous  y  trouverez 
l'objet  de  votre  humilité.  Si  vous  avez  de 
l'humilité  ,  vous  déférerez  A'olûntierà  aux 
fentimens  d'autrui,  vous  leur  parlerez  d'une 
îT.aniere  affable  ,  vous  ferez  toujours  d'une 
humeur  égale,  ce  qui  el^  l'effet  de  la  dou- 
ceur. Hélas  î  vous  aimez  la  douceur  &.  Thu- 
milité  dans  les  autres!  que  ne  pratiquez-veus 
des  vertus  que  vous  trouvez  i\  aimables ,  &c 
dont  vous  êtes  bien  aife  qu'on  vous  donne 
des  preuves  ?  Soyez  détachés  des  biens  du 
lïioade^,  6c  les  pertes,  ni  les  dirgraces  oe 
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làuroient  vous  irriter.  Soyez  détachés  de 
rous-mèmes ,  foyez  morrifiés ,  &.  vous  aurez 
de  la  douceur  ;  car  la  colère  ,  Timpatience 
ne  viennent  que  d'un  cœur  immortifié. 
Soyez  aufî]  fournis  aux  volontés  de  Dieu ,  & 
vous  aurez  de  la  patience  dans  les  af5i<flions , 
dans  le?  tribulations  dont  il  fe  fervira  pour 
éprouver  votre  vertu.  Il  n'y  a  point  de  vertu 
fans  patience  ;  mais  c'efl  la  patience  ,  dit 
S.  Jacques  ,  qui  donne  à  la  vertu  fa  perfec- 
tion :  Padentia  opus perfedum  habet.  (  Jac.  i .) 
C'eft  elle  auiîî  qui  couronne  nos  mérites  &. 
qui  nous  conduit  au  fouverain  bonheur.  Je 
vous  le  fouhaite.  Amen. 


Fin  des  Prunes  du  Tome  premier^ 
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AVEC     DES     NOTES. 


POUR   LE   JOUR 
DE    LA    TOUSSAINT. 

{Matth.^.) 

ï.  TEsus  voyant  tout  ce  peuple  ;,  monta 
J  fur  une  naontagne  ;  &.  s'étant  aïîîs ,  fes 
Dilciples  s'approchèrent  de  lui. 

2.  Alors  commençant  à  parler  ,  il  les 
inftruifoii  ,  en  leuf   difant  : 

3.  Bienheureux  ceux  qui  font  pauvres 
d*efprit ,  parce  que  le  royaume  des  Cieur 
leur  appartient. 

4.  Bienheureux  ceux  qui  ont  de  la  dou- 
ceur ,  parce  qu'ils  pofféderont  la  terre, 
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5.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  ,  parce 
qu'ils  feront  coiifolés. 

6.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  Se  foif 
de  la  jullice  ,  parce  qu'ils  feront  raiTaiiés. 

7.  Bienheureux  ceux  qui  font  luifericor- 
dieux  5  parce  qu'ils  obtiendront  uiiféricorde. 

8.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur , 
parce  qu'ils  verront  Dieu. 

9.  Bienheureux  ceux  qui  ont  l'efprit  pa- 
cirique  j  parce  qu'ils  feront  appelles  les  enfans 
de  Dieu. 

To.  Bienheureux  ceux  qui  foufFrent  perfe'- 
cution  pour  la  juftice  ,  parce  que  le  royaume 
des  Cieux  ert  à  eux. 

11.  Vous  ferez  bienheureux  ,  lorfqu'à  mon 
fujet  les  hommes  vous  chargeront  d'injures , 
&  vous  perfécuteront  ,  &,  qu'ils  diront  de 
vous  toute  forte  de  mal  contre  la  vérité. 

12.  Rëjouiffez-vous ,  &:  faites  éclater  votre 
joie  ,  parce  qu'une  grande  récompenfe  vous 
efl:  réfervée  daas  le  Ciel. 


■*-* 


NOTES, 

S.  Jérôme  rapporte  que  pîufieurs  croient  que 
îa  monra5;ne  où  J.  C.  inftruific  fes  Difciples  ,  ëtoit 
le  mont  des  Oliviers  près  de  Jëruralem  ;  ce  S.  Père 
penfe  plutôt  que  c'eft  le  Tabor.  Ce  Sermon  eit 
différent  de  celui  dont  parle  S.  Luc.  (  c.  6  ,  v.  20.) 
La  diii'ërence  du  lieu,  du  temps  &  de  plu/ieurs 
au:res  circonflances  en  eft  la  preuve.  Il  fe  trouve  , 
îi  ei\  vrai  ,  quelque  chofe  de  femblable  dans  ces 
deux  difcours  ,  mais  le  Sauveur  a  fouvent  répété 
la  même  chofe  en  difiéientes  occafions.  Au  furplus. 
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lorfque  J.  C.  fit  celui-ci  ,  il  n'avoit  point  encore 
choiii  les  douze  Apôires  ,  lii  les  fepcance  -  àç:\x'yL 
Difciples.  Ici  par  le  moc  de  Difciplefi ,  ilFauc  en- 
tendre tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  luivre 
la  do(5trine  du  Sauveur   (  Hic  in  Matih.  5.  ) 

J.  C  adreffoic  parciculieremenc  ce  difcours  à 
fes  DiJcipIes  •,  cependant  tout  le  peuple  l'ecoufoic. 
Car  il  ti\  rapporte  au  chapitre  fuivant  (  v.  2'6.  )  où 
ce  diicours  finit  ,  que  Jefus  l'ayant  achevé  ,  le 
peuple  fut  rempli  d'admiration  de  fa  doéîrine. 

Les  Juifs  etoient  accoutumés  de  regarder  les 
tiens  de  ce  monde  comme  un  efFet  de  la  bénédic- 
tion de  Dieu  ,  &  la  pauvreté  comme  une  malë- 
ciclion.  J.  C.  réforme  ces  fentimens  ,  en  annonçant 
(çue  les  pauvres  font  vraiment  heureux  ,  pourvu 
qu'ils  le  foieru  en  efprit.  Au  relie  ,  puifque  l'amour 
des  riche/^es  ck.  la  crainte  de  la  patvrere  font  des 
oLfiacles  à  la  fageffe  &  à  la  venu  ,  difons  que  les 
pauvres  d'elprits  font  bienheureux  ,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  fe  dépouillent  volontairement  des  biens 
d'ici-bas  ,  ceux  qui  en  font  détachés  de  cœur ,  ceux 
qui  s'en  voient  dépourvus  avec  foumiffion  ,  ceux 
enfin  qui  font  dégagés  de  toute  ailèd^ion  pour  ces 
tiens  terreflres.  Ils  font  les  véritables  Difciples  du 
Medie  ,  les  héritiers  de  la  promeflé  ;  ils  pcfTéde- 
ront  le  Royaume  du  Ciel,  la  béatitude  célcfle,  où 
ils  régneront  avec  Dieu  dans  les  fiecles  des  fiecles. 

Bienheureux  ceux  qui  font  doux  ,  ceux  qui  vivent 
dans  la  tranquillité  ,  la  paix  ,  i'hunîilicé  du  cœur  \ 
qui  par- là  le  rendent  conForm.es  à  Jefus- Chriit  qui 
nous  dit  d'apprendre  de  lui  qu'il  eft  doux  iy. 
humble  de  cœur  Ceux-là  poffederont  la  terre  des 
vivans  ,  c'eil-à-dire  ,  le  Ciel  ,  la  vériisble  terre 
prcmife  ,  dont  l'ancienne  terre  de  promiiTion  n'étoic 
que  l'ombre  od  la  figure. 

Jefus-Chrift  nous  le  dit  ailleurs  :  Yov>s  pleure- 
rez ,  vous  gémirez  ;  mais  prenez  courage  ,  votre 
triOefîé  fera  changée  en  joie  :  Verretur  in  gaudium. 
{Jean  i6,2Q.  )  J.   C.  ne   béatiik  pas  les  larmes 
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d'impatience  &  de  dépit  ;  il  ne  béatifie  que  le^ 
Chrétiens  qui  étant  sfSigés  par  la  maladie  ,  la 
pauvreté  ,  les  adverfirés  dans  cette  vallée  de  larirves  , 
les  fouftrent  dans  un  efprit  de  patiecce  ,  de  fou- 
iTîiilion  &.  d'amour.  II  les  confole  en  ce  monde  pat 
Ja  douceur  de  fa  grâce  ;  il  les  confoîera  dans  l'autre 
par  la  participation  de  (a  gloire  :  Confoîabuntur-. 
{Matth  5,5) 

Maldonat  explique  ce  rerfet  de  ceux  qui,  réduits 
à  la  pauvreté  ,  fouffrent  véritablement  la  faim  & 
Ja  foif,  parce  qu'on  ne  leur  rend  pas  jiiiîice;  comme 
^ntceux  qui  perdent  leurs  biens  ,  y  étant  injufte- 
ment  condamnés  ;  ou  ceux  qui  ne  peuvent  ren- 
trer en  pcffe/ficn  de  ce  qui  leur  appartient,  i>arce 
qu'ils  font  pauvres.  Difons  aufîî  avec  Ménochius  , 
que,  ^lon  la  conimuJie  interprétation  ,  ce  verfel 
&  celui  de  S.  Lue  ,  (  c  6  ,  v.  ii.)  s'entendent  de  la 
foif,  de  l'ardent  defir  d'acquérir  la  juiiice  ,  c'ell-à- 
^iie,  k  vertu  &.  la  fainteté  ;  ils  feront  raffalies  de 
toutes  fortes  de  Liens  dans  la  celeûe  patrie.  (  Corn" 
ment,  in  Mat  th.  <^  ,6.  ) 

Jefus-Chriil  recommande  ici  la  miféricorde ,  la 
douceur  ,  la  clémence  envers  tout  le  irionde ,  le 
rardon  des  injures  ,-  l'amour  des  ennemis  ,  comme 
«n  moyen  indirpenfable  pour  obtenir  de  lui  le  par- 
don de  nos  crimes  en  cette  vie  ,  &  la  miféricorde 
éternelle  au  grand  jour  des  révélations,  où  ce  fou- 
verain  Juge  traitera  les  hommes  comme  ils  auront 
traité  leurs  frères. 

Il  y  a  plufieurs  fentimens  fur  l'explication  de  ces 
lïîots  ,  ceux  qui  ont  le  i:œur  pur,  S.  Bafiîe  &  S.  Ki- 
î^ire  l'expliquent  de  ceux  dont  la  confcience  ed 
pure  des  feuillures  &.  des  crimes  qui  nous  rendent 
ennemis  de  Dieu  ,  &  qui  nous  éloignent  de  fa  vi- 
lion  &  de  fa  jouiïïance  ;  S.  Auguftin  ,  de  ceux  qui 
ont  la  droiture  ,  la  fimplicité  ,  la  canctur  ,  la  fin- 
cérité  propres  aux  enfansde  Dieu  ;  S.  Crîryfofîôme  , 
de  ceux  dont  le  corps  eit  exempt  àes  péchés  qui 
corrompent  la  ch^ir  |  ot  ^ui  gâtent  le  cœiy.  Li 
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X'ifion  Bëatifique  leur  eu  promire  -,  ils  verront  Dieu 
non  plus  dans  robfcurité  des  énigmes  ,  mais  face  à 
face  -,  non  plus  dans  le  miroir  de  la  foi ,  mais  dans 
l'éclat  de  fa  majefté.  (  Bafîl.  regul.  Brev.  a8®.  HtL 
in  Matth.  can.  4.  Aug.  lib-  3.  de  ferm.  Dcmini  in 
monte.  ) 

Le  grec  Signifie  proprement  :  Heureux  ceux  qui 
procurent  la  paix,  qui  la  confervenc ,  qui  la  reia- 
bliffent  ,  qui  la  cherchent  par-tout.  Comme  Ditu 
eft  apoellé  le  Diea  de  paix  ,  ceux  q«i  vivtnt  en 
paix  îoEt  appelles  les  enfans  de  Dieu  ,  comm? 
étant  fes  plus  parfaits  imitateurs;  S.  Auguftin  en^^ 
tend  ici  la  paix  du  cœur,  qui  s'acquiert  par  la  vic- 
toire fur  Tes  paffions  ,  lorfque  la  chair  obéi<  à  l'el- 
piit ,  &.  refprit  &.  le  cfEur  à  Dieu.  (  Au-g.  l  i.  de 
ftrfn.  Domini  il  monte   ) 

S.  Hilaire  entend  par  cette  juflice  ,  Jefus-Chriil  : 
Heureux  ceux  qui  fouffrent  pour  ce  divin  Sauveur. 
Appliquons  cette  explication  à  ce  verfet  &  au  ver - 
fet  fuivant:  Heureux  ceux  qui  irijuftement  opprimés 
à  caufe  du  £ls  de  l'homme  par  les  perfécuiions  & 
Jes  mauvais  traitemens  ,  chargés  d'injures  ,  de  ma- 
lédidtions  &  de  calomnies  ]  heureux  s'ils  fouî^renc 
tous  ces  maux  en  vue  de  celui  qui  a  écé  ralfalié  d'op- 
probres ;  &.  fi  ,  foufFrant  comme  Chrétiens  ,  ils  n'en 
rougiffent  pas  ,  8l  en  glorifient  le  Seigneur.  Difci- 
ples  de  la  Croix,  imirateurs  de  Jefus- Chiift ,  l's 
doivent  fe  réjouir;  ils  feront  coniblés  de  joie  d^^ns 
la  m  a  ni  fellation  de  fa  g[îoire  ,  qui  eu  la  grande 
récompenfe  qu'il  leur  réferve  dans  le  Ciel. 
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Pour  le  /.  Dimanche  de  l^ Avent^ 
(  Luc  521.) 

35  TL  y  aura  des  {Ignes  dans  le  foleil ,  dans 
X  la  lune  &c  dans  les  étoiles.  Et  fur  la 
terre  les  nations  feront  dans  la  confternatioa 
par  la  crainte  que  leur  caufera  le  bruit  confus- 
de  la  mer  &  des  flots. 

26.  De  iorte  que  les  hommes  fécheront  de 
frayeur  ,  dans  l'attente  des  maux  dont  tout 
le  monde  fera  menacé  ;  car  les  vertus  des 
Cieux  feront  ébranlées. 

27.  Et  alors  ils  verront  le  Fils  de  Thomme 
qui  viendra  fur  une  nuée  avec  une  grande 
pUifTance  &.  une  grande  majeflé. 

28.  Or  ,  quand  toutes  ces  chofes  commen- 
ceront d'arriver  y  regardez  en  haut  ,  levez 
îa  tète  ,  parce  -que  votre  rédemption  ap- 
proche. 

29  II  leur  propofa  enfuite  cette  compa- 
rai fon  :  Voyez  le  figuier  &  les  autres  arbres. 

30.  Quand  ils  comm;."ncent  à  pouffer  >  vous 
voyez  que  l'été  eft  proche. 

31.  De  même  lorfque  vous  verrez  arriver 
ces  chofes ,  fâchez  que  le  royaume  de  Dieu 
£ft  proche. 

32.  Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  gé- 
nération ne  pafîera  point  >  que  tout  ne  foit 
accompli. 

33.  Le  Ciel  &  îa  terre  pafTeront  ,  m^ii^ 
met  paroles  ne  paiTeront  point. 
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NOTES. 

Les  Interprètes  font  fort  partagés  fur  îe  21  ch^p», 
de  S.  Luc,  d'où  eli:  pris  TEvanc-iie  cle  ce  jour, 
commesuirîfi:rie24.  chap.  de  S  Matin  d'où  eli  pris. 
l'Evtnc'ile  du  dernier  Dimanche  de  Ts-nnée.  Ces 
deux  Evangeliîtes  parlent  des  mêmes  fignes  ,  &, 
prédiftnc  le  même  ou  les  mêm.es  événemens  ,  fui- 
V2îit  l'opinion  qu'on  embraffe  /  c'eil  afTez  d'en  en- 
tendre un  pour  comprendre  l'autre. 

li  V  a  trois  fentimens  là-deiTus  parmi  les  Inter- 
prètes. Les  uns  expliquent  les  deux  chapitres  uni- 
quement  du  jugement  dernier,  fans  conlidérer  que 

5  Luc  tait  mention  exprefFe  des  armées  Romaines 

6  du  fiege  de  Jërufalem  en  ces  termes  :  Cùn  au- 
tem  vlderitis  circumdari  ab  exercitu  Jërufalem.  Ce 
fentiment  n'eft  guère  fouienabie  j  ainû  nous  ne 
nous  V  3î raterons  pas, 

Les  î^utres  veulent  que  le  Sam'eur  ait  parlé  éga- 
lement de  la  prife  de  Jërufalem  &  du  Jugement; 
dernier  ,  fondés  fjr   cette  raifon  :   Les   fi^rnes  donc 
parle  J.    C.    font  une  réponfe   à   la   demanJe    des 
Apôtres  ,  &,  comme   cette  réponfe   doit  être  rela- 
tive à  la   demande  ,  tWe  doit  renfermer  deux   ob» 
jets  ,   puifque  les  Apôtres  demandent  deux   chofeî 
par  ces  paroles  de  S.  Maîth.  Die  nokis  ,    quando  hœc 
erunt  f   &  quod  Jîgnum  advenrùs  tut  &  cjnfummarionis 
fecuïi.    Oe'à    comme   û  les   Apôtres   avoient  dit  à 
Jefus-Chiift  '.    Maître  vous  venez  de  nous  snnon-.- 
çer  que  le  Temple  bâti   de  belles  p^ierres  fera -dé- 
truit ,   Sl  qu'il  n'y  demeurera  p^s  pierre  fur  pierre  "^ 
mais  quand    cela  arrivera-r-il  .'   Qiando   h.cec  erumV 
Objçt   de  la   première  demande.  .-Tais  les    Apôrres 
vont   plus  loin   ;,   ik.  fortement   prévenus  des  Jdé?& 
que    les  Docleurs   leur   avoienc  données   du-  règne- 
fuLui  du  Meûe  ,  ils  Cfoycient  qua  i>'yi\  règne,  n'tîclt: 
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pas  éloigné  ,   &.    qte    fi   J.  C.    mouroic ,.  commet 
il  ravGÏc  prtidic  tanc  de  fois,  il  r^iTufcitcraiî.bitn-' 
tôt  ,   (Si  qu'alors  Ton  Rc3'aume  commencercit  dana 
Jérufalem   à.  dans  Juda  ;   ce  qui  les  engage  à  lut 
faire  une  féconde  demand?  :   Q.jel  ligne  y  aura-T-ii 
de   votre    avénemenL  ^.  de   la   coniomniatian    du 
fiecle  '  Et  ûjod  frgnum   adventùs  (ni   &  côijhmma-^ 
Ùjnis  feculi!  J.  C.  répondit  à  la  première  quei^ion  ,. 
en  prédifant  ies   lignes  qui  précederoleni  la  deitruc- 
îjoa  du  Temple  ai,  de  la  viUy  de  Je  rafale  in  ;  ^  en 
xépondanî   à   !a  feconfle  queùion   dcs   Apôtres  ,   iV 
corrigea  leurs  fauîîes  idées  fur  fon  re^ne  fempore! , 
leur  apprit  qu'il  ne  viendroîc  qu'à  la  ri-i  du  nDonde  , 
&,  leur  predic  les  fignes  qui  dévoient  précéder  fon 
dernier  a\énpmenr- 

Le  Fils  de  Dieu  dans  cont  ce  difaurs,  mê!e  ce 
<iui  regarde  la  vengeance  qu'il  doit  exercer  contre: 
Xes  Jahs  avec  ce  qui  arrivera  à  la  fm  àv  monde  Sl. 
au  JuË;ement  dernier.  Il  laiiTe  cr^s  predicitons  danîi 
wne  efpece  de  coivfuîicn  ,  perfuade  qit'i>ae  parîis- 
de  la  prophétie  étant  une  fois  aecompl'.e  i.  U  le.trs 
dans  la  ruine  du  Temple  3c  de  Je  ru  talent  ,  fervi— 
jcit  d'explication  aux  exprciUons  f.gUiées  qui  re- 
gardent la  un  du  monde  j  le  premier  avent-niert: 
étant  une  figure  &  une  profTîf-(fe  du  (eCond.  Saiî.'C: 
Chrvfoitôme  ,  Théophilaéle  ,  EutHyme  ,  S  Aoguf-- 
îin  ,  S.  Jérôme  àL  Bede  ,  fui  vis  de  pluaaurs  iiou-*- 
ve.îux  ,  embraiTent  ce  Second  fentimeat. 

Enfin  d'autres  interprètes  fouricnr^enî  qu'ils  ne 
Vagit  ici  proprement  que  de  la  tuine  de  J'érufa- 
àem.  Ils  fe  fondenc  fur  ces  paroles  de  S.  Matth  :  AV/î 
prater.tir  generario  hctc  dun»c  omnia  kac  fiant  ,  &. 
îur  la  fuite  du  difcours  de  J*  C  où  tous  ces  .^vé~ 
Bemens  font  racontés  comme  devant  fe  foivre  ini- 
inédiaîement.  D'ailleurs,  fijouttnr-ils  ,  datvs  Saint 
•jV!arc  &  dans  S  Luc,  Its  Apôtres  n'interrogent  le 
Sauveur  que  far  la  ruine  de  Jerufalem  ;  &.  cepen- 
dzj^t  J.  C.  leur  fait  la  mêine  rc^ponf^  que  dans 
S.  Mût;hieu  j  ce  ^oi  pîowye  çjive  h  de3:i;ade  ^ue  Icsir 


Vour  U  I.  Dlm.  de  F  A  vent»  3,95 

fait  faire  ce  dernier  Evangelirte,  it  xti\\i  à  ct'les  que 
rapportent  ics  deux  aucres  Evangeliîies. 

L'explication   qu'on  donne  aux  dil'ërens    verfec?» 
dépend  du  fenrimenc  qu'on  embraiTe. 

Ceux  qui  croient  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la 
ruine  de  Jerufulem  ,  expliquent  dans  un  fens  mo- 
ral ditlerens  (ignés  qu'on  ne  fa.uroit  expliquer  lie- 
rëra!ernei)t ,  ou  difent  que  ce  font  des  exprc  (fions 
hyperboliques.  Par  exemple  ,  lorlqu'on  lie  dani 
S.  Mùcchieu  ,  v.  29  ,  fol  otfcurabir..r  :  v.  -^0  ,  vide-' 
bunt  Filiuni  honinis  ;  &  v.  ^  i  ^  miitei  Angeles  fuo g- 
cum  tuba  y  ils  prétendent  que  ces  prédic-iions  fe 
font  vériliées  à  la  dtli'-u«flicn  de  Jéiufàlem  6i  à  îa 
difperi-iOn  des  vîuifs.  Le  Soltil  a  eié  oiDfcurci  ,  ci- 
fent-ils  ,  parce  que  la  nation  Juive  a  été  enféitlie 
dans  de  plus  épailfes  ténèbres,  &.  que  Ton  aveu^'e- 
ment  eli  parvenu  â  Ton  comble.  L's  ont  vu  le  fils 
de  l'Homn-ie  ,  parce  qu'à  la  ruine  de  Jëfufslem 
tous  ceux  qui  voulurent  comparer  fes  preLclions 
avec  î'evénen-jent  ,  purent  cunncître  évidemraenc 
que  c'ctoic  là  le  jour  de  fa  venue  ,  dëfi^nee  dans 
l'Evangile  c^'uv^e  manière  \i  ferChle  Fc]u>rne  ne; 
pue  s'empêch-er  de  voir  que  c'écoit   une  punition  de 

Di  
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apolîoiiques  ;   parce  que  ce  liJt  alors   que  li   porte 

de  l'Eviingile  i'ut  proprement  ouverte  à  toutes  les 
nations  du  monde  ,  les  Apôtres  aj'ant  par  leurs  pré- 
dicacions  afremblë  des  quatre  coins  de  la  terre  tous 
Its  Elus,  c'eft-à-dire  ,  tous  ceux  à  qui  Dieu  cuvrcic 
les  3  eux  pour  voir  la  îumieie  de  l'Evargile.  Il  but 
avouer  que  ces  trois  verfets  s'expliquent  pli^s  naturel- 
lement des  figîK-s  du  Jugement  dernier  ,  que  de  la 
dellruifiiun  de  Jérutalem. 

Ils  difent  encore  qie  les  fipnes  annoncé?  ,  &:  qui 
revoient  paroiire  dans  le  Ciel  ,  fur  ia  rncr  iï  fur 
li  terre  ,  font  des  manières  de  parler  byperboiîques^^ 
fort  Fié q_ueiit£S  dans  l'Ecricuie ,  pour  dc-lig.ier  deA 
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!ni.lheurs  extraordinaires.  Ifaïe  ,  (  c.  12.  v  7.  )  par— 
îsnt  des   diîgraces  futures  de  Babylone  j, s'exprime- 
sinfî  :  Voici  ie  jour  du  Seigneur  piein  de  cruauté.,, 
€rindi2;nation. ,  décolère  &.  de   fureur  ,.  qui  réduira 
la  terre  en  folituce  ,   &.  qui  exterminera  les  mechans- 
c|ui   l'habitent.   Les   étoiles    du  Ciel  ne   donneront; 
plus  leur  lumière  ,    le   foleil   fera     obfcurci   à  (on. 
îever  ,    &.  la  lune  ne  brillera  point  à  Ton  urdînaire. 
lîzechiel  ,   (  c   32  ,    v.   7.  )    Jeèl ,    (c    zv.  30.) 
Jerémie  ,.  (  c.   20,   w  14.)    en)pl()ient  l&s    inérnes 
cxpreflions  pour  défigner  de  grands  maux.  Ce  Ayîe 
c'I  fréquent  pau-ni  les  Orientaux.  Les  suceurs  pro- 
fanes^ ont   quelquefois  ufé  àç:S  mêmes  exagérations 
pour  marquer  des  maux  extrêmes- 
Ce  qui  perfuade  qu'il  s'agir  dans  le  fens^  premier. 
3i    immédiat   de   la  ruine  de  Jérufilém  ,  c'ell  que- 
5\  Luc  tiit  que  quand   on  verra  tout  cets  ,  alors  les 
.Apôtres  n'ont  qu'à  lever  la  tèce  ,   parce  que  leur 
ialut  e^i:  proche  ;    &    S.    Matthieu   dit   qu'ai.'/lî-tcC: 
^près   ce   qu'il   vie'jt  de   dire  ,    on   vena   le    Gileil' 
s'obfcurcir  i   &  S.  Marc,  que  cela  arrivera  dans  ce 
^^Dr-îà  ,  &.  après. ces  grands  n^dheuis.. 

Quelques  Intel  prêtes  penfent  que  les  lignes  pré— 
c'iîs   font  arrives?,  la  ruine  de  Jéruf:dem  j  il$  s'ap— 
jjuient    far    l'ililloire    de    Jofeph.     Cet     hiiîorier>^ 
raconte  que  Die.u  fit  paroître  pîcfieurs  pri(i»ges  de 
la   ruine   prochaine  de  c^zkç.  ville.  Cn   vit  pendant^ 
une  année  entière  un  micéore  fcmbiable  a  une  ëpée  ,, 
^ui  pencloiî  fur  cette  ville  l'année  d'avant  la  révolte: 
cies    Juifs^  ;  &    avant  la  brouil  erie   dts  Juifs  à   lav 
Père    de    Pâque  ,  il  parut  un  feu  autour  de  l'Autel' 
&  du  Teniple  >  q.ui  j'éclaira  pendar-t  la  nuit  co-rnme- 
en  plein  jour,  durant   une  d'emi-heure.   La   porte 
orientale  du  Ten.'p'le  intérieur  ,  qui  éîoit  très-f?rpnde 
&.  îrès-mafTive  ,  i'ouvro't  d'elle- mer^e  au  milieu  de 
3a  nuit.  Peu  de  jours  après  la  même  Fête  de  Pâque  , 
on  vit  dans  Tsir  des  efpeces  de  chariots  5i.  comme  des 
armées    qiii    s^entrechoquoiert  l'une  &  l'autre.   La. 
Xiuu  de   la  Feccecôte  ,  les  Piètres  cuiKnc  un  bruic 
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fôurd  &  une  efpece  de  Iremiflenienc  ,    &,  un  peu 
après  une  voix  foudaine  qui  crioic  :  Sortons  d'ici. 

Cela  fuppofe  ,  nous  allons  faire  quelques  notes- 
fuccinres  fur  quelques  \eiifcts  de  TFlvangile  du  jour.. 

11  y  aura  à^i  lignes  d^ns  le  foleli  :  6'<j/  ob;curabi' 
tur.  D^ins  Ja  lune  :  &  luna  non  d-abït  lumm  fuum^ 
Dans  les  tcoilts  :  &  jhUœ  cadent  du  cslo. 

Les  Pères  6:  h  [plupart  des  larerpreres  entendent 
tout  ce  paîTage  des  flgnes  avani-coureurs  du  Juge- 
rien:  univerlt!  :  mais  chacun  explique  à  fa  inanit-re 
le  (oleil  cbiGurci  ,  la  lujie  éciipfee  ,  les  étoiles 
qui  tombent  du  Ciel  ;  les  uns  prennent  tout  cela 
à  la  lettre  j  les  autres  recourent  à  l'alîé^orie  ^ 
d'autres  ,  comme  S.  Jérôme  ,.  S.  Chr^'foriôir.e,, 
Théophiiacle  (k  Euth yme  croienc  que  l'éclat  de  U. 
îjisjeiîé  du  Fiis  de  Dieu  ,  qui  paroiîra  alors  ,  fera 
tfl  qu'il  cbfcurcira  le  ibieil ,  la  lune  &  les  étoiles  , 
comme  le  foîtiî  couvre  ,  pour,  ainfi  dire  ,  de- 
tér^.ebres  tous  les  autres  aiires. 

In  tenis  piejfura  geniium.  Les  uns  rapportent  ce 
i-elTerreraent  des  nations  à  la  iituatioa  dès  Juifsi 
renFeriîiés  dans  Jérufalein  ,  attaqués  &.  reiTenés- 
d'une  oarc  par  l'armée  Romaine  ,  oui  les  emoêchoit 
de  forcir  ,  6l  de  l'autre  par  l'es  taclieux  qui  s'ctoieuc 
rendus,  maîfres  du  Temple  L'Evangeliftc  parle  âes 
Juifs  comnîe  de  pîui'ieuis  natioDS  /  prejfara  gemium. 
Parce  tjue  ce  l^euple  étoit  partagé  en.  plu.Geurs 
Tribus,  &  que  Jérufalem  au  temps  du  fie^e  étoit  rem- 
plie de  Juiis  de  plufieurs  pajs  divers  Les  autres  ex>ri- 
q^uen:  les  rnérr.'ts  paroles  de  l'accab'erT.'eriC  qu'éprou.— 
'veronf  tjus  les  hommes  à  la  vue  des  lignes  terribles, 
qui  annonceront  le  Jugenjenc  dernier  6'.  univerfei. 

Jfrefceniibus  hjminicjus  Les  maux  feront  tels  , 
qtie  la  feule  ctainte  ^  leur  f^ule  vue  feront  capibles 
de  faire  mourir  de  iri^yeur  :  l^'utuiescii.lùium  mcve- 
buniur.  On  l'cjfp'ique  ou  des  Angles  qui  feront 
elîravés  par  la  Vue  de  tant  de  difgraces  ,  ou  des. 
étoiles  qui  feront  en  queî-:^ue  {ori.Q  ebraiil&ea  dans^ 
ce  terrible  renveiffetneiiii. 
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Tune  videhunt  Alors  ,  c'elî- à-dire  ,  au  Jugement 
fîernier  ,  ils  conr^dereront  ,  comme  die  l'Ecricure  y 
celui  qu'ils  ont  perce  de  clous  Alors  ,  c'elt-d-dire  , 
après  ia  delîruclion  de  Jerufaiem  ,  les  Juifs  qui 
furvivronc  à  ce  défaiïre  ,  auront  des  preuves  plus 
convaincances ,  que  J.  C.  écori  le  vrai  Fils  de  Dieu. 

His  fiid  incipientibus.  Le  Jugement  dernier  fera 
vn  jour  de  coniiance  64  de  rédemption  pour  les; 
Klu»;  voiià  pourquoi  J.  C.  les  exhorte  de  regarder 
en  haut&:  de  lever  la  tête.  Pour  lors  leur  peineiâ- 
r.ira  &  leur  bonheur  ceirimencera  :  Quoniam  oppro' 
pinqi.ii:  rtdimptio  veihu.  Auzre  explication  :  His  Heri 
ir,cipien:ibus.  Juf- a'à  ce  Lemps  vous  ferez  txpofés 
à  la  oerfécution  des  Juifs.  Mais  leurs  rrraîheurs  Se 
îa  ddblaîîon  de  Jerufaiem  font  les  préfages  de  votre- 
affranchitTiracnt.  Levez  hardi»  enî  la  tête  ^  & 
conf.dëreï  de  'loin  le  parti  de  cette  nation  incrédule. 
C'eti  alors  prircipalçrnent  que  inon  regiie  ccîmn-ien- 
cera  par  lii  cor.veruon  des  Gentils  ci  par  la  propa- 
ganon  de  mon  Eglife  dt;ns  toute  la  terre. 

Ciim  v'de.ins  nœc  fini  Par  le  Royaume  de  Dieu, 
dont  il  elt  parlé  il  hut  entendre  le  Ciel  ,  fi  en  ex- 
plique ceîie  proDphetie  dit  Jijgement  dernier  ;  ou 
l'Egiife  ,  fi  oa  l'txpliq'^e  d'j  la  ruiût  de  Jéru- 
j^îtm. 

Non  priFreriBirginergtlû  ht^c.  Tout  ce  qui  regarde 
h  ruine  de  Jerufaiem  &  la  punition  des  Juift  , 
devoit  s'exécuter  du  vivant  de  ceux  à  qui  Jefus 
parloit  ,  Gu  du  moins  de  ceux  q^ui  vivoient  alors,. 
Ceiix  qui  en  rapportent  au  m.oins  la  dernière  partie  a 
Ja  f]n  du  monde  ,  doi\ent ,  fuivant  leur  b)pothefe  , 
ou  rfcfîreindre  ce  que  dit  ici  le  Sauveur  ,  à  la  première 
partie  qui  regarde  la  difperiion  des  Juiis  ;  ou  dire 
que  ces  paroles  y  Ceite  rctce  ne  finira  pas  que  tout, 
ceci  ne  Joli  accompli,  lignifient  que  tout  ctla  arri-- 
vera  avant  la  defïTuâicn  du  genrt  humain  ;  ou  bien, 
cette  race  ,  mon  Eglife  ,  mes  fideléS  ne  périront 
point  que  tout  cela  ne  s'acccmpltlié.  L'Eglilè  Chie- 
lieflne  iublîliera  jufqu'à  la  fin  y  malgré  tuâtes    ces 
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Càîamiitfs  ,  elle  fera  toujours  vifible.  Mais  l'expli- 
cation qu'il  entend  de  ia  reine  de  jL-rufâlem  par  ies 
KomaitiS  ,  eil  plus  naturelle. 

C^lùm  ù  terra  rranfihun:.  Le  Ciel  8l  la  terre  »  ou- 
rrage  eu  Tcuc-Puiffanc  ,  aurcnr.  udc  fin  ,  coir.rre 
iîs  ont  eu  un  comrnencfrrient  ;  msis  les  paroles  de 
Dit-u  ne  piheronc  pas.  La  rcrmece  &l  la  vérité  de 
la  parole  de  Dieu^  foie  pour  les  biens  &.  pour  les 
îT.aux  ,  eft  une  de  fes  pertedions  doiit  il  tlt  p!us 
jaioiix.  Cn  R(\  pronnec  ,  vn  Roi  lue.'îace  ,  îcuc 
©beii  •  on  vit  à  l'égard  de  Dieu  ,  comme  fi  les  pro— 
î.e^rts  des  biens  eceiiiels  &.  les  rrnAdces  des  niaus: 
del'cnftr  etoient  des  prédictions  d'almanacb.  Kcfor- 
lîjoris  nos  (entimens  &:  rrotre  conduite. 


Four  le  fécond  Dimanche  âeVyivent^ 

(  Pv'ÎATTH.  II.  ) 

2.  JE  AN   ayant  appris  dan     la  prifon    les 
J*  œuvres  de*  J.  C   ;,.  envoie   deux   de  Ç^ 
di/>iple<  ,  ^ 

3.  Lui  dire  :  Etes-^^ous  celui  qui  doit  venir?- 
eu  d-rtons'  n'^''^  ^""  artendre  un  autre  t 

4.  Jefus  leur  repondit  ;  ^yAdTy  rapportez  à 
Jean  ce  .rue  vous  a\  cz  entendu  ,  èc  ce  que- 
vous  a\  ez  va. 

5.  Les  aveueîe?  voient,  les  boiteux  mar- 
cbcnt  ,  les  lépreux  font  guéris  ,  les  fourds 
eiuendeni  ,  les  inori?  refrulciient  ^  i'hvan.- 
giîe  el^  annonce  aux  pauvres. 

6.  Et  heureux  cirlui  cm  ne  orendra  ooint 
de  moi  un  r.ijeî'de  (canda'e. 

7.  Lorluu'ils  ^'en  furent  ailes  ,  Jefus  s'a- 
drcifarit  au  pei;pie  ,  kur  paiU  de  Jean  en 
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cette  forte  :'  Qii'êtes-vous  allé  voir  dans  le 
délert  ?  Un  rofeau  agité  du  vent  ! 

8.  Qu*èîes-vous  ailé  voir  ?  Un  homme 
vêtu  avec  molleirc  ?  vous  lavez  que  ceux  qui 
s'habillent  de  ia  forte  ,  font  dans  les  aiaifons 
des  Rois. 

9.  Qu'ètes-vous  donc  allé  voir?  Un  Pro- 
phète ;  oui ,  je  vous  en  aiî'ure  ,  &  plus  qu'un 
Propheie. 

10.  Car  c'efl:  de  lui  qu'il  a  été  écrit:  Voilà 
que  j'envoie  mon  Ange  devant  vous ,  qui  vous 
préparera  la  voie  où  vous  devez  marcher. 


NO  TES, 

Saint  Jean  n'avoit  pas  clefTein  de  s'afTurer  lbi« 
irême  il  J.  C.  ëtoiî  le  Meifie  ;  fl  n'avoit  aucun  douce 
là'dtiïui,  :  mais  tout  Tes  Difciples  n'en  etoienc  pas 
convaincus.  Quelques-uns  même  le  prenoienr  pour 
Je  Mefiie  ,  &  voyoient  avec  peine  fa  gloire  obfcurcie 
par  les  aclions  &  les  prodiges  de  J.  C.  Le  S.  Precur- 
feur  ,  pour  içur  donner  la  juîie  idée  qu'ils  dévoient 
avoir  du  MelTie  ,  les  envoie  pour  lui  Faire  la  demande 
rapDorîée  dans  le  verfet  fuivanc  ,  afin  que  fur  fa 
reponfe  (Si.  les  miracles  donc  ils  feraient  témoins.  ,. 
ils  fuflenc  perfuadës  qu'il  étoit  le  vrai  Merfie  ,  (St. 
qu'il  n'3-  en  avoic  point  d'autre  à  attendre. 

Jefus-Chrilt  déclare  heureux  celui  que  fes  maxi- 
nies,  fes  aélions  ,  fa  conduite  ne  révoUeront  point; 
Gtlui  qui  ne  trouvera  point  fa  perce  ,  où  if 
clevoit  trouver  fon  faiut,  Siméon  l'avoic  prédit  à 
Marie.'  Cet  eiifanL  eft  au  monde  pour  la  perte  6:.  le 
ialuc  de  pjufieurs.  L'iniidélité  des  uns  ,  ce  qui  efî 
îa  caufe  de  leur  perie;  la  coopération  d<rS  autres  y 
ce  qui  eit  U  caufe  de  leur  ûiuCj^Jj  gtacede  J.  C». 
«vec  euxi 


Pour  le  11 J,   Dim.  de  VAvenî.  40 1 

Jefus-Chrift  dans  ce  verfet  &  les  fuivans  loue 
âans  S.  Jean,  la  confiance  de  fa  Foi,  la  fermeté  de  Tes 
fentimens  ,  fa  vie  auflere  ,  fon  zeie  inflexible  ,  fa 
miffion  extraordinaire  ,  fa  vertu  ,  qui  lélevoic  au 
deffus  de  tous  les  enfans  des  hommes  ',  entre  tous  il 
n'y  en  a  point  eu  rie  plus  grand.  Enfin.  J.  C.  loue  fa 
qualité  de  Prophète  &:  de  plus  que  Prophète  ;  il  eft 
le  piecurfeur  de  celui  que  tous  les  Prophètes  ont 
annoncé  *,  il  eft  l'Ange  ,  l'Envoyé  ,  le  Miniftre  du 
Aîeffie ,  il  en  a  annoncé  Tavénemenc  ,  il  en  a  pré- 
paré la  voie. 

(p^^ ==  1^  ^=—^^W^ 

P our  le  troifieme  Dimanche  de 
PAvent.  (Jean,  l  ) 

ip.T    Es  Juifs  envoyèrent  à  Jean-Baptiiîê 
JL/des  Prêtres  &  des  Lévites  de  Jéru- 
falem  pour  lui  demander  :  Qui  êtes-vous  ? 

20.  Car  il  le  confefTa  ,  ôc  il  ne  le  nia  pas , 
il  ccnfeffa  qu'il  n'étoit  point  le  Chrift. 

21.  Quoi  donc?  lui  den?ianderent-ils.  Etes- 
vous  Elie  ?  Et  il  leur  dit  :  Je  ne  le  fuis  point. 
Etes-vous  Prophète  ?  Et  il  leur  répondit: 
Non. 

22.  Qui  êtes-vous  donc  ,  lui  dirent-ils, 
afin  que  nous  rendions  réponfe  à  ceux  qui 
nous  ont  envoyés  ?  Que  dites-vous  de  vous- 
même  ? 

23.  Je  fuis  5  leur  dit-il ,  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  défert ,  Préparez  au  Seigneur 
un  chemin  droit  ,  comme  a  dit  le  Prophète 
Ifaïe. 

24.  Or  ceux  qu'on  lui  avoit  envoyés  étoieat 
de  la  fede  des  Fhariueas» 
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25.  Ils  lui  firent  encore  cette  demande^ 
&  lui  dirent  :  Pourquoi  donc  baptifez-vous , 
fî  vous  n'êtes  ni  le  Chriit ,  ni  Eiie  ,  ni  Pro- 
phète ? 

26.  Jean  leur  répondit  :  Pour  moi ,  Je  bap- 
tife  dans  l'eau,  mais  il  y  en  a  un  au  milieu 
de  vous  que  vous  ne  connoiffez  pas. 

27.  C'eÛ  lui  qui  doit  venir  après  moi,  qui 
m'a  été  préféré  ,  &.  je  ne  fuis  pas  digne  de 
dénouer  les  tordons  de  fes  fouliers. 

28.  Ceci  fe  parTa  à  Bethanie  au-delà  du 
Jourdain,  où  Jean  baptifoit. 


NOTES, 

Jean-Baptifte  avoit  déjà  rendu  témoignage  i 
J.  C.  ,  Icrfqu'il  le  vit  venir  au  Baptême.  Ctlui  qui 
doit  venir  après  moi  eu  avant  moi ,  parce  qu'il  eft 
plus  ancien  que  moi.  Voici  un  autre  témoignage 
que  le  fain:  Précurfeur  lui  rendit  dans  un  autre 
occal'ion.  On  croie  que  ce  fut  le  Sanhédrin,  le  grand 
Confeil  ces  Juifs,  qui  dëplitaàS  Jean  àes  Prêtres 
&  des  Lëvices.  Peu  de  temps  après  le  Baptême  de 
J.  C.  ,  plufîeurs  d'entre  les  JuiFs  prenoient  S.  Jean 
pour  le  Meflîe.  Il  paroîc  que  c'eft  fur  cela  qi  e  les 
députes  lui  t'ont  la  première  demande  :  Qui  èfes- 
Tous  ?  Cîr  dans  le  verfeç  fuivant  ,  S.  Jean  rendant 
témoignante  à  la  vérité  ,  confelTe  hautement  qu'il 
n'ecoit  pas  le  Chriti  II  ne  nia  point  ce  qu'il  étcit  :  il 
reconnut  quMl  n'écoit  que  le  fervi.eur  de  celui  dont 
on  lui  parîoic:  il  perfiih  à  dire  qu'il  n'^etoii  quel» 
roix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  :  Rendez  droite 
la  voie  du  Seigneur, 

S.  Jean  n'ecoit  pas  Elle  en  pe Tonne  ;  m^is  îl  î« 
reprëfenîoif  •  il  Tétoit  en  zèle  &.  en  mérite  ;  il  pré- 
cedoic  le  Hls&Q  ^  il  en  préparoit  la  voie  ànm  l'elpric 


Pour  le  ///.  Dim,  de  P  A  vent.  40? 

&  la  vertu  d'Elie.  Il  faifoit  à  la  venue  do  Meflîe  ce 
gu'Rlie  doit  faire  à  fon  dernier  avëiiemenr.  Ceft 
dans  ce  fens  que  nous  lifons  ce  que  Jefus-Chrilt 
die  en  S.  Matthieu  ,  c.  17:  Elie  eft  dtrja  venu. 

S.  Jean  n'etoiî  pas  non  plus  Propheie  à  prendre 
les  chûfes  en  un  fens  ,  puifçue  le  temps  des  pro- 
phéties écoit  palTë  ,  &  que  fon  emploi  étoic  d'en 
faire  remarquer  l'accomplifTement  dans  la  perfonne 
de  J.  C.  Cependant  il  avoit  plulieurs  avantages  par- 
defTus  les  anciens  Prophètes.  J  C.  même  (  5", 
Matth.  c.  1 1.  )  dit  que  Jean-Baptille  étoit  plus  qu€ 
Prophète.  En  efret ,  les  anciens  Prophètes  avoient 
Simplement  prédit  la  venue  de  J.  C.  ',  ils  Tavoiens 
annoncé  d'une  manière  enveloppée  d'énigmes  *,  ild 
ne  Tavoiene  vu  que  de  loin  &  en  vifion.  S  Jean  l'an- 
nonce diftinélement;  il  le  montre ,  il  le  voit  préfent  r 
il  a  l'avantage  de  baptifer  &  d'entendre  la  voix 
du  Père  Eternel ,  qui.  dit  :  Ceiî  mou  Fils  bien-  aime, 
en- qui  j'ai  rais  ma  complf^ifance.  (  Matih.  c.  3,  ) 

Le  Baptême  que  Jean-Baptiilc  ccnféroic  étoic  ua 
Baptèfne  d'eau,  qui  étoit  une  d>fpoh;ion  à  recevoir 
la  rémiiricn  des  péchés  par  un  Baptême  plus  excel- 
lent que  le  Même  devoiô^  instituer  ,  pour  purifier 
les  âmes.  C'ed  le  Baptême  ce  la  Loi  nouvelle  ,  le 
Baptême  de  l'efprit  &.  du  feu  ,  par  lequel  les  hom- 
mes reçoivent  la  grâce  du  Sainr-Erpric  ,  &  en  font 
éclairés  &.  purifiés  comme  par  un  feu. 

Saint  Jean  avoit  quitte  le  dcferi  du  Jourdain  y 
près  de  Jéricho  ,  où  le  Sauveur  avoit  été  baptifé  ; 
il  s'étoic  reiirë  à  Eéihanie  ,  lorfque  ies  députes  vin- 
lentà  lui.  Ce  Béthanie  ,  ou  ,  ft-'on  le  grec  ordi- 
naire ,  Déchabara  ,  etoit  d^ns  la  Pérée  &.  dans  U 
Tribu  de  Rubcn  ,  fur  le  bord  du  Jourdain  ,  de 
l'autre  côte  du  fleuve.  C'eO  donc  un  autre  Béthaiiia 
^ue  Béthanie  voifin  de  Jériifakcu 
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ï.  TT  'An  quinzième  de  l'empire  de  Tibère 
JL-/Céfar ,  Ponce  Pilate  étant  f^ouver- 
neur  de  la  Judée  5  Hérode  ,  Tetrarque  de 
la  Galilée  ;  Philippe  fon  frère  ,  de  l'i tarée 
&  du  pays  de  Trachoniie ,  &,  I  yfanias  d'A- 
bibene  , 

2.  Anne  Se  Caïphe  étant  Grands-Prètres  ,  ) 
le  Seigneur  £t  entendre  fa  parole  à  Jean  liU 
de  Zacharie  ,  dans  le  délert. 

3.  Et  il  vint  dans  tout  le  pays  qui  eft  aux 
environs  du  Jourdain  ,  prècbant  le  Baptême 
de  pénitence  pour  la  rémi/îî(m  des  pèches. 

4.  Ainii  qu'il  efi:  écrit  au  livre  des  paroles 
du  Prophète  Ifaïe  :  La  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  délert  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur  , 
rendez  droits  Tes  fentiers. 

5.  Toute  vallée  fera  remplie  ,  &  toute 
montagne  &:  toute  colline  fera  abai^ée  ,  les 
chemins  tortus  deviendront  droits  ,  &.  les 
raboteux  unis. 

6.  Et  tout  homme  verra  le  Sauveur  envoyé 
de  Dieu. 


NOTES. 

La  quinzième  année  de  l'empire  de  Tibère  a  été 
la  vingc-neuvieme  de  Jefus-Chriiî;  ai.iTi  bien  qi:e  de 
l'ère   chrétienne.    Ce  fèntiment  eil  coni'orms   aux 
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paroles  du  texte  facré  &  au  fentimenc  des  fidèles  , 
qui  ont  écë  fans  douce  bien  convaincus  que  la 
nailKîHce  du  Sauveur  ne  précéuoic  que  de  fix  jours 
la  première  année  de  l'ere  chrétienne  ,  lorfqu'ils  onc 
commencé  à  compter  par  les  années  de  J.  C 

Ponce  Pilace  etsnt  Gouverneur  de  la  Judée.  La 
Judée  où  Hérode  Hl  Archélairj  avoienc  régné  fuc- 
ceffivement  ,  écoit  devenue  Province  des  Romains. 
Les  Empereurs  y  envoyoient  ,  comme  dans  les 
autres  Provinces  de  l'Empire,  des  Gouverneurs; 
on  les  appelloic  aufli  Procureurs  ou  Préfidens. 

Hérode ,  Tétrarque  de  Galilée ,  étoic  Hérode  Anti- 
pas  ,  fils  du  grand  Hérode,  furnommé  Afcalonite 
ou  Aiitipater  ,  &  Frère  de  Philippe  ,  Tétrarque 
d'Iturée  &  de  Tracbonite.  Le  nom  de  Tétrarque 
figiiifie  â  la  lettre  un  Prince  qui  gouverne  la  quatrième 
partie  d'un  grand  Etat. 

Dom  Calme: ,  dans  fon  Commentaire  fur  S.  Lnc  , 
dit  que  Lyfanias  éroit  apparemment  fils  ou  petit- 
£ls  d'un  autre  Lyfanias  ,  que  Marc-Antoine  fit 
mourir. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  jamais  eu  chez 
les  Juifs  deux  Grands-  Prêtres  à  la  fois.  Sur  ce  fenci- 
ment ,  Ménochius  dans  fon  Commentaire  ,  dit  que 
Caiphe  etoit  alors  Grand- Prêtre  ,  que  Anne  ravott 
été  auparavant ,  &.  qu'il  en  retenoitle  nom. 

Nous  remarquons  dans  les  Notes  du  Père  Lalle- 
manr  un  fentiment  contraire.  Il  efl:  dit  en  S.  Jean 
que  Caiphe  étoit  Grand-Prêtre  Tannée  que  Jefus- 
Chri(l  mourut.  On  conclut  de  là  qu'ilyavoic  en 
e-ffec  alcrs  deux  Grands- Prêtres  ,  mais  qu'ils  fer- 
voîent  par  année  ,  qu'ainli  il  n'y  en  avoir  jamais 
qu'un  en  charge,  &  que  Caiphe  en  faifoit  cette 
année  là  les  principales  fondions.  D'ailleurs  l'Ecri- 
ture dit  expreffément  que  Abimelech  fut  Grand- 
Prêrte  avec  Sadoc  ,  &.  que  Sadoc  le  fut  enfuite  avec 
Abiathar  fous  David  (Si  Salomon. 

La  parole  que  Dieu  fit  entendre  à  S.  Jean  dans  le 
défère,  eft  une  parole  intérieure  ,   une  infpiratioa 
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de  rEfpiit  Saint,  par  laquelle  Jean- Bjptiae  reçut 
fa  milîîon  &:  l'ordre  de  prêcher. 

Les  Evano^eiiltes  font  mention  de  trois  endroits 
où  Jejn  prêcha  &  biptiî'a  en  diiTérens  cemps.  C'eit 
de  fa  fonCiion  de  baptifer  qu'il  a  eTe  /urnommé 
Baptiile.  Il  baptifa  dans  Je  défert  de  Judée  aux 
environs  de  Jéricho  ,  fur  le  rivage  &  aii-deça  du 
Jourdain.  On  croie  que  c'eft-là  où  le  Sauveur  reçue 
1&  Baptême.  Jean-Baptille  baptifa  à  Béthanie  , 
au-delà  du  Jourdain  ;  il  baptifa  à  Ennon  près  de 
Salim.  Ces  deux  villes  étoient  fituées  fur  les  confins 
deîâ  Samarie  &,  de  la  Galilée,  auprès  &  au-deçi 
du  Jourdain. 

Ilaie  par  ces  paroles  métaphoriques  prédirolc  aux 
Juirs  leur  délivrance  de  la  captivité  deBab>lone; 
il  leur  annoncoic  que  le  Seigneur  prépareroit  un 
chemin  aife  &.  appL^ni  à  fon  peuple  pour  Ton  retour 
dans  la  Palelline.  Cette  prophétie  regardoit  plus 
particulièrement  la  venue  du  Précurfeur  qui  prê- 
cheroit  le  Baptême  de  la  pénitence  pour  la  réraiffion 
^es  pèches, (SL  qui  prépareroit  les  hommes  à  recevoir 
le  Metfie.  Pour  le  recevoir  ,  il  faut  s'abaiffer  par 
la  pénitence  &  l'humilité',  il  faut  redreffer  ,  refor- 
mer &  reélifier  les  inclinations  &  les  mœurs 
déréglées  \  il  faut  remplir  &  erner  i'ame  des 
vertus  chrétiennes.  Méditons  ferieufement  ce  ièns 
moral. 

Toutes  les  nations  feront  témoins  de  la  venue 
du  Meflîe.  Tout  homme  verra  le  Chrill  envoyé  du 
Seigneur  ,  l'auteur  du  falut ,  le  Sauveur  du  monde. 


Four  le  jour  de  Noël.  (  Jean  ^  i.  ) 

I.    /\  U  commencement  étoit  le  Verbe,  &, 
-Txle  Verbe  etoit  en  Dieu  ,  &  le  Verbe 
étoii  Dieu. 
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2.  Il  étoit  au  conamencement  en  Dieu. 

3.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  ,  Se 
rien  de  ce  qui  a  été  fait  ,  n'a  été  fait  fans  lui. 

4.  En  lui  étoit  la  vie,  &.  la  vie  étoit  la 
lumière  des  homme?. 

5.  Lt  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres ,  Si 
les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprife. 

5.  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  qui 
s'appellûit  Jean. 

7.  Il  vint  pour  fervir  de  témoin  ,  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière  ^  afin  que 
tous  crufîent  par  lui. 

8.  Il  n'étoit  pas  lui-même  la  lumière,  mais 
il  vint  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière. 

9.  Celui-là  étoit  la  vraie  lumière  ,  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde. 

10.  XI  étoit  dans  le  monde  ,  &.  le  monde  a 
été  fait  par  lui  ,  &.  le  monde  ne  l'a  point 
connu. 

11.  Il  eft  venu  dans  fon  propre  héritage  , 
^-les  fîens  ne  l'ont  point  reçu. 

12.  Mais  il  a  donné  le  pouvoir  de  devenir 
enfans  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  l'ont  regu, 
à  ceux  qui  croient  en  fon  nom  ; 

13.  Qui  ne  font  point  nés  du  fang  ,  ni  de 
la  volonté  de  la  chair  ,  ni  de  la  volonté  de 
rhomme  ,  mais  de  Dieu  même. 

14.  Et  le  Verbe  s'eft  fait  chair  ,  &:  il  a 
habité  parmi  nous  ,  ïsl  nous  avons  vu  fa 
gloire  ,  telle  qu'eft  la  gloire  du  Fils  unique 
du  Père  ,  étant  pleia  de  grâce  &.  de  vérité. 
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NOTES, 

Reconnoiflbns  avec  Maldonac  &.  d'autres  Pères 
trois  grands  mylieres  dans  ce  premier  verfet  ;  l'éter- 
nité du  verbe  ,  la  génération  du  verbe  ,  la  divinité 
du  Verbe  :  la  parole  efTentielle  du  Père  ,  Ton  Verbe 
confubftantiel  ,  étoic  dès  le  commencement  ,  fub- 
fîlloit  avant  tous  les  temps  ,  avant  la  création  du 
monde  :  le  Verbe  elt  l'image  parfaite  que  Dieu  forme 
de  lui-même  en  Te  connoifFant  ,  (St  Dieu  fe  connoîc 
de  route  éternité.  Cette  image  fubftantielle  ,  ce 
terme  fubfilhnt  de  la  connoiffance  de  Dieu  ,  eft 
donc  le  Fils  que  le  Père  engendre  de  toute  éternité  , 
avant  qu'il  eût  créé  l'étoile  du  matin  :  Ante  lucifi- 
rum  genui  te.    {PfaU  109.  3.  ) 

Cette  image  étoit  Dieu  ,  ce  qui  marque  la  diftinc- 
tion  des  perfonnes.  Cette  image  étoit  Dieu  ;  voila 
l'unité  de  nature  &  des  perfections  divines. 

La  création  de  tous  les  êtres  matériels  &  rpiri- 
tueîs  eft  également  l'ouvrage  de  la  très-fainte  Tri- 
nité. Mais  comme  le  Verbe  eft  la  parole  intérieure 
Sl  la  penfée  du  Père  Eternel ,  &  que  l'ouvrage  de 
la  création  eft  cenfé  être  particulièrement  l'ouvrage 
de  la  railon  &  delafagefte  divine  ,  c'eft  auflî  parti- 
culièrement au  Verbe  qu'il  eft  attribué.  Toutes 
chofes  ont  donc  été  faites  par  le  Verbe  ,  par  qui  , 
dit  S.  Paul  ,  Dieu  a  fait  les  fiecles  ,  c'eft-à-dire  , 
tout  ce  qui  eft  fujet  au  temps  ,  le  monde  entier  6t 
tout  ce  qu'il  renferme  :  Per  quem  fecit  &  fecula. 
(  Heb.  c  I .  V.  2.  )  C'eft  en  lui  ,  dit  encore  le  faine 
Apôtre  ,  que  Toutes  chofes  ont  été  faites  ,  celles 
du  Ciel  &  celles  de  la  terre ,  les  vifibles  &  les  invifi- 
bles  ,  tout  a  été  créé  par  lui  &  en  lui:  Omnia  per 
ipfum  ,  &  in  ipfo  creata  funt.  (  Col  c.  i .  v.  16.  ) 

S.  Jean  dans  fa  première  Epître  appelle  le  Fils , 
Coécerflel  de  Dieu ,  le  Verbe  de  vie.  f^erbum  v'itœ. 
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c.\  V.  T.  )  Dans  le  V^erbe  ëtoient  la  vie  &.  la  lu- 
mière dès  le  commencement  ;  mais  depuis  fon  incar» 
rjîion  la  vie  elt  manifelte  Vita  mmifejia  €,i. 
{  V.  a.  )  Le  Sauveur  le  déclare ,  qu'il  eft  la  voie  ,  la 
vëricé  (Se  la  rie  ,  qu'il  elt  la  rttnrreclion  &  la  vie  ; 
c'ell-à-dire  ,  l'auteur  delà  réturre(!"lion  &  la  fource 
^de  la  vie  ;  qu'il  eft  la  lumière  du  monde  :  eiién  Mal- 
tionat  &  d'autres  difent  que  Jefus  et^  la  vie  8l  II 
lumière  de  l'homme  de  toute  éternité  ;  mais  elle 
s'y  eft  feulement  manifeftëe  dans  le  temps. 

Le  monde  ,  les  hommes  déréglés ,  le  péché  ,  font 
fouvent  défignes  dans  TEcriture  l'eus  le  nom  de 
ténèbres.  Maldonat,  S.  Auguftin  ,  &  d'autres  dilent 
que  S.  Jean  ,  après  avoir  parlé  du  Verbe  (dms  les 
Foms  allégoriques  de  vie  &.  de  lumière  ,  parle  ici 
des  hommes  fous  un  nom  fi?uré  ,  en  les  appellant 
ténèbres  ,  c'eft-à-dire  ,  des  hommes  qui  ignorent 
Dieu  (Si  la  voie  du  falut,  comme  nous  liions  d'ail— 
leurs  dans  S.  Matthieu:  (  c.  4.  v.  16.  )  Ce  peuple 
qui  étoit  artis  dans  les  ténèbres  ,  a  vu  une  grande 
lumière  ;  &.  la  lumière  s'eft  levée  fur  ceux  qui 
éloient  afîis  dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort - 
mais  les  ténèbres ,  dit  S.  Jean  ,  ne  l'ont  point  com- 
prife  ,  ils  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lu- 
mière. S.  J^an  ajoute  ci-après  :  Celui-là  étoic  la^ 
véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme;  il  étoic 
dans  le  monde  ,  il  y  a  paru  d'une  manière  vifible  , 
il  a  éclaté  par  fe«  prodiges  ,  il  a  prêché  une  doélrine 
admirable  ;  mais  les  hommes  ne  l'ont  point  connu  ; 
on  s'ils  l'ont  connu  ,  ils  ne  l'ont  point  glorifié 
comme  Dieu.  Jean-  Baptii^e  fut  envo}'é  de  Dieu 
pour  être  le  Prédicateur  de  h  lumière  ,  afin  qus 
fîir  fon  témoignage  <&:  fa  prédication  tous  cruffent 
eti  J.  C. 

Ceci  regarde  principalement  les  Juifs  :  il  elî 
venu  chez  eux  com.me  dans  fon  héritage  &  danj 
fon  Royaume-,  mais  ils  n'ont  point  cru  en  lui,  ils 
ne  l'ont  point  voulu  reconnoître  comme  le  Sei- 
gneur ,  le  Créateur ,  (Se  le  Rédempteur  des  horamo*. 
Tom.  L  S 
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C'eft  le  reproche  que  J.  C.  leur  fait  encore  danice 
inême  Evangile  :  (  cap.  ^.  v.  42.  )  Je  fuis  venu  au 
T)om  de  mon  Père  ,  vous  ne  m'avez  point  reçu  comme 
jc  Chrift  Fils  de  Dieu.  Ce  verfet  s'entend  du  gros  de 
la  nation  ,  qui  n'a  pas  adhéré  à  J.  C.  mais  qui  l'a 
perfécuté  jufqu'àla  mort.  Il  y  eue  des  Juifs  Sl  des 
Gentils  qui  reçurent  J.  C.  <St  qui  emhraflerent  la 
foi;  mais  en  petit  nombre.  Voye^  Dom  Caîmet. 

Les  Juifs  le  flattoient  d'être  les  feuls  enfans  de 
Dieu  ,  les  feuls  héritiers  de  fes  promefTes.  S.  Jean 
leur  apprend  que  Dieu  ne  fait  point  acception  des 
perfonnes  ,  mais  qu'en  quelque  nation  que  ce  foit  , 
:ous  ceux  qui  croient  en  lui  ,  qui  proteiTentli  foi 
par  le  Baptême  ,  qui  par  cette  profeffion  de  foi 
font  nés  de  Dieu  ,  Dieu  leur  à  donné  le  droit  d'être 
iaits  fes  enfans  ,  &.  le  pouvoir  de  parvenir  à  la  fin 
de  leur  adoption  ,  qui  eft  la  béatitude  éternelle. 

14.  L'Evangile  réfute  les  Simoniens  ,  les  Corin- 
thiens ,  qui  nioient  la  divinité  de  J.  C.  &,  qui  fou- 
tenoient  qu'il  étoit  un  pur  homme.  S.  Jean  difant 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  ,  montre  qu'il  eil 
à  la  fois  vrai  Diea  &.  vrai  homme  ,  réuniflant  les 
cei]x  natures  en  une  feule  perfonne.  Voy^i  Dom 
Cûîmet. 

La  particule  quajî  ^  coname  ,  ne  marque  pas  une 
f^mple  refTemhlance  ,  ou  comparaison  ,  mais  la  vé- 
lifé  &  la  certitude.  C'eft  la  remarque  de  tous  les 
interprètes  :  c'eil  corume  fi  rEvangélilte  difoit  , 
explique  S.  Chryfoftôme  ,  nous  avons  vu  fa  gloire  , 
îtile  que  doit  être  la  gloiie  du  Fils  naturel  de  Dieu  , 
ck  fon  Fils  iiiïique  &,  véritable. 

Plein  de  grâces.  Jefus  a  été  agréable  à  Dieu  ,  & 
»cus  a  fait  trouver  grâce  devant  lui.  Plein  de  vérité, 
il  l'a  prêchée  ,  il  nous  l'a  enfeignée.  La  Loi  nous 
a  été  donnée  par  Moife  ,  qui  n'etoit  qu'un  pur 
liom.me;  mais  la  grsce  ^  la  vérité  nous  a  été  appor- 
tée par  J.  C.  qui  eii  Dieu  &  homme  tout  enfemble. 
Comme  il  en  eil  la  fource  ,  nous  avons  tout  reçu  de 
ià  plénitude  :  Grat'ia  &  vm:as  per  Jefam  Ckiifium 
ji'Ma  ej}.  (c.  £.  y.  17.  ) 
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Pour  le  jour  de  V  An^  ou  le  Dhnanche 
le  plus  près,  (  Luc.  2.  ) 

LE  huitième  jour  ,  auquel  l'enfant  devoit 
être  circoncis  ,  étant  arrivé ,  on  lui  donna 
le  nom  de  Jefus  ,  qui  étoit  le  nom  que  l'Ange 
«voit  annoncé  avant  qu'il  fut  conçu  dans  le 
fein  de  fa  mère. 


NOTES, 

Qu'on   confidere  la  Circoncifion  comme  le   re- 
snede  qui  remectoit  le  péché  originel,  ou  comme  le 
iceau  de  l'alliance  du  Seigneuj  avec  Abraham  ,  Jefus 
■n'y  étoit  pas  fournis  ;  il  écoit  l'Agneau  fans  racîie  , 
il  étoit  dans  tous  les  droits  de  fon  Père  Eternel.  Mai* 
il  verîoit  accomplir  ce  qui  étoit  promis  dans  l'an- 
cierrtite  alliance  ,  &  en  faire  une  nouvelle  plus  excel- 
lente &  plus  parfaite.  Il  a  voulu  naitfe  fujet  à  la  loi  , 
pour  racheter  ceux  qui  étoient  fujets  â  la  loi-  Vou- 
lant accomplir  toute  juitice  ,   il  voulut  fe  foumettre 
à  cette  cérémonie  douloureufe  &  humiliante  de  la 
Circoncifion.  Comme  vrai  Fils  d'Abraham  ,  il  reçue 
fur  lui- même  ce  caraçiere  qui  dillinguoit  les  Juifs 
è.ts  autres  nations. 

Dieu  avoit  révélé  le  nom  de  Jeftts  ,  qui  devoit 
être  impofé  au  Meffié^;  l'Ange  dans  S.  Luc  ,  (  c,  1.7. 
ai.  )  l'annonce^  Marie  ,  Sl  d.^ns  S.  Mstthieu  ill'an» 
lîODce  à  S.  Jofeph.  Ce  nom  n'écoit  qu'arbitraire  par 
rapport  aux  autres  hommes  qui  l'ont  porté  :  mais 
Il  ell  le  nom  propre  &  perfonnel  du  Verbe  incamé: 
jl  fut  nommé  Jefus  ,  c'efl- à-dire  ,  Siuveiir ,  parce 
^u'il  devoit  f«uver  fon  Peuple.  Ce  nom   g!ori-2Ujs; 
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comprend  éminemment  tous  les  autres  noms  que 
ÎEcriture  lui  donne  ,  comme  Emmanuel  ,  le  Prince 
ce  la  paix.  Ces  noms  font  des  noms  d'office  &  de 
dignité ,  qui  marquent  fes  foncfiions  &  fes  préro- 
gatives en  quslicé  de  Sauveur  des  hommes.  Jefus  , 
nom  au  defTus  de  tout  nom  ,  auquel  tout  genou 
doit  fléchir  dans  le  Ciel  ,  fur  la  terre  &  dans  les  en- 
vers :  în  nomine  Jeju  omne  genu  fiecîaiur,  (  Philip,  c. 

2..  V.  10.  ) 

Four  lefetc  des  Rais,   (  Matth.  2  ) 

1.  TE  su  s  ëtatît  donc  né  dans  Bethléem  de 
J  Juda  5  au  temps  du  Roi  Hérode  ,  des 
Mages  vinrent  de  l'Orient  à  Jérufalem. 

2.  Ils  demandèrent  :  Où  eft  le  Roi  des  Juifs 
Qui  eft  né  ?  car  nous  avons  vu  fon  étoile  en 
Orient  ,  &  nous  fommes  venus  l'adorer. 

3.  Ceci  étant  venu  à  la  connoifTance  du 
Koi  Hérode  ,  il  en  fut  troublé ,  Se  toute  la 
A  ille  de  Jérufalem  arec  lui. 

4.  Et  ayant  a/Temblé  tous  les  Princes  des 
Prêtres  Scies  Scribes  du  peuple,  il  s'mforma 
d'eux  où  devoit  naître  le  Chrill. 

5.  Ils  lui  dirent  que  c'étoit  dans  Bethléem 
^e  Juda  ,  ftloQ  ce  qui  avoit  été.  écrit  par  le 
Prophète. 

6.  Et  vous ,  Bethléem  ,  terre  de  Juda  ,  vous 
r.'ères  pas  la  moindre"  entre  les  principales 
villes  de  Judaj  car  c'eft  de  vous  quefortirale 
Chef  qui  doit  conduire  mon  peuple  d'Ifraël. 

y.  Alors  Hérode  ayant  appelle  les  Mages 
en  fecret  ,  s'informa  d'eux  avec  un  grand  foin 
è'A  temps  auquel  l'étoile  leur  étoit  apparue. 
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8.  Et  les  envoyant  à  Bethléem  ,  il  leiir 
dit  :  Allez  ,  informez-vous  exaclement  de 
cet  enfant  ;  &  lorfque  vous  l'aurez  trouvé, 
faites- le  moi  favoir  ,afin  que  j'aille  auiîi  moi- 
même  Padorer. 

9.  Ayant  oui  ces  paroles  du  Roi ,  ils  par- 
tirent 5  &  en  même  temps  l'étoile  qu'ib 
avoient  vue  en  Orient  j  ailoit  devant  eux , 
jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  fur  le  lieu  où  étoit 
l'enfiiDt  j  elle  s'y  arrêta. 

10.  Lorfau'ils  virent  l'étoile ,  ils  furent 
tranfportés  d'une  grande  joie. 

ir.  Et  entrant  dans  la  maifon  ;  ils  trou- 
vèrent l'enfant  avec  Marie  ,  fa  mère;  &c  fe 
profternant  ,  ils  l'adorèrent  :  puis  ouvrant 
leurs  tréfors  ,  ils  lui  offrirent  pour  préfens 
de  l'or  ,  de  l'encens  &  de  la  myrrhe. 

12.  Et  ayant  reçu  en  fonge  un  averti^- 
ment  du  Ciel  de  ne  point  aller  retrouver 
Hérode  ,  ils  s'en  retournèrent  en  leurs  pays 
par  un  autre  chemin. 


NOTES. 

\.  Jefus  eft  né  à  Bethléem  ,  comme  le  Prophète 
Michee  J'avoi?  prédit.  (  c.  «5.  v.  %.  )  Les  exemplaires 
Grecs  &  les  Pères  qui  ont  écrit  en  cette  langue  , 
lifent  :  Bethléem  de  Judée.  Mais  les  exemplaires 
Latins  portent  :  -BeThléem  de  vîuda  ;  ce  qui  la  dit- 
Tingi3e  d'une  autre  Bethléem  de  h  Tribu  de  Zabu- 
Ion  ,  dont  il  efi  parlé  dans  Jofué  &.  dans  le  livre 
des  Juo;es.  {c.  19.  V.  \^.  )  Bethléem  où  Jefus  e(l 
né  ,  ecoit  donc  une  ^ille  en  Judée  &  de  la  Tribu 
de  Juda.  (  c.  12.  v.  8  )  C'étoit  aufTi  le  lieu  où  fe 
confejvoient  les  archives  de   la  Maifon  de  I^vid. 
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C'eft  pourquoi  S  Jofeph  iut  ohWgé  d'aller  s'y  fair# 
înfcrire  en  confequence  del'Edit  d'Augufie. 

Plufieurs  Saints  Pères  ont  die  que  les  Mages 
ëtoient  Rois  ,  entr'^aufres  S.  Athanaie  ,  S.  Cbrjriof- 
îôme  ,  S.  Jérôme.  Ce  fentiment  eu  reçu  pa-rmi  les 
Chrétiens,  comme  auiTi  qu'ils  étoietit  trois,  Gaf- 
pard  ,  Melchior  ,  Baltazard.  Ils  ëtoient  appelles. 
Mages,  à  caufe  de  leur  fageife  &.  de  leur  intelligence^ 
dans  l'afironomie  Us  vinrent  de  l'Orient  ,  c'efl-à- 
^ire ,  d'un  Jieu.  iituë  à  l'Orient  de  la  Terre- Sainte. 
Quelques-uns  veulent  qu'ils  foient  venus  d'Arabie  , 
d'autres  de  Peife  ;  les  uns  de  Méfopocamie,  d'autres, 
delà  Chaldée.  Le  premier  fentiment  proit  le  plus 
probable  ,  fur  ce  qui  eu  dit  dans  les  Pfeaumes  :  Les 
Rois  de  TArabie  &,  de  S^bâ  aoDorterent  des  préiens. 
(  Pf.  7.  v.io) 

2  Le  jour  de  la  naî^ance  du  MeiTie ,  les  Blages 
virent  Ion  étcile  ,  c'eft-à-dire  ,  l'étoile  qui  annnon- 
çoit  fa  na'iiarce.  Elle  leur  app.irut  en  Orient,  & 
les  guida  ju/qu'à  Bethléem.  Ce  n'elt  pas  par  la  feule 
apparition  ce  l'étûile  qu'ils  furent  inilruitsdu  mjf- 
tere  ,  rr.ais  encore  par  révéljtion  ou  une  infpi ra- 
tion divine  ,  ou  fûrement  par  la  prophétie  de  Bi- 
îaam  rapporrée  au  livre  des  nombres  :  (  c.  24..  v.  ij  ) 
J\  naîtra  une  étoile  de  Jicoh  ,  âi  un  Cceptre  du 
milieu  d'Ifrâëî.  Une  lumière  intérieure  leur  décou- 
vrit le  myltere  de  ce  phenomer>e  ;  ua  mo«vement 
fecret  les  fit  obéir  â  l'averti ffement  da  Ciel  :  ils 
lecoîinurent  donc  que  ce  mv litre  etoit  le  Mefiie 
îîouvellement  né.  On  ne  doutoit  point  parmi  les» 
Jfuiis  que  ce  Meffie  ne  dut  être  Dieu.  C'eli  en  cette 
qualité  que  les  Mages  vinrent  lui  rendre  leurs 
hommages. 

3.  Herode  le  Grand  ,  furnommé  Afcalonice ,  étoit 
ufurpateur  du  trône  de  David.  La  crainte  de  perdre 
3a  couronne  le  jeta  dans  le  trouble  ,  lorfqu'il  en- 
tendit parler  de  la  nailTance  du  Roi  des  Juifs. 

4.  Les  Princes  des  Prêtres  éîoient  les  plus  confi- 
4ér3bles    d'er-tre    les    Piètres    &.   ht  principaux 
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n^embres  du  Confeil  des  Juifs.  Les  Scribes  du 
peuple  étoient  les  Doé^eurs  de  la  loi  ;  leur  em- 
ploi etoit  d'enfeigner  l'Ecriture  ,  d'en  confeiver  la 
pureté  ,  d'en  interpréter  le  fens. 

6  S.  Jérôme  remarque  que  S.  Matthieu  lî'a  p3S 
rapporté  ce  verfet  mot  pour  mot  ,  comme  il  el}: 
d:ins  Michée  ;  (  kîc  &  in  Michœam  ,  c.  5.  v  2  ^  &  ai 
Pommach  )  mais  il  en  a  pris  le  fens  véritable.  Eii 
lifant  l'Hébreux  comme  ilibéra  &:  plufieurs  autres  ^ 
avec  une  interrogation  ,  on  concilie  la  diverfité  de 
ces  deux  pafTages.  Et  vous  ,  Bethléem  ,  êtes-vous 
trop  petite  pour  devenir  une  des  principales  villes 
de  Juda  l  Bethléem  ell  appellée  dans  le  Prophète  > 
Ephrara  pour  la  distinguer  de  la  Bethléem  de  \x 
Tribu  de  Zabulon  ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
au  premier  verfet.  Au  furpîus  ,  en  lilant  à  la  lettre 
le  texte  de  la  prophétie  ,  il  tit  évident  qu'il  lignifie 
que  Bethléem  ,  quoique  petite  par  rapport  à  fon 
enceinte  &  au  nombre  de  fes  habitans  ,  deviendra 
cepcndtiijt  plus  confîdérable  que  toutes  les  villes  da 
Juda  ,  par  l'avantage  d'avoir  été  choifie  du  Domina- 
teur Sl  Condufleur  d'Ifraël  pour  y  prendre  n^if- 
fance,  C'eft  dans  le  fens  de  cette  prééminence  de 
dignité  qu'il  faut  entendre  le  texte  de  lEvan- 
gélille. 

7.  Hérode  tâche  de  découvrir  le  temps  précis 
auqucîl  Jefus  eft  né  ,  il  charge  les  Mages  ,  lorsqu'ils 
l'auront  trouvé  ,  de  le  lui  faite  favoir  ,  afin  ^  difcit-il  , 
que  j'aille  auffi  l'adorer.  Mais  c'étoit  une  poli- 
tique cruelle  &  fanguinaire  de  fa  parc  :  pour  fe  con- 
ferver  dans  fa  fouveraùne  autorité,  il  vouloir  prendre 
des  mefures  fûres  pour  faire  mourir  le  nouveau 
Roi  des  Juifs.  Le  màflacre  des  Innocens  nous  le 
prouve. 

II.  Les  Mages  entrèrent  dans  l'hôtellerie,  Uit 
laquelle  s'éîoit  arrêtée  l'étoile.  S.  Chryfoflôme , 
(  Homil.  7.  )  &  S.  Aug<i(lin  ,  (  Serm  2.6-3.)  ù. 
plufieurs  autres  ont  cru  que  les  Mages  trouvèrent: 
à'erifctnt  dans  l'éîàble  oi  U  crèche  ,  où  ii  écoiî  ne, 
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Maldanat  ^  d'autres  penfent  que  c'eû  dans  un 
endroit  le  plus  propre  de  cette  hôrelJerie.  Cependant 
Je  même  Aîdldoaat  afTure  que  le  premier  ferâfmeac 
elî  pluscomnjun. 

Quelques  Interprètes  ont  cru  que  chacun  des 
Mages  avoit  bit  à  J.  C.  trois  prelens  ,  l'un  d'or  , 
J'autre  de  nyrihe  ,  le  troifieme  d'encens.  D'autres 
ccDJecîlurent  qu'ils  firent  ces  préfens  tous  enfem- 
hle  ,  &.  ie  préienterent  tous  à  la  fois.  Dom  Cah^st 
dans  fon  commentaire  fur  S.  Matthieu  y  dit  que 
l'opinion  la  plus  commune  aujourd'hui  eu  que 
chacun  d'eux  oitriî  au  Meffie  un  prëfenc  ;  le 
premier  de  1  or  ,  le  fécond  de  la  mjrrhe ,  le  rroi:^ 
iîeme  de  l'encens.  S.  Irenée,  (  /.  3.  c.  10.  )  S.  Au- 
gulHn  ,  {ferm.  i.  de  Epiphan)  <St  d'autres  Pères 
ont  remarque  dans  ces  prefens  un  mjftere  qui 
cé<îgn.;it  la  divinité  ,  la  royauté  ql  l'humanité  de 
J  C  L'encens  convient  à  Dieu  ,  l'or  à  un  Roi,  la 
ir.yrrhe  à  un  homaTie  mortel ,  dont  le  corps  doit  être 
embaumé. 

12  Les  Mages  d^ns  le  fommeil  reçurent  un  aver— 
îiil'ement  de  ne  point  retourner  vers  Kérode  i  le 
texte  Grec  marque  un  oracle,  ou  une  répcnfe  de 
la  part  de  Dieu.  li  y  a  apparence  qu'ils  avoient 
confulté  Dieu  ,  qui  les  fit  avertir  par  un  Ange  de 
s'en  retourner  par  un  autre  chemin.  Ge  que  tous 
les  Pères  entendent  dans  le  fens  morîtl  d'un  chan- 
gement de  foi ,  de  religion  Sl  de  conduite. 

]^ê . .  i^^ 

Pour  le  ■premier  Dimanche  après  les 
Rois,  (  Luc  5  2.) 

42.  1  Esus  étant  âgé  de   douze  ans  ,  Marie 

^  êc  Jofeph  aikrent  à  Jerufalem  ,  feloa 

qu'ils  avoi^nt    açcouimr.é  au   temps   de  iat 
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43.  Quand  les  jours  de  la  fête  furent  pafîes , 
lorfqu'ils  s*en  retournèrent  ,  l'Enfant  Jefus 
demeura  dans  Jérwfalem  ,  fans  que  fon  père 
ôc  fa  mère  s'en  apperçufTent. 

44.  Et  penfanc  qu'il  étoit  avec  quelqu'un 
de  la  compagnie ,  ils  marchèrent  durant  un 
jour  ;  Se  ils  le  cherchoient  parmi  leurs  pa* 
îcns  Se  ceux  de  leur  connoifTance. 

45.  Mais  ne  l'ayant  point  trouvé ,  ils- 
retournèrent  à  Jérufalem  pour  l'y  chercher. 

46.  Et  trois  jours  après ,  ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  aflis  au  milieu  des  Docteurs  > 
les  écoutant  &  les  interrogeant. 

47.  Et  tous  ceux  qui  l'entendoient ,  étoient 
furpris  de  fa  fagefTe  &  de  fes  réponfes. 

48.  Lors  donc  qu'ils  le  virent  ,  ils  furent 
remplis   d'admiration  ;  6c    fa   mère  lui  dit: 
Mon  fils  ,  pourquoi  avez-vous  ainfi  agi  avec 
nous  ?  Voila  que  nous  vous  cherchions  tout' 
affligés  ,  votre  père  Se  moi. 

49.  Il  leur  répondit  :  Pourquoi  me  cher- 
chiez-vous  }  Nefavez-vous  pas  qu^il  faut  que 
je  m'emploie  aux  chofes  qui  regardent  le 
fervice  de  mon  Père  ? 

50^  Mais  ils  ne  com.prirent  point  ce  qu'if: 
leurdifoit. 

51.  Il  s'en  alla  enfuite  avec  eux  ,  Se  vint 
à  Nazareth  ;  &:  il  leur  étoit  fournis.  Or  fa 
itiere  confervoit  dans  fon  cœur  toutes  ces; 
chofes. 

52.  Et  Jefiis  croi/Toit  en  fageflè  y  en  âge  6c 
€a  g:race  devant  Dieu  &,  devant  les  honuiae^ 
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NOTES. 

42.  Maîdonat  &  d'autres  croient  que  l'Enfant 
Jfefus  alla  au  Temple  pour  la  Fête  de  Pâque  avec 
les  p.irens  ,  dès  qu'il  fut  capable  de  marcher  ;  & 
que  l'Evangélilie  ne  marque  ici  Tâore  de  douze  ans  , 
que  pour  fiXer  le  temps  de  ce  qu'il  va  raconter. 
D'autres  croient  qu'il  ne  commença  à  faire  ce 
voyage  qu'à  l'âge  de  douze  ans ,  &  que  c'elt  ici 
ia  première  fois  qu'il  alla  peur  la  Fête  à  Jerufalem. 

45.  îi  paroît  que  Marie  8l^  Jofeph  den^eurerent  à 
Jerufalem  les  fept  jours  de  la  Pâque  des  azymes. 
Le  faine  Enfant  y  demeura  par  un  delfein  divin  , 
pour  comm.encer  à  faire  voir  quelle  etoit  la  miffion. 
qu'il  avoir  reçue  de  fon  Père  ;  &  cci{  par  un  décret 
de  la  divine  Providence  que  fes  païens  ne  s'apper- 
içurent  pas  qu'il  demeuroiî  au  Temple. 

44 ,  4<^  ,  46.  On  dit  que  ce  fut  à  Bcrée  ,  à  trois, 
îieues  &  demie  de  Jerufalem  ,  que  Marie  &l  Jofepk 
remarquèrent  que.  Jefus  éîoir  abfent  ;  ce  fut  le 
premier  jour  de  leur  départ.  Le  fécond  ,  ils  retour- 
ïierent  à  Jerufalem.  Le  troifiCme  ,  ils  le  trouvèrent 
^.ans  le  Temple  ,  dans  une  afTem.blëe  des  Sages  de 
îa  nation  Juive  ,  afiis  parmi  les  Difciples  ,  ecou- 
unt  les  leçons  des  Doéleurs  ,  &  leur  faifant  des 
qneiîions.  Il  faifoic  voir  en  même  temps  que  par- 
la divinité  il  étoit  le  Maître  des  Maîtres  &.  la  fource 
4e  toute  lunaiere. 

49.  La  réponfe  de  J,  G  à  Marie  &  à  S.  Jofeph- 
3î'elt  point  une  réprimiînde.  Il-  vouioit  faire  con- 
Boître  aux  Juifs  qu'il  n'etoit  pas  funplement  Fils 
de  Marie,  Si  qu'il  etoii  plus  qu'homme.  11  vou- 
îoit  leur  apprendre  qu'il  n'3'  a  rien  à  quoi  on  ne 
doive  préfécer  le  fervice  de  Dieu.  îl  leur  annon- 
çoit  qu'étant  envoyé  de  fon  Père  pour  racheter 
ks,  kccLiLei  &  procuier  leur  faluî  ;,  il  filloic  ^u'iii 
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fît  les  œuvres  de  celui  qni  Tavoit  envoyé  ,  afin  que 
le  monde  fût  qu'il  aimoic  (on  Père  ,  64  qu'il  exé- 
cutoit  les  ordres  qu'il  lui  avoit  donnés. 

^o  ,  51.  Marie  &  JoTeph  ne  doucoient  pas  que  *. 
Jefus  ne  fût  P'ils  de  Dieu  ,  &.  que  le  Temple  ne*«^ 
fût  vraiment  la  maifon  de  fon  Père.  Mais  comme 
ils  étoient  dans  l'attente  de  très-grandes  chofe» 
qu'il  devoit  opérer  dans  le  monde  ,  tout  leur  pa— 
rollFoit  myllérieux  ,  &  ils  ne  pouvoient  deviner  ni 
le  temps  ,  ni  les  moyens  ,  ni  les  circonftances  de 
l'exécution  de  fes  dell'eins  adorables  &  mifericor- 
dieux.  Auffi  Marie  nourriflbit  fa  foi  U.  fa  pieté  ,  en 
confidérant  attentivement  &.  méditant  en  elle- 
même  tout  ce  que  Jefus  faifoit,  tout  ce  qu'il  difoit^ 
tout  ce  qui  lui  arrivoic. 

^2.  En  Jef'.^s  habicoit  toute  la  plénitude  de  la 
Divinité  ;  en  lui  étoient  renfermés  tous  les  tréforç 
de  la  fcience  ,  de  la  fageffe  &  de  la  grâce:  il 
croiflbit  en  âge  ,  il  fe  fortihoit  quant  au  corps. 
Mais  même  en  tant  qu'homme  ,  il  ne  pouvoic 
croître  qu'en  mérite  <SL  en  perfeélion  *,  quoique  à 
mefure  qu'il  avançoit  en  âge  ,  il  en  donnât  des 
marqut:s  plus  fenfibles  ^  plus  éclatantes  félon  les 
delfeins  de  fa  Providence. 

Pour  le  fécond  Dimanche  après  les 
Rois.    (  Jean  ^  2.  ) 

1.  TL  fe  fit  des  noces  à  Canaèn  Galilée  5  ^ 
-lia  mère  de  Jefus  y  étoii, 

2.  Jefus  fut  aufîî  convié  aux  noces  avec 
fes  Difciples. 

3.  Et  le  vin  venant  à  manquer,  la  mer* 
àe  JefuE  lui  dit  :  li>  n'ont  peint  de  vin,  -à' 

4.  Jefuï  lui  répondit  :  ten^me  ,  qu'y  a-t-  il 

t>6  ' 
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de  commun  entre  v^ous  &.  moi  ?  Mon  heu^e 
D'eft  pas  encore  venue. 

5.  Sa  mère  dit  à  ceux  qui  fervoient  :  Faites 
îour  ce  qu'il  vous  dira. 

6.  Qr  il  3^  avoit  là  ûx  grandes  urnes  de 
pierre  ,  pour  fervir  aux  puritications  qui 
étûient  en  uùge  parmi  les  Juifs ,  dont  cha- 
cune  lenoit  deux  ou  trois  mefures. 

7.  Jefus  leur  dit  :  RempliïTez  d'eau  les 
urnes';  8c  ils  les  remplirent  jufqu'au  haut. 

8.  Alors  il  leur  dit  :  Puikz  maintenant, 
&  portez-en  au  maître-d'hôtel  5  &.  ils  lui  en 
portèrent. 

6.  Quand  le  maître- d'hôtel  eut  goûté  de 
ceite  eau  qui  avoit  été  changée  en  \'\n,  ne 
lâchant  point  d'où  venoit  ce  vm  ,  (  cepen- 
cane  les  ferviieurs  qui  avoient  puifé  l'eau^ 
Î€  favoienl  )'  il  appelle  l'époux. 
•'  10.  Et  lui  dit  :  Tout  le  monde  fcrt  d'abord 
le  bon  vin  5  &  après  qu'on  a  bien  bu  ,  on  fcrc 
alors  celui  qui  n'eli  pas  li  bon  ;  mais  pour, 
vous^  vous  avez"rfcfervé  le  bon  vin  jufqu'à 
cêtt.e^heu.re. 

^^^  1*1  r  Ce' fut  rà  le  premier  des  miracles  de 
Jefus  ,  qui  tut  fait  à  Cana  en  Galilée;  &  il 
ât  Echater  fa  gloire  ^  Se  fes  DifcipLes  crurenr 
^n  lui,. 


NOTES. 

r.,  Cana  5^>  Gah'lee.  LiGaJiîee  écoic  une  province - 
^e t3  POfciTine  ,,  divifée  en  deux,  parties  ,  Il  haute 
§f    1;-^  b^lîe.    hz  haute   Galilée  ,  qu'on   appelloic  erv^ 
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d'ATer  (S:  de  Xephcali  ;  &.  la  bafTe  Galilée,  celles  de' 
Zabiilon  &,  d'Idachar.  Cana  ,  donc  il  elt  ici  parlé  , 
étoic  dans  la  bafTe  Galilée  ,  dans  la  Tribu  de  Zabu- 
jon  Sl  peu  diftance  de  Nazareth.  Il  y  avoic  dans  la 
haute  Galilée  &,  dans  h  Tribu  d'Aler  une  autre 
Cana  entre  Sidon  &  Sarepta. 

2.  Pourquoi  J.  C.  s'eft-il  trouvé  à  ces  noces  ?" 
La  plupart  des  Pères  ,  entr'autres  S.  Auguftin  ^ 
penfent  que  ce  fut  afin  d'"approuver  le  mariage  par 
ù.  préfence.  D'autres  difent  ,  comme  S  Chryfcf- 
tome  ,  que  ce  fut  dans  un  efprit  d'humilice  ,  qu'iî 
fe  trouva  avec  des  perfonnes  piuvres ,  comme  ailleurs 
il  fe  trouva  dans  la  compagnie  des  pécheurs  &. 
des  Publicains  ,  pour  les  gagner  à  Dieu.  (  Olim. 
Serm.  41   nunc.  12^.6'  traéi  g  in  Joan.hichomil.zQ.  ) 

4.  5.  Difons  avec  S.  Auguftîn  &  plusieurs  autres 
que  le  Sauveur  a  parlé  ici  non  comme  homirse  &,  Fils 
de  Marie  ,  mais  comme  Dieu  Le  Père  Lallemant  y 
dans  fes  Notes  ,  dit  que  J.  C.  vouloic  feulement, 
faire  comprendre  à  ceux  qui  doivent  être  témoins 
du  miracle  ,  que  ce  n'étoit  pas  comme  homme 
qu'il  le  faifoit  ;  &  qu'aucune  confidération  humaine 
îi'étùit  capable  de  lui  faire  prévenir  le  moment  >  ou- 
changer  la  manière  d'opérer  les  merveilles  qui 
dévoient  fervir  à  prouver  la  divinité.  D'ailleurs ,- 
comme  dit  Ménochius  dans  fon  Commentaire  ^ 
ttj  miraculam  facerety  habuit  quiàem  refpet^um  marris  ^ 
fed  n(m  refpefîum  Janguinis  ,  fed  chùritatis.  AuiTi  laj 
Sainte  Vierge  infpirée  &.  animée  de  l'efprit  de 
fon  Fils  ,  comprit  fa  réponfe  ,  &,  ordonna  à  ceux 
qui  lervoiejit  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  diroit. 

6.  Selon  une  tradition  fuperftitifiufe  établie  par 
les  Pharinens  ,  les  Juifs  ne  mangeoient  point  qu'ils 
•Re  fe  lavaffent  les  mains.  Leur  ufage  étoit  auffi  de 
laver  les  coupes  ,  les  pots  ,  les  vaiffeaux  d'airain  ,  «Si' 
krs  lits  où  ils  fe  mettoîent  pour  manger.  Ces  grande 
vaiffeaux  de  pierre  fervoient  â  leurs  purifications. 

7.  L;!  rat-fure  ,  ou  metrête  ,  étoit  une  mefure 
«kûxee.  dieZu  ki  Aîh«iiiçD§t  Cette  mefuje  cûnceûoi^ 
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quatre-vingt-dix  livres  de  vin  ,  livres  attiques  ou 
romaines  ",  les  quatre-vingt-dix  livres  font  enviroii 
foixante  de  nos  livres  françoifes, 

8.  Les  Pères  fe  fervent  aiTez  fouvent  de  l'exemple 
de  ce  changement  de  l'eau  en  vin  ,  pour  coniiimer 
celui  qui  fe  fait  dans  l'Euchariflie  du  vin  au  fang 
de  J.  C.  Ce  changement  de  l'eau  en  vin  fe  fie 
dans  le  même  moment  que  les  urnes  furent  remplies. 

g.  Le  mot  arckitticlinus  figiiihe  proprement  le 
Maîfre  de  la  falle  du  fetrin.  On  appelloit  cette  faile 
triclinium  ^  à  caufe  qu'il  y  avoit  ordinairement  trois 
lits.  Cet  Intendant  ëtoit ,  dit  Maldonat ,  un  des  amis 
de  l'époux  ,  qui  était  chargé  de  toute  l'économie 
du  feltin. 

10.  it.  Quelques  anciens  ,  entr'autres  S.  Chry- 
foflôme  ,  foutiennent  qu'avant  ce  miracle  ,  Jefus 
n'en  avoit  fait  aucun  autre  :  Maldonat  croit  au  con- 
traire que  le  Sauveur  en  avoit  fait  d'autres  qui  n'é- 
toient  connus  que  de  la  Sainte  Vierge  &.  de  S.  Jo- 
feph  ,  pendant  qu'il  vivoic.  On  ne  peu.  pas  ,  die 
Maldonat ,  conclure  des  paroles  de  la  Vulgate  ,  que 
ce  miracle  ait  été  abfolument  le  premier  que  J.  C. 
ait  fait  ,  mais  feulement  le  premier  qu'il  lit  pour 
prouver  fa  divinité  à  fes  nouveaux  Difciples  Le 
miracle  ,  dont  ils  furent  témoins  ,  les  aiFermicuans 
leuj  créance. 

}^im ==         .,       ■  rs=. ^iWg 

Pour  le  troijieme  Dimanche  après  les 
Rois,  (  Matth.  3.  ) 

I.  TE  su  s  étant  defcendu  de  la  montagne, 
J  une  grande  foule  de  peuple  le  fuivit. 
2.  En   même  temps  un  lépreux  venant  à 

lui  ,  l'adora  ,  en  lui  difant  :  Si  vous  voulei  , 

yous  pouvez  me  guérir. 
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3.  Jefus  étendant  la  main  ,  le  toucha  ,  &. 
lui  dit  ;  Je  le  veux  ,  foyez  guéri  j  &.  à  i'inl^ 
tant  fa  lèpre  fut  guérie. 

4.  Et  Jefus  lui  dit  :  Gardez-vous  bien  de 
parler  de  ceci  à  perfonne;  mais  allez  vou& 
montrer  au  Prêtre  ,  &:  offrez  le  don  prefcrit 
par  Moife  y  atin  que  cela  leur  ferve  de  témoi- 
gnage. 

5.  Jefus  étant  entré  dans  Capharnaiim , 
un  Cenienier  vint  le  trouver ,  Se  lui  ht  cette 
prière. 

6.  U  lui  dit  ;  Seigneur  ,  mon  ferviteur  efl 
malade  de  paralylie  dans  ma  maifon  ,  &.  il 
fouffre  extrêmement. 

7.  Jefus  lui  dit  :  J'irai  j  &.  je  le  guérirai. 

8.  Mais  le  Centenier  lui  répondit  :  Sei- 
gneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maifon  ;  mais  dites  feulement  une 
parole ,  &.  mon  ferviteur  fera  guéri. 

9.  Car  quoique  je  ne  fois  qu'un  homme 
fournis  à  d'autres  ,  ayant  des  foldats  fous  moi  ^ 
;e  dis  à  l'un  :  Allez  ,  &,  il  va  5  à  l'autre  venez, 
&:  il  vient  ;  &,  à  mon  ferviteur  ;,  faites  ceci^ 
êc  il  le  fàir. 

10.  Jefus  entendant  ces  paroles  ,  en  fut 
dans  l'admiration  ,  &l  dit  à  ceux  qui  le  fui-» 
voient  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  ;  je  n'ai  point 
trouvé  une  fi  grande  foi  danslfraël. 

11.  AuiTi  je  vous  déclare  que  plusieurs 
viennent  d'Orient  &.  d'Occident,  &:  auront 
place  dans  le  royaume  des  Cieux  avec  Abra- 
ham y  Ifaac  &  Jacob. 

22.  Mais  les  enfans  du  royaume  feront 
jetés  dans  les  ténèbres  extérieures.  Il  y  aura 
des  pleurs  ^  des  grincemens  de  dents. 
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13.    \lor&  JcTup  dit  au  Centenier:  Allez  , 
&:  qu'il  vou?  foit  fait  félon  ce  que  vous  avez, 
cru.    Et  à  l'heure   même  fan  ferviteur  fut 
guéri. 


NOTES, 

4.  Le  Lépreux  n'ofa  approcher  de  Jefus-Chriïî, 
xii  de  ceux  qui  étO!eTir  autour  de  lui ,  parce  que  lar 
Loi  excluoit  les  Lépreux  du  commerce  du  monde;: 
elle  les  traitoit  comme  des  p^ens  d'une  impi^reté  per- 
manence ,  (Si  dont  la  purificcttion  dépendoit  de  la^ 
main  de  Dieu  feu!.  Comme  Jefus  fut  près  d'en-trer 
dans  la  ville  ,  apparemment  Capharn-.ûm  ,  la 
Lépreux  fe  jeta  à  lés  genoux  ,  prollerné  le  vifage 
contre  terre  ,  il  le  pria  de  le  guérir.  C'eft  ainf;  que 
nous  devons  entendre  le  texte  des  trois  Evantré- 
lilies  qui  racontent  îe  même  miracle.  iÂJarc.  i.  40. 
Zuc  ^  ,  12.  )  Il  y  en  a  cependant  qui  croient  que  le: 
Lépreux  de  S  Marc  &.  de  S.  Luc  eft  différent  de 
celui  de  S  Matthieu  Ce  Lépreux  recorinoit  la  Di- 
vinité &  îa  toute-puilTance  de  J.  C.  Vclumas  Del 
poiejlcs  ij}.  (  Anib.  in  Luc  5 .  )  Sa  prière  marque  la. 
grandeur  de  h  foi ,  fa  ferme  confiance  »  &  fa  par* 
faite  réi>gnatioa.  Prenons-le  pour  exemple  dans  les. 
nôtres. 

3.  Les  œuvres  miracuîeufes  &  furnatureîîes  n'ont 
jamais  été  fourni  Tes  à  Ta  loi  J  C.  qui  guérit  le  Lé- 
preux en  le  touchant  ,  n'agiffoic  ni  contre  l'efprit  ^ 
ni  contre  la  lettre  de  la  loi.  Il  fait  voir  dans  cette 
occafion  qu'il  eft  non  le  ierviteur,  mais  le  maître  de 
la  loi.  (  in  Luc  lib.  5  )  Remarquons  dans  cette 
hiftoire  avec  S.  i^mbroife  la  réfutation  de  trois 
Hérétiques  ;.  1°.  Jefua-Chrifl  dit  vôÎo  ,  je  le  veux  ;, 
il  commande  aifolumenc  ,  contre  Photin  ,  qui  nioi?^ 
qije  la  puilTance  du  Fils  tut  égale  à  cel'c  du  Père;, 
x*^.  Jefus-Chriiî  or^Qaae  à  k  inaladie  :  fovez  ^mii- 
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ûée  ,  contre'  Arius  ,  qui  nioit  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  Sl  fa  toute-puifTance.  ^°.  Il  touche  le  Lé- 
preux ,  contre  l'erreur  des  Manichéens  ,  qui  ne 
croyoient  pas  que  J.  C.  eût  une  chair  véritable  3t 
naturelle,  f^oye^  Dom  Calmet  fur  S.  Matthieu. 

4.  La  loi  établifîbit  les  Prêtres  Juges  de  cette 
maladie.  C'étoit  à  eux  à  déclarer  fi  ceux  qu'on  leur 
prefentoit  en  étoient  atteints  ,  ou  s'ils  étoient  bien 
guéris.  Ceux  don;,  la  ^uérifon  écoit  reconnue  ,  dé- 
voient offrir  deux  padereaux  vivans  ,  Sl  huit  jours 
après  deux  agneaux  fi^ns  tache  &.  une  brebis  de  la 
iTiéme  année  ,  aufli  f^.ns  tache  ;  s'ils  écoierr  pauvres  , 
ils  dévoient  offrir  un  agneau  &  deux  tourterelles, 
ou  deux  petits  de  colombe  Voyer  plus  au  long  dans 
le  Lévîcique  la  Loi  pour  la  purilkation  des  Lépreux  , 
&.  pour  les  facrifices  qu'ils  deroient  offrir 

J.  C.  défend  au  Lépreux  de  parler  à  qui  que  ce 
foie  de  fa  guérifon  :  il  eu  vraifemb'able  que  c'eft 
inoins  un  commandement  qu'il  faifoit  ,  qu'un 
exemple  d'humilité  &l  de  modeflie  qu'il  vouloir 
donner.  Mais  comme  ce  fouverain  Légiilateur  n'eft 
pas  venu  pour  abolir  la  Loi ,  mais  pour  l'accomplir, 
il  ordonna  au  Lépreux  de  fe  préfenter  aux  Prêtres  , 
de  faire  en  reconnoiffance  l'offrande  prefcrite  par 
Moife  i  afin  que  ce  fût  pour  les  Prêtres  une  preuve 
évidente  du  miracle  qu'il  venoit  de  Isire,  &.  qu'ils 
ne  puffent  douter  de  fa  mifficn  ;  &.  afin  que  le  Prê- 
tre ,  après  avoir  examrné  le  lépreux  ,  rendît  un 
témoignage  public  de  fa  guérifon. 

-5  &  6.  CeCentenier  etoic  un  Officier  de  l'armée 
Romaine  ,  qui  commanduit  cent  hommes.  S  Au- 
guflin  &.  S.  Chryfollôme  croient  qu'il  étoit  Gentil  ; 
j1  pouvoit  être  Profélyte  comme  le  Centenier  Cor- 
neille dont  il  eft  parle  dans  le5  a<5les  des  Apôtres. 
(  chap.  10.  )  S.  Luc  remarque  que  celui  dont  il 
s'agit  ici  ,  aimoit  les  Juifs  ,  &  qu'il  leur  avoit  bâti 
une  Synagogue,  (c.  7.  v.  5.  in  Matth.  )S.  Kilaire  veut 
qu'il  ait  été  vraiment  Juif  ;  mais  que  dans  cette  ' 
eccaliojo  il  aie  repréfenté  la   gentilité  en  s'apprcK- 
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chant  du  Sauveur.  S.  Luc  dit  que  ce  Centurion  fit 
prier  J.  C.  par  les  Anciens  des  Juif^s  ,  c'efî-à-dire  , 
par  des  Magiflrats  ou  Sénateurs  Juifs  S.  Matthieu 
raconte  les  chofes  comme  fi  elles  ne  s'étoient 
palFëes  qu'entre  le  Sauveur  &  le  Centenier  :  mais  il 
eft  commun  dans  l'Ecriture  d'attribuer  à  quelqu'un 
ce  qu'il  fait  faire  ou  fait  dire  par  un  aut'-e  S.  Luc 
même  fait  parler  les  Juifs  à  J.  C  ,  comme  fi  le  Cen- 
turion avoit  parlé  en  perfonne. 

10.  La  foi  du  Centenier  marque  fa  créance  au 
pouvoir  de  J.  C.  &.  fa  confiince  en  fa  bonté  L'ad- 
miration fuppofe  quelquefois  l'ignorance  ;  cepen- 
dant (comme  dit  Menochius  dans  Ton  Commen- 
taire )  nous  pouvons  admirer  les  grandes  chofes  , 
quoiqu'elles  nous  foient  connues.  Jefus  ,  qui  favoit 
toutes  chofes  ,  louoit  en  admirant ,  dit  S.  Augul^in  , 
ce  qu'il  recommandoit  aux  autres  d'admirer  j  (  Âug. 
lib.  I.  contra  adverfa  legls  &  propket.  c.  7.  )  ii 
admire  en  maître  qui  enfeierne  :  au  reûe  ,  Jefus- 
Chrift  ne  compare  la  foi  du  Centenier  qu'à  celle  du 
Peuple  Juif  ,  non  à  la  foi  de  la  Sainte  Vierge  ,  de 
S.  Jean  Se  des  Apôtres. 

11.  &.  12.  Jefu^-Chrift  parle  de  la  vocation  âes 
Gentils  &.  de  la  réprobation  des  Juifs.  Tous   font 
appelles.   De   deux   Peuples  ,  Jefus-Chrift  n'a   fait 
qu'un   peuple  ,  en  réconciliant  par  la   Croix  avec 
Dieu  l'un  &.  l'autre  en  un  même  corps.  Les  Juifs  , 
qui  furent  les  premiers  appelles  ,  à  qui  Dieu  avoit 
donné   fa  Loi  &.   fes  Ecii.ures  ,  de  pre.miers  qu'ils 
étoient ,  deviennent  les  derniers  par  le  refus  qu'ils 
font   de  croire  en  Jefus-Chri/l.   Les  Gentils  ,  affis 
dans  l'ombre   de  la  mort  ,  font  choifîs  à  l'exclufion 
de  la   plupart  des   Juifs  ,   pour  compofer  l'Eglife 
Chrétienne.  C'efl  ainfi  que  les  derniers  deviennent 
les  premiers.  C'eft  ce  qui  fe  confirme  dans  ces  deux 
verfets  :  Plufieurs  ,  c'efl-à-dire  ,  les  Gentils,  étant 
appelles  ,  viendront  de  toutes  les  parties  de  la  terre. 
Par  leur   docilité  à  recevoir  l'Evangile  ,  ils  font  (uh* 
ftitués  à  la  place  des  Juifs  ,  &  fuccedent  à  tous  leurs 
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droics  ;  ils  feront  placés  au  feftin  avec  Abraham, 
Ifaac  &  Jacob.  Les  promeiïes  faites  au  Pa- 
triarches des  Juifs  d'une  terre  de  délices  <Si  d'une 
félicité  éternelle  ,  s'accompliront  en  la  perfonne 
des  Gentils.  Les  Juifs  ,  les  enfans  du  Royaume  , 
les  héritiers  des  promeffes ,  après  s'être  exclus  de 
l'Eglife  (le  Jefus-Chiill  ,  8c  être  demeurés  dans 
l'aveuglement  »  feront  bannis  pour  jamais  du  feftin 
nuptial;  ils  feront  jetés  dans  les  ténèbres  exté* 
lieures  de  l'enfer  ,  où  il  y  a  des  pleurs  &.  des 
f;rincemens  de  dents  par  la  violence  des  îouirriens  & 
l'excès  du  défefpoir. 


Pour  le  quatrième  Dimanche  ofres 
les  B.ois.   (Matth.  8.  ) 

a3.TEsus    entra  dans  la  barque,  accom- 

J  pagné  de  fes  Difciples. 

'*.  .  Eit  il  s'éleva  fur  la  mer  une  fi  grande 
tempête  ,  que  la  barque  étoit  couverte  de 
flots  ]  lui  cependant  dormoit. 

25.  Alors  Ces  Difciples  s'approchèrent  de 
lui ,  Se  le  réveillèrent  en  lui  difant  :  Seigneur> 
fauvez-nous ,  nous  périfTons. 

26.  Jefus  leur  répondit  ;  Pourquoi  avez- 
vous  peur,  hommes  de  peu  de  foi  ?  Se  le- 
vant en  même  temps  ,  il  commanda  aux 
vents  &:  à  la  mer,  &.  il  fe  fît  un  grand  calme. 

27.  Alors  ceux  qui  étoient  prefens  ,  furent 
faifis  d'etonnement  ;  &  ils  difoient  :  Quel  eft 
celui-ci  à  qui  la  mer  &l  les  vents  obéifTeni  ? 

-  -  ■ _^_— — . 

NOTES. 
24.  Les  Hébreux  donnoient  le  nom  de  mer  à  ce 
que  les   Grecs  nommoieat  lac.  Cette  mer  étoit  uû 
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lac  d'environ  huit  lieues  de  long  ,  &  trois  ou  quatce» 
de  large:  on  l'appelle  la  mer  deTibériade,  ou  de 
Ga  ilee. 

Il  y  av'oit  d'autres  barques  ,  qui  fuivoient  celle 
oii  Jefus  étoit  avec  fes  Difciples  comme  S.  Marc 
le  rapporte.  (  c.  ^.  v.  36.  )  Il  y  a  beaucoup  d'appa» 
renée  qu'elles  furent  attaquées  de  la  tempête  , 
aufli-bien  que  celle  de  Jefus  ;  quoi  qu'en  aient  dit 
quelques  interprètes. 

Le  vent  -Si  l'émotion  de  la  mer  ,  dit  Dom  Caî- 
met  dans  Ion  Commentaire  ,  ne  furent  point  mira- 
culeux ,  mais  ieulrmenc  leur  ceifaiion  au  comman- 
dement de  Jefus-Chrill. 

Jefus  dormoit  d'un  fommeil  naturel  9  msis 
volontaire  ,  pour  avoir  occafion  de  faire  ce  mi- 
racle. 

La  barque  ou  étoit  Jefus-Chrift  défignoit  l'E- 
glife  q  i  eft  expofëe  au  milieu  de  la  lîier  orageufe 
eu  morde  ,  atix  flots  des  perfecutions  ,  des  tenta- 
tions ,  jufqu'à  ce  que  leSeigjneui  qui  paroît  endormi 
par  fa  patience  envers  \cs  pécheurs  ,  s'éveille  à  la 
£n  âts  /iecles ,  réprime  la  violence  du  Démon  ,  & 
rende  aux  fiens  le  calme  <Sc  la  tranquillité.  C'eft  la 
penfée  de  Tertullieh.  (  LM  Bapfifmo  ,  c.  12.  )  Ne 
laiffonspas  endormir  notre  foi  ,  veillons  &.  prions. 

26  &.  27  Jefus  commanda  aux  vents  &  à  la  mer; 
le  Grec  porte  ,  il  menaça.  Jefus  parla  donc  avec 
autorite  d:  menaces  Ecrions-nous  ici  avec  David  , 
(^  Pf,  8  y  10.)  Seigneur  ,  Dieu  des  armées,  vous 
dominez  fur  la  puiffance  de  la  mer  ,  vous  appaifez 
le  mouvement  de  fes  flots.  C'eft  l'ouvrage  de  fa 
toute-puilfance  ;  c'eft  ce  qui  eft  digne  de  toute  notre 
admiration  ,  comme  en  furent  faifis  les  i^pôtres 
qui  étoient  dans  la  barque  de  J.  C.  <St  ceux  qui 
étoient  dans  les  autres  barques. 

Fin  des  Evangiles  du  Tome  premier^ 
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